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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

T Ous  les  hommes  qui  ont  confidéré  avec  attention  les  ma¬ 
tériaux  dont  eft  conftruite  la  Terre  que  nous  habitons,  ont  été 
forcés  de  reconnoître  que  ce  Globe  a  efluyé  de  grandes  ré¬ 
volutions  ,  qui  n’ont  pu  s’accomplir  que  dans  une  longue  fuite 
de  fiecles.  On  a  même  trouvé  dans  les  traditions  des  anciens 
Peuples,  des  veftiges  de  quelques-unes  de  ces  révolutions. 
Les  Philofophes  de  l’antiquité  exercèrent  leur  génie  à  tracer 
l’ordre  &  les  caufes  de  ces  viciffitudes  ;  mais  plus  empreffés 
de  deviner  la  Nature ,  que  patients  à  l’étudier ,  ils  s’appuyèrent 
fur  des  obfervations  imparfaites  &  fur  des  traditions  défi¬ 
gurées  par  la  Poéfie  &  par  la  fuperftition  ;  &  ils  forgèrent  des 
Cofmogonies  ;  ou  des  fyftêmes  fur  l’origine  du  monde ,  plus 
faits  pour  plaire  à  l’imagination ,  que  pour  fatisfaire  l’efprit  par 
une  fidele  interprétation  de  la  Nature. 

Il  s’eft  écoulé  bien  du  tems  avant  qu’on  ait  fu  reconnoître 
que  cette  branche  de  l’Hiftoire  Naturelle  ,  de  même  que  toutes 
les  autres,  ne  doit  être  cultivée  que  par  le  fecours  de  l’ob- 
fervation  ;  &  que  les  fyftêmes  ne  doivent  jamais  être  que  les 
réfultats  ou  les  conféquences  des  faits. 


La  Jcience  qui  raiïemble  les  faits ,  qui  feuls  peuvent  fervir 
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de  bafe  à  la  Théorie  de  la  Terre  ou  à  la  Cré&logie ,  c’eft  la 
Géographie  phyfique ,  ou  la  defcription  de  notre  Globe  ;  de  fes 
divifions  naturelles  ;  de  la  nature ,  de  la  ftruéture  &  de  la. 
fituation  de  fes  différentes  parties  ;  des  corps  qui  fe  montrent 
à  fa  furface ,  &  de  ceux  qu’il  renferme  dans  toutes  les  pro¬ 
fondeurs  où  nos  foibles  moyens  nous  ont  permis  de  pénétrer. 

Mais  c’eft  fur-tout  l’étude  des  Montagnes,  qui  peut  accé¬ 
lérer  les  progrès  de  la  Théorie  de  ce  Globe.  I^es  plaines  font  ' 
uniformes ,  on  ne  peut  y  voir  la  coupe  des  tertes  &  leurs  dif- 
férens  lits ,  qu’à  la  faveur  des  excavations  qui  font  l’ouvrage 
des  eaux  ou  des  hommes:  or  ces  moyens  {ont  très  -  infuffi- 
fans ,  parce  que  ces  excavations  font  peu  fréquentes ,  peu 
étendues ,  &  que  les  plus  profondes  defcendent  à  peine  à  deux 
ou  trois  cents  toifes.  Les  hautes  montagnes  au  contraire  r 
infiniment  variées  dans  leur  matière  &  dans  leur  forme ,  pré- 
fentent  au  grand  jour  des  coupes  naturelles ,  d’une  très-grande 
étendue  ,  où  l’on  obferve  avec  la  plus  grande  clarté ,  &  où  l’on 
embraffe  d’un  coup-d’œil ,  l’ordre ,  la  fituation ,  la  dire&ion  , 
l’épaiffeur  &  même  la  nature  des  afîifes  dont  elles  font  com- 
pofées,  &  des  fiffures  qui  les  traverfent. 

En  vain  pourtant  les  Montagnes  donnent  -  elles  la  facilité 
de  faire  de  telles  obfervations ,  fi  ceux  qui  les  étudient  ne 
favent  pas  envifager  ces  grands  objets  dans  leur  enfemble  ,  & 
fous  leurs  relations  les  plus  étendues.  L’unique  but  de  la 
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plupart  des  Voyageurs  qui  fe  difent  Naturaliftes ,  c’efl:  de  re¬ 
cueillir  des  curiofités  ;  ils  marchent  ou  plutôt  ils  rampent ,  les 
•yeux  fixés  fur  la  terre ,  ramaflant  çà  &  là  de  petits  morceaux, 
fans  vifer  à  des  obfervations  générales.  Ils  relfemblent  à  un 
Antiquaire  qui  grateroit  la  terre  à  Rome ,  au  milieu  du  Pan¬ 
théon  ou  du  Colifée ,  pour  y  chercher  des  fragmens  de  verre 
coloré  ,  fans  jetter  les  yeux  fur  l’archite&ure  de  ces  fuperbes 
édifices.  Ce  n’efl;  point  que  je  confeille  de  négliger  les  ob- 
fervations  "de  détail  ;  je  les  regarde  au  contraire ,  comme 
l’unique  bafe  d’une  connoiflance  folide  ;  mais  je  voudrois  qu’en 
obfervant  ces  détails ,  on  ne  perdit  jamais  de  vue  les  grandes 
maffes  &  les  enfembles  ;  &  que  la  connoiflance  des  grands 
objets  &  de  leurs  rapports  fut  toujours  le  but  que  l’on  fe 
propoiat  en  étudiant  leurs  petites  parties. 

Mais  pour  obferver  ces  enfembles  ,  il  ne  faut  pas  fe  con¬ 
tenter  de  fuivre  les  grands  chemins,  qui  ferpentent  prefque 
toujours  dans  le  fond  des  vallées,  &  qui  ne  traverfent  les 
chaînes  de  montagnes  que  par  les  gorges  les  plus  bafles  :  il 
faut  quitter  les  routes  battues  &  gravir  fur  des  fommités  élevées 
d’ou  l’œil  puifle  embrafler  à  la  fois  une  multitude  d’objets. 
Ces  excurfions  font  pénibles ,  je  l’avoue  ;  il  faut  renoncer  aux 
voitures ,  aux  chevaux  mêmes ,  fupporter  de  grandes  fatigues ,  & 
s’expofer  quelquefois  à  d’aflez  grands  dangers.  Souvent  le  Na- 
turalifle ,  tout  près  de  parvenir  aune  fommité  qu’il  defire  vive¬ 
ment  d’atteindre ,  doute  encore  fi  fes  forces  épuifées  lui  fuffi- 
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ront  pour  y  arriver ,  ou  s’il  pourra  franchir  les  précipices  qui 
lui  en  défendent  l’accès  :  mais  l’air  vif  &  frais  qu’il  refpire  fait 
couler  dans  fes  veines  un  baume  qui  le  reftaure ,  &  l’efpé- 
rance  du  grand  fpectacle  dont  il  va  jouir,  &  des  vérités  nou¬ 
velles  qui  en  feront  les  fruits ,  ranime  fes  forces  &  fon  cou¬ 
rage.  Il  arrive  :  fes  yeux  éblouis  &  attirés  également  de  tous 
côtés,  ne  favent  d’abord  où  fe  fixer;  peu- à -peu  il  s’accou¬ 
tume  à  cette  grande  lumière  ;  il  fait  un  choix  des  objets  qui 
doivent  principalement  l’occuper  ,  &  il  détermine  l’ordre  qu’il 
doit  fuivre  en  les  obfervant.  Mais  quelles  expreffions  pour- 
roient  exciter  les  fenfations,  &  peindre  les  idées,  dont  ces 
grands  fpe&acles  rempMent  l’ame  du  Philofophe  !  Il  femble 
que  dominant  au  delfus  de  ce  Globe ,  il  découvre  les  refforts 
qui  le  font  mouvoir ,  &  qu’il  reconnoît  au  moins  les  princi¬ 
paux  agens  qui  opèrent  fes  révolutions. 

Du  haut  de  l’Etna ,  par  exemple ,  il  voit  les  feux  fouter- 
rains  travailler  à  rendre  à  la  Nature ,  l’eau ,  l’air ,  le  phlogif- 
tique  &  les  fels ,  emprifonnés  dans  les  entrailles  de  la  Terre; 
il  voit  tous  ces  élémens  s’élever  du  fond  d’un  gouffre  im- 
menfe  ,  fous  la  forme  d’une  colonne  de  fumée  blanche  ,  dont 
le  diamètre  a  plus  de  800  toifes  ;  il  voit  cette  colonne  monter 
droit  au  Ciel ,  atteindre  les  couches  les  plus  élevées  de  l’Ath- 
mofphere ,  &  là  fe  divifer  en  globes  énormes  qui  roulent  à  de 
grandes  diflances  en  fuivant  la  concavité  de  la  voûte  azurée* 
Il  entend  le  bruit  fourd&  profond  des  explofions  que  produit 
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le  dégagement  de  ces  fluides  élaftiques  ;  ce  bruit  circule  par 
de  longs  roulemens  dans  les  vaftes  cavernes  du  fond  de  l’Etna , 
&  la  croûte  vitrifiée  qui  le  couvre  tremble  fous  fes  pieds.  Il 
compte  autour  de  lui ,  &  voit  jufques  dans  leur  fond  les  nom¬ 
breux  cratères  des  bouches  latérales  ou  des  foupiraux  de  l’Etna , 
qui  vomirent  autrefois  des  torrens  de  matières  embrafées  ; 
mais  qui  refroidis  depuis  long-tems ,  font  en  partie  couverts 
de  prairies,  de  forêts,  &  de  riches  vignobles.  Il  admire  la 
malfe  de  la  grande  pyramide  que  forme  l’enfemble  de  tous 
ces  Volcans;  elle  s’élève  de  plus  de  10000  pieds  au  defîus  delà 
Mer  qui  baigne  fa  bafe ,  &  cette  bafe  a  plus  de  60  lieues  de 
circonférence.  Cependant  toute  cette  pyramide  n’efl;  de  fond 
en  comble  que  le  caput  mortuum ,  ou  le  rélidu  des  matières 
que  ces  bouches  ont  vomies  depuis  un  nombre  de  fiecles. 
Et  ce  qui  augmente  encore  l’étonnement  de  l’Obfervateur  , 
c’efl;  que  toutes  ces  explofions  n’ont  pas  fuffi  pour  épuifer  dans 
le  voifinage  de  cette  montagne  ,  la  matière  des  feux  fouter- 
rains  ;  car  il  voit  prefque  fous  fes  pieds ,  les  Mes  Eoliennes 
qui  furent  autrefois  produites  par  ces  feux ,  &  qui  en  vomit 
fent  encore.  Mais  confidérant  de  plus  près  le  corps  meme' 
de  PEtna ,  le  Naturalifte  obferve ,  que  tandis  qu’il  fort  des  en¬ 
trailles  de  la  Terre,  des  torrens  de  minéraux  vitrifiés  qui 
augmentent  la  malfe  de  la  montagne ,  l’aétion  de  l’air  &  de 
l’eau  ramollit  peu  -  à  -  peu  fa  furface  extérieure  ;  les  ruilfeaux 
produits  par  les  pluies  &  par  la  fonte  des  neiges ,  qui  entou¬ 
rent  même  en  été  fa  moyenne  région ,  rongent  &  minent  les. 
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Laves  les  plus  dures ,  &:  les  entraînent  dans  la  Mer.  Il  re- 
connoît  enfuite  au  Couchant  de  l’Etna ,  les  montagnes  de  la 
Sicile,  &  à  fon  Levant,  celles  de  l’Italie.  Ces  montagnes, 

qui  font  prefque  toutes  de  nature  calcaire ,  furent  ancienne- 

« 

jnent  formées  dans  le  fond  même  de  la  Mer  qu’elles  dominent 
aujourd’hui  ;  mais  elles  fe  dégradent ,  comme  les  Laves  de 
l’Etna  ,  &  retournent  à  pas  lents  dans  le  fein  de  l’élément 
qui  les  a  produites.  Il  voit  cette  Mer  s’étendre  de  tous  côtés 
au  -  delà  de  l’Italie  &  de  la  Sicile  ,  à  une  diftance  dont  fes  yeux 
ne  diftinguent  pas  les  bornes  :  il  réfléchit  au  nombre  immenfe 
d’animaux  vifibles  &  inviflbles,  dont  la  main  vivifiante  du 
Créateur  a  rempli  toutes  ces  eaux  ;  il  penfe  qu’ils  travaillent 
tous  à  aflocier  les  élémens  de  la  terre  ,  de  l’eau  &  du  feu , 
&  qu’ils  concourent  à  former  de  nouvelles  montagnes ,  qui 
peut-être  s’élèveront  à  leur  tour  au  defius  de  la  furface  des  Mers. 

C’est  ainfi  que  la  vue  de  ces  grands  objets  engage  le  Phi- 

» 

lofophe  a  méditer  fur  les  révolutions  ’palfées  &  à  venir  de 
notre  Globe.  Mais  fi  au  milieu  de  ces  méditations,  l’idée 
des  petits  êtres  qui  rampent  à  la  furface  de  ce  Globe ,  vient 
s’offrir[à  fon  efprit;  s’il  compare  leur  durée  aux  grandes  épo¬ 
ques  de  la  Nature,  combien  ne  s’étonnera- 1- il  pas,  qu’oc¬ 
cupant  fi  peu  de  place  &  dans  l’efpace  &  dans  le  tems,  ils 
ayent  pu  croire  qu’ils  étoient  l’unique  but  de  la  création  de 
tout  l’Univers  :  &  lorfque  du  fomrnet  de  l’Etna ,  il  voit  fous 
fes  pieds  deux  Royaumes  qui  nourrilfoient  autrefois  des  mit- 
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lions  de  Guerriers,  combien  l’ambition  ne  lui  paroit-elle  pas 
puérile.  C’eft-là  qu’il  fau droit  bâtir  le  Temple  de  la  Sagelfe, 
pour  dire  avec  le  Chantre  de  la  Nature , 

Suave  mari  magna  3  &c. 

Les  cimes  acceflibles  des  Alpes ,  préfentent  des  afpe&s  qui 
ne  font  peut  -  être  pas  auffi  étendus  &  auffi  brillans ,  mais 
qui  font  encore  plus  inftru&ifs  pour  le  Géologue.  C’efl  de 
là  qu’il  voit  à  découvert  ces  hautes  &  antiques  montagnes  , 
les  premiers  &  les  plus  folides  olfemens  de  ce  Globe ,  qui  ont 
mérité  le  nom  de  primitives ,  parce  que  dédaignant  tout  appui 
&  tout  mélange  étranger ,  elles  ne  repofent  jamais  que  fur  des 
bafes  femblables  à  elles,  &  ne  renferment  dans  leur  fein  que 
des  corps  de  la  même  nature.  Il  étudie  leur  ftruéture;  il 
démêle  au  milieu  des  ravages  du  tems  les  indices  de  leur 
forme  première  ;  il  obferve  la  liaifon  de  ces  anciennes  mon¬ 
tagnes  avec  celles  d’une  formation  poltérieure  ;  il  voit  les 
nouvelles  repofer  fur  les  primitives ,  il  dillingue  leurs  couches 
très  -  inclinées  dans  le  voilinage  de  ces  primitives,  mais  de 
plus  en  plus  horizontales  à  mefure  qu’elles  s’en  éloignent  ;  il 
obferve  les  gradations  que  la  Nature  a  fuivies  en  paflant  de 
la  formation  des  unes  à  celle  des  autres  ;  &  la  connoilfance 
de  ces  gradations  le  conduit  à  foulever  un  coin  du  voile  qui 
couvre  le  myftere  de  leur  origine. 


Le  Phyficien ,  comme  le  Géologue ,  trouve  fur  les  hautes 
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montagnes,  de  grands  objets  d’admiration  &  d’étude.  Ces 
grandes  chaînes ,  dont  les  foin  mets  percent  dans  les  régions 
élevées  de  l’Athmofphere ,  femblent  être  le  laboratoire  de  la 
Nature,  &  le  réfervoir  dont  elle  tire  les  biens  &  les  maux 
qu’elle  répand  fur  notre  Terre ,  les  fleuves  qui  l’arrofent ,  &  les 
torrens  qui  la  ravagent ,  les  pluies  qui  la  fertilifent  &  les  orages 
qui  la  défolent.  Tous  les  phénomènes  de  la  Phy  tique  géné¬ 
rale  s’y  préfentent  avec  une  grandeur  &  une  majefté ,  dont 
les  habitans  des  plaines  n’ont  aucune  idée  ;  faction  des  vents 
&  celle  de  l’éledricité  aerienne  s’y  exercent  avec  une  force 
étonnante  ;  les  nuages  fe  forment  fous  les  yeux  de  l’Obfer- 
vateur ,  &  fouvent  il  voit  naître  fous  fes  pieds  les  tempêtes 
qui  dévaluent  les  plaines ,  tandis  que  les  rayons  du  Soleil  bril¬ 
lent  autour  de  lui ,  &  qu’au  deflus  de  fa  tête  le  Ciel  effc  pur 
&  ferein.  De  grands  Ipedacles  de  tout  genre  varient  à  cha¬ 
que  inflant  la  fcene;  ici  un  torrent  fe  précipite  du  haut  d’un 
rocher,  forme  des  nappes  &  des  cafcades  qui  fe  réfolvent 
en  pluie ,  &  préfentent  au  fpedateur  de  doubles  &  triples  arcs- 
en-ciel  ,  qui  fuivent  fes  pas  &  changent  de  place  avec  lui.  Là 
des  avalanches  de  neige  s’élancent  avec  une  rapidité  compa¬ 
rable  à  celle  de  la  foudre ,  traverfent  &  fillonnent  des  forêts 
en  fauchant  les  plus  grands  arbres  à  fleur  de  terre ,  avec  un 
fracas  plus  terrible  que  celui  du  tonnerre.  Plus  loin  de  grands 
efpaces  hérifles  de  glaces  éternelles ,  donnent  l’idée  d’une  Mer 
fubitement  congelée  dans  l’inftant  même  où  les  aquilons  fou- 

levoient  fes  flots.  Et  à  côté  de  ces  glaces ,  au  milieu  de  ces 

objets 
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objets  effraya  ns ,  des  réduits  délicieux ,  des  prairies  riantes 
exhalent  le  parfum  de  mille  fleurs  auffi  rares  que  belles  & 
falutaires,  préfentent  la  douce  image  du  printems  dans  un 
climat  fortuné ,  &  offrent  au  Botanifte  les  plus  riches  moiffons. 

Le  moral  dans  les  Alpes ,  n’efl  pas  moins  intéreffant  que 
le  phyfique.  Car ,  quoique  l’Homme  foit  au  fond  par-tout  le 
même ,  par-tout  le  jouet  des  mêmes  paffions ,  produites  par 
les  mêmes  befoins  cependant ,  fi  l’on  peut  efpérer  de  trouver 
quelque  part  en  Europe ,  des  Hommes  affez  civilifés  pour 
n’être  pas  féroces ,  &  alfez  naturels  pour  n’être  pas  corrom¬ 
pus  ,  c^eft  dans  les  Alpes  qu’il  faut  les  chercher  ;  dans  ces 
hautes  vallées  où  il  n’y  a  ni  Seigneurs ,  ni  riches ,  ni  un  abord 
fréquent  d’étrangers.  Ceux  qui  n’ont  vu  le  Payfan  que  dans 
les  environs  des  villes ,  n’ont  aucune  idée  de  l’Homme  de  la 
Nature.  Là ,  connoiffant  des  maîtres  ,  obligé  à  des  refpe&s 
avllifïàns ,  écrafé  par  le  faibe ,  corrompu  &  méprifé ,  même 
par  des  hommes  avilis  par  la  fervitude ,  il  devient  auffi  abjeéb 
que  ceux  qui  le  corrompent.  Mais  ceux  des  Alpes  ,  ne  voyant 
que  leurs  égaux,  oublient  qu’il  exifte  des  hommes  plus  puif- 
fans  ;  leur  ame  s’ennoblit  &  s’élève  $  les  fervices  qu’ils  rendent , 
l’hofpitalité  qu’ils  exercent ,  n’ont  rien  de  fervile  ni  de  mer- 
cénaire  ;  on  voit  briller  en  eux  des  étincelles  de  cette  noble 
fierté ,  compagne  &  gardienne  de  toutes  les  vertus.  Combien 
de  fois  arrivant  à  l’entrée  de  la  nuit  dans  des  hameaux  écartés 

où  il  n’y  avoit  point  d’hôtellerie ,  je  fuis  allé  heurter  à  la  porte 
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d’une  cabane  ;  &  là  après  quelques  queftions  fur  les  motifs 
de  mon  voyage,  j’ai  été  reçu  avec  une  honnêteté,  une  cor¬ 
dialité  ,  &  un  défintéreffement  dont  on  auroit  peine  à  trouver 
ailleurs  des  exemples.  Et  croiroit  -  on  que  dans  ces  iauvages 
retraites ,  j’ai  trouvé  des  penfeurs ,  des  Hommes  ,  qui  par  la 
feule  force  de  leur  raifon  naturelle ,  fe  font  élevés  fort  au  delfus 
des  fuperftitions ,  dont  s’abreuve  avec  tant  d’avidité  le  petit 
peuple  des  villes  ? 

Tels  font  les  plaifirs  que  goûtent  dans  les  montagnes  ceux 
qui  fe  livrent  à  leur  étude.  Pour  moi  j’ai  eu  pour  elles ,  dès 
l’enfance  ,  la  paffion  la  plus  décidée  ;  je  me  rappelle  encore  le 
faififfement  que  j’éprouvai  la  première  fois  que  mes  mains  tou¬ 
chèrent  le  rocher  de  Saleve,  &  que  mes  yeux  jouirent  de 
fes  points  de  vue.  A  l’âge  de  18  ans  (  en  175*8  )  >  j’avois  déjà 
parcouru  plufieurs  fois  les  montagnes  les  plus  voifines  de 

Geneve.  L’année  fuivante  j’allai  paffer  quinze  jours  dans  un  des 

* 

chalets  les  plus  élevés  du  Jura, pour  vifiter  avec  foin  la  Dole 
&  les  montagnes  des  environs  ;  &  la  même  année ,  je  montai 
fur  le  Môle  pour  la  première  fois.  Mais  ces  montagnes  peu 
élevées  ne  fatisfaifoient  qu’imparfaitement  ma  curiojité  ;  je 
brûlois  du  defir  de  voir  de  près  les  hantes  Alpes ,  qui  du  fommet 
de  ces  montagnes,  paroiffent  fi  majeftueufes  ;  enfin  en  1760, 
j’allai  feul  &  è  pied ,  vifiter  les  Glaciers  de  Chamounî ,  peu  fré¬ 
quentés  alors,  &  dont  l’accès  pafibit  même  pour  difficile  & 
dangereux.  J’y  retournai  l’année  fuivante ,  &  dès  lors  je  n’ai 
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pas  laiffé  palfer  une  feule  année  fans  faire  de  grandes  courfes, 
&  même  des  voyages  pour  l’étude  des  montagnes.  Dans 
cet  efpace  de  tems ,  j’ai  traverfé  quatorze  fois  la  chaîne  entière 
des  Alpes  par  huit  paffages  différens  ;  j’ai  fait  feize  autres  ex- 
eurfions  jufques  au  centre  de  cette  chaîne;  j’ai  parcouru  le 
Jura,  les  Vofges,  les  montagnes  de  la  Suifle  ,  d’une  partie 
de  l’Allemagne ,  celles  de  l’Angleterre ,  de  l’Italie ,  de  la  Sicile 
&  des  Isles  adjacentes  ;  j’ai  vifité  les  anciens  Volcans  de  l’Au¬ 
vergne  ,  une  partie  de  ceux  du  Vivarais ,  &  plufieurs  mon¬ 
tagnes  du  Forez ,  du  Dauphiné  &  de  la  Bourgogne.  J’ai  fut 
tous  ces  voyages ,  le  marteau  du  mineur  à  la  main ,  fans 
aucun  autre  but  que  celui  d’étudier  l’Hiftoire  Naturelle ,  gra- 
vifiant  fur  toutes  les  fommités  accelfibles  qui  me  promettoient 
quelqu’obfervation  intéreiïante ,  &  emportant  toujours  des 
échantillons  des  mines  &  des  montagnes,  de  celles  furtout 
qui  m’avoient  préfenté  quelque  fait  important  pour  la  Théorie , 
afin  de  les  revoir  &  de  les  étudier  à  loifir.  Je  me  fuis  même 
impofé  la  loi  févere  de  prendre  toujours  fur  les  lieux ,  les 
notes  de  mes  obfervations ,  &  de  mettre  ces  notes  au  net  dans 
les  vingt-quatre  heures ,  autant  que  cela  étoit  poffible. 

Une  précaution  que  j’ai  employée  &  qui ,  à  ce  que  je  crois , 

m’a  été  d’une  très -grande  utilité  ,  c’ell  de  préparer  à  l’avance 

pour  chaque  voyage ,  un  agenda  fyftêmatique  &  détaillé  des 

recherches  auxquelles  ce  voyage  étoit  deftiné.  Comme  le 

Géologue  obferve  &  étudie,  pour  l’ordinaire  en  voyageant, 
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la  moindre  diftraCtion  lui  dérobe  ,  &  peut-être  pour  toujours  , 
un  objet  intéreffant.  Même  fans  diftraCtion  ,  les  objets  de  fon 
étude  font  fi  variés  &  fi  nombreux ,  qu’il  eft  facile  d’en  omettre 
quelqu’un  ;  fouvent  une  obfervation  qui  paroît  importante  s’em¬ 
pare  de  toute  l’attention ,  &  fait  oublier  les  autres  ;  d’autres 
fois  le  mauvais  tems  décourage,  la  fatigue  ôte  la  préfence 
d’efprit  ;  &  les  négligences  qui  font  les  effets  de  toutes  ces 
caufes ,  laiffent  après  elles  des  regrets  très-vifs ,  &  forcent 
même  fouvent  à  retourner  en  arriéré  :  au  lieu  que  fi  l’on  jette 
de  tems  en  teins  un  coup  -  d’œil  fur  un  agenda ,  on  retrace  à 
fon  efprit  toutes  les  recherches  dont  il  doit  s’occuper.  Mon 
agenda ,  borné  d’abord ,  s’eft  étendu  &  perfectionné  dans  la 
proportion  des  idées  que  j’ai  acquifes;  je  me  propofe  de  le 
publier  dans  le  troifieme  volume  ;  il  pourra  fervir ,  même  à 
des  Voyageurs ,  qui  fins  être  verfés  dans  l’Hiftoire  Naturelle , 
voudront  rapporter  de  leurs  voyages  quelques  inftruCtions  utiles 
aux  Naturaliftes.  J’ajouterai  à  cet  agenda  ,  des  directions  pour 
ceux  qui  voudront  entreprendre  de  voyager  fur  de  hautes 
montagnes ,  &  quelques  avis  fur  les  erreurs ,  dans  lefquelles 
des  Obfervateurs  peu  expérimentés  peuvent  le  plus  aifément 
tomber. 


Malgré’  toutes  les  précautions  que  je  prends  pour  ne  rieu 
laiffer  en  arriéré  lorfque  dans  le  filence  du  cabinet,  je  médite 
de  nouveau  fur  les  objets  que  j’ai  obfervés  dans  mes  voyages  , 
fouvent  il  s’élève  dans  mon  efprit  des  doutes,  que  je  crois 
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ne  pouvoir  lever  que  par  de  nouvelles  obfervations  &  de  nou¬ 
veaux  voyages.  Ce  font  ces  doutes  toujours  renaiffans ,  qui 
ont  retardé  jufques  à  ce  jour  la  publication  de  cet  ouvrage , 
&  qui  me  forcent  à  me  borner  aux  obfervations  que  j’ai  fûtes 
dans  les  quatre  ou  cinq  dernieres  années  ,  celles  qui  font  an¬ 
térieures  à  cette  date  ne  me  parodiant  pas  alfez  complétés , 
pour  être  mifes  fous  les  yeux  du  Public.  Je  ne  préfente  même 
celles  -  ci  qu’avec  une  extrême  défiance  ;  perfuadé  que  les  Na- 
turaliftes  qui  verront  après  moi  les  objets  que  j’ai  décrits  , 
découvriront  bien  des  chofes  qui  ont  échappé  à  mes  recherches. 

La  première  partie  de  ce  premier  volume  contient  un  Efiai 
fur  l’Hiftoire  Naturelle  des  environs  de  Geneve.  On  trouvera 
peut-être  que  je  lui  ai  donné  trop  d’étendue.  Mais  je  devois 
développer  un  grand  nombre  de  notions  néceflaires  pour  l’in¬ 
telligence  des  Voyages  dans  les  Alpes ,  &  pour  celle  des  Ré^ 
fultats  généraux  que  je  me  propofe  d’y  joindre.  Et  j’ai  mieux 
aimé  encadrer  ces  notions  dans  la  defcription  des  environs 
de  Geneve,  &  employer  ces  mêmes  notions  à  approfondir 
l’Hiftoire  Naturelle  de  mon  pays ,  que  de  les  préfenter  fous 
une  forme  purement  didactique  ;  d’autant  mieux  que  ce  plan 
me  lailfoit  la  liberté  de  donner  à  chaque  objet  une  étendue 
proportionnée  au  degré  d’importance  que  je  lui  attribue. 

J’ai  par  exemple ,  traité  avec  affez  de  détail  la  partie  litho- 
logique  $  parce  que  je  crois  que  la  connoifiance  des  Terres  & 
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des  Pierres  eft  un  des  élémens  les  plus  indifpenfables  de  la 
Théorie  de  la  Terre.  Il  faut  connoître  la  nature  d’une  fubf- 
tance  &  les  principes  dont  elle  eft  compofée ,  avant  d’ofer 
imaginer  des  hypothefes  fur  fon  origine  &  fur  fa  formation. 
Or  on  ne  fauroit  déterminer  avec  fureté  la  nature  de  ces  prin¬ 
cipes  &  de  leurs  combinaifons ,  fans  le  fecours  de  l’Analyfe 
chymique.  Cette  Analyfe  me  paroît  aufli  indifpenfable  au 
Géologue ,  que  l’Analyfe  mathématique  l’eft  à  l’Aftronome  : 
&  l’expérience  a  fait  voir ,  que  tous  ceux  qui  ont  ofé  fe  hazarder 
dans  cette  carrière ,  fans  être  éclairés  par  le  flambeau  de  l’A¬ 
nalyfe,  font  tombés  dans  les  bévues  les  plus  groflieres  ,  &  ont 
fait  prefqu’autant  de  chûtes  que  de  pas:  Whiston  ,  Wood- 
ward  ,  Lazaro  Moro  ,  &  tant  d’autres  ont  fourni  des  exem¬ 
ples  bien  frappans  de  cette  vérité.  11  faut  donc  entrer  dans 
le  laboratoire  de  l’Art ,  pour  apprendre  à  connoître  les  opé¬ 
rations  de  la  Nature.  Je  ne  voulois  cependant ,  ni  ne  pou¬ 
vons  ,  dans  un  ouvrage  de  ce  genre  ,  donner  un  fyftême  Com¬ 
plet  de  Lithologie  chymique.  Voici  donc  le  milieu  que  j’ai 
cru  devoir  prendre  ;  je  me  fuis  borné  à  la  defcription  des  cail¬ 
loux  roulés  de  nos  environs  ,  &  j’y  ai  trouvé  cette  conve¬ 
nance  ,  c’efl;  que  les  différentes  efpeces  de  pierres  qui  fe  trou¬ 
vent  parmi  ces  cailloux ,  font  précifément  celles  que  j’aurai 
le  plus  fouvent  occaflon  de  nommer  en  voyageant  dans  les 
Alpes.  J’ai  décrit  avec  le  plus  de  foin  les  efpeces  les  moins 
connues  ;  &  les  expériences  que  j’ai  faites  fur  la  fuflbilité  de 
ces  différentes  pierres ,  m’ayant  conduit  à  découvrir  la  matière 
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première  des  Laves  &  des  Bafaltes ,  je  me  fuis  permis  une 
courte  digreffion  fur  ce  fujet. 

J’ai  donné  de  même  dans  cette  première  partie  ,  mes  prin¬ 
cipes  fur  l’origine  des  cailloux  roulés ,  fur  la  lt  ru  dure  générale 
des  montagnes  fécondaires,  fur  les  couches  inclinées,  fin- 
leurs  efcarpemens ,  fur  les  couches  verticales ,  fur  la  plus  ou 
moins  grande  abondance  des  productions  marines  que  l’on 
trouve  dans  les  différentes  couches  d’une  même  montagne ,  &c~ 

0  i 

La  fécondé  partie  de  ce  même  volume  contient  un  voyage 
à  Chamouni  &  au  Glacier  du  Buet.  Quelques  -  uns  de  mes 
Le&eurs  feront  peut  -  être  à  cette  partie  ,  le  même  reproche 
qu’à  la  précédente  ;  ils  y  trouveront  trop  de  détails  de  Litho¬ 
logie  ,  de  defcriptions  de  montagnes ,  de  gilfemens  de  couches. 
Mais,  je  le  répété  ,  ce  font  ces  détails  ,qui  feuls  peuvent  for¬ 
mer  la  bafe  d’une  connoilfance  profonde  &  folide  ;  fouvent  ce 
qui  paroi t  minutieux  effc  précifément  la  feule  chofe  qui  foit 
importante  :  j’ai  quelquefois  tiré  des  lumières  ,  de  petites  cir- 
conftances  que  j’avois  notées  fur  les  lieux  par  pure  exactitude  r 
&  fans  en  connoître  le  prix.  Et  combien  plus  fouvent  n’ai-je 
pas  eu  de  vifs  regrets  d’avoir  négligé  de  noter  des  détails  T 
dont  je  ne  fentois  l’importance  que  lorfque  ma  mémoire  ne 
pouvoit  plus  me  les  retracer.  J’efpere  pourtant  qu’on  ne  me 
reprochera  pas  de  m’être  noyé  dans  ces  détails ,  &  d’avoir 
perdu  de  vue  les  rapports  généraux. 
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Je  m’étois  d’abord  propofé  de  compofer  ainfi  un  tableau 
complet  &  fidele,  de  tous  les  faits  relatifs  à  la  Géologie  que 
préfentent  les  environs  de  Geneve  ,  &  les  montagnes  des 
Alpes  que  j’ai  parcourues  :  &  je  voulois  donner  ces  faits  fans 
aucun  mélange  de  Théorie ,  afin  de  réferver  toutes  les  con- 
fidérations  de  ce  genre  pour  les  Réfultats  qui  termineront 
le  troifieme  &  dernier  volume  de  cet  ouvrage.  Mais  en  met¬ 
tant  la  main  à  l’œuvre ,  j’ai  vu  que  ce  plan  auroit  deux  in- 
convéniens  ;  l’un ,  de  former  un  ouvrage  plus  aride  encore 
&  plus  ennuyeux  pour  ceux  qui  n’auroient  pas  la  paflion  de 
la  Géographie  phyfique  ;  l’autre  ,  d’entraîner  des  répétitions  ; 
parce  qu’en  venant  à  ces  Réfultats ,  il  auroit  fallu  néceflaire- 
ment  rappeller  &  retracer  les  faits  dont  ils  auroient  été  les 
conféquences.  J’ai  donc  préféré  de  donner  de  tems  à  autre, 
à  la  fuite  des  faits  importans  pour  la  Théorie  ,  les  conféquences 
qui  me  paroiiïoient  en  découler.  Quand  on  viendra  enfuite 
aux  Réfultats  généraux ,  on  verra  qu’ils  11e  font  autre  chofe 
que  ces  mêmes  conféquences ,  rapprochées ,  mifes  en  ordre , 
rendues  plus  complétés ,  &  étayées  par  des  obfervations  que 
je  n’aurai  pas  eu  occafion  de  décrire  dans  le  cours  de  l’ou¬ 
vrage.  Je  ne  publierai  que  dans  trois  ou  quatre  ans  le  troi¬ 
fieme  volume  qui  renferme  ces  Réfultats  ,  parce  que  j’ai  encore 
des  voyages  &  des  recherches  à  faire  pour  acquérir  de  nou¬ 
velles  lumières  fur  quelques  points  importans  de  la  Théorie. 
Mais  le  fécond  volume ,  qui  contient  la  fuite  de  mes  voyages 
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dans  les  Alpes,  paroîtra  dans  dix -huit  mois  ou  deux  ans  au 
plus  tard. 


\ 


On  verra  dans  ces  voyages ,  que  je  me  fuis  attaché  de  pré¬ 
férence  à  l’étude  des  montagnes  primitives,  &  fur -tout  à 
celles  de  Granit.  Si  la  Nature  paroît  quelquefois  avoir  voulu 
cacher  la  marche  qu’elle  a  fuivie  dans  la  production  de  cer¬ 
tains  êtres  ;  c’eft  fans  doute  dans  celle  de  ces  montagnes ,  qui 
touchant  de  plus  près  à  la  première  origine  des  chofes ,  fem- 
blent  tenir  à  des  myfteres  d’une  plus  haute  importance.  Audi , 
malgré  la  curiofité  qu’elles  auroient  dû  exciter ,  font  -  elles 
encore  les  moins  connues.  Le  célébré  Mr.  Pallas  ,  dont  les 
voyages  en  Ruffie  (i)  renferment  tout  ce  qui  peut  intérelfer 
un  Naturalifte  ,  &  même  un  Homme  d’Etat ,  &  font  peut- 
être  le  plus  grand  &  le  plus  beau  modèle  qui  exilte  en  ce 
genre,  a  ralfemblé  d’après  l’immenfe  tréfor  de  fes  obferva- 
tions ,  ce  qui  lui  a  paru  le  plus  vraifemblable  fur  la  formation 
des  divers  genres  de  montagnes  (2).  Mais  il  n’a  point  voulu 
toucher  aux  montagnes  de  Granit  ;  il  leur  a  même  appliqué 
ce  palfage  de  l’Auteur  des  Recherches  fur  les  Américains  ;  „  qu’il 
„  vaut  autant  écrire  un  traité  fur  la  formation  des  étoiles ,  que 
„  fur  celle  des  rochers  qui  ont  été  élevés  par  les  mains  puif- 
„  fautes  de  la  Nature  créatrice,  à  laquelle  nous  devons  la 
„  petite  Planete  fur  laquelle  nos  Philofophes  raifonnent  ”. 


(l)  Reifen  durch  verfchiedene  Pro - 
vin\en  des  Ruffifchen  Reichs.  Peters, 
burg ,  7/J.  Vol.  40,  1776. 


(  2  )  Voyez  fon  difeours  intitulé 
Obferv allons  fur  la  formation  des  mon. 
tagnes ,  &c. ,  Petzrsburg  1777.  40. 
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Ces  difficultés  ne  m’ont  point  découragé  :  une  étude  opiniâtre 
des  montagnes  de  ce  genre ,  leurs  formes  mieux  prononcées 
dans  nos  Alpes,  &  quelques  nouveaux  faits  que  d’heureux 
hazards  ont  offerts  à  mes  yeux ,  m’ont  donné ,  à  ce  que  je 
crois,  quelques  lumières  fur  leur  origine. 

*  '  N  '  *  f 

Les  vues  des  montagnes ,  que  j’ai  jointes  à  leurs,  defcriptions,’ 
ont  été  deffinées  fur  les  lieux  par  Mr.  Bourrit,  avec  une 
exactitude  que  l’on  pourroit  appeller  mathématique  ;  puifque 
fouvent  j’en  ai  vérifié  les  proportions  avec  le  graphometre , 
fans  pouvoir  y  découvrir  d’erreur.  Il  a  même  facrifié  à  cette 
exactitude  une  partie  de  l’effet  de  ces  deffins ,  en  exprimant 
les  détails  des  couches ,  &  en  prononçant  fortement  les  con¬ 
tours  des  rochers.  J’aurois  volontiers  fait  graver  quelqu’un 
de  fes  grands  tableaux  des  glaciers,  fi  le  burin  pouvoit  rendre 
la  force  &  la  vérité  avec  laquelle  il  exprime  les  glaces ,  les 
neiges ,  &  les  jeux  infiniment  variés  de  la  lumière  au  travers 
de  ces  corps  tranfparens.  Les  relations  que  Mr.  Bourrit  a 
publiées  de  fes  voyages ,  font  auffi  connues  que  fes  tableaux  > 
&  me  difpenferont  d’entrer  dans  de  grands  détails  fur  les 
objets  qui  y  font  décrits. 

Je  m’étois  flatté  de  donner  une  Carte  plus  exa&e  encore , 
s’il  efl  poffible ,  que  ces  deffins.  Mr.  Mallet  ,  Profeffeur  d’Af- 
tronomie,  &Mr.  M.A.  Pictet,  amateur  diftingué  de  cette  même 
fcience  >  &  de  toutes  celles  qui  tiennent  à  la  Phyfique ,  ont 
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levé  avec  les  plus  grands  foins  une  Carte  de  notre  Lac ,  que  le 
Public  attend  avec  la  plus  vive  impatience.  Ces  Meilleurs 
m’avoient  donné  une  copie  réduite  de  leur  Carte,  &  je  comptois 
de  la  faire  graver  pour  cet  ouvrage ,  en  y  joignant  les  mon¬ 
tagnes  de  nos  environs ,  qui  fe  trouvent  dans  la  grande  Carte 
de  la  Savoye  de  Borgonio.  Je  m’étois  flatté  que  comme  la 
Carte  de  notre  Lac  qui  effc  dans  celle  de  Borgonio  ,  ne  paroît 
pas  à  l’œil  différer  beaucoup  de  celle  de  nos  Aflronomes 
Genevois ,  on  pourroit  faire  quadrer  le  Lac  de  celle-ci  avec  les 
montagnes  de  l’autre.  Mais  Mr.  Pictet  ,  qui  par  amitié  pour 
moi ,  a  bien  voulu  entreprendre  ces  travaux  géographiques , 
n’a  jamais  pu  réuffir  à  raccorder  ces  Cartes.  Il  s’effc  contenté 
de  réduire  la  Carte  de  Borgonio  ,  en  rectifiant  cependant 
d’après  nos  obfervations  les  formes  &  la  fituation  des  mon¬ 
tagnes  que  nous  avons  vues.  Et  comme  les  hautes  Alpes  , 
les  environs  du  Mont  -  Blanc  par  exemple ,  &  même  les  di¬ 
rections  des  grandes  vallées ,  font  extrêmement  défectueufes 
dans  la  Carte  de  Borgonio  ,  &  dans  toutes  les  Cartes  con¬ 
nues,  Mr.  Pictet  s’eft  donné  la  peine  de  lever  dans  nos 
voyages  une  Carte  détaillée  de  toutes  ces  montagnes ,  en  em¬ 
ployant  à  ces  opérations ,  des  inftrumens  portatifs  de  la  plus 
grande  perfection,  qu’il  a  fait  lui -même  exécuter  fous  fes 
yeux  par  les  plus  habiles  Artifles  de  Londres.  Cette  Carte 
paroîtra  dans  le  fécond  volume ,  pour  lequel  elle  fera  plus 
utile  qu’elle  ne  l’auroit  été  pour  celui-ci.  Nous  en  avons 

cependant  fait  graver  un  petit  extrait ,  que  l’on  trouvera  dans 
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un  des  angles  de  la  Carte  qui  eft  jointe  à  ce  volume.  On 
verra,  en  comparant  cette  petite  Carte  avec  celle  de  Bor- 
dONio,  combien  celle-ci  avoit  befoin  d’être  reCtiliée. 

Quant  à  mon  ftyle ,  je  n’en  ferai  point  l’apologie  ;  je  connoîs 
fes  imperfections  ;  mais ,  plus  exercé  à  gravir  des  rochers ,  qu’à 
tourner  &  à  polir  des  phrafes ,  je  ne  me  fuis  attaché  qu’à  rendre 
clairement  les  objets  que  j’ai  vus  &  les  impreflions  que  j’ai 
fenties.  Si  leur  defcription  donnoit  à  mes  LcCteurs  une  partie 
du  plaifir  que  j’ai  goûté  en  les  obfervant,  mais  fur -tout  fi 
elle  pouvoit  allumer  chez  quelques-uns  d’entr’eux  le  defir  de 
les  étudier ,  &  de  perfectionner  une  fcience  dont  je  fouhaite 
ardemment  les  progrès ,  je  ferois  bien  fatisfait  &  bien  récom- 
penfé  de  mes  travaux. 

A  Geneve ,  ce  28  Novembre  1779. 


w 

P.  S. 

Je  n’ai  point  la  préfomption  de  croire  ,  qu’aucun  Libraire  puilfe  imaginer 
de  trouver  quelqu’avantage  à  contrefaire  cet  ouvrage.  Je  11e  puis  cependant 
pas  refufer  aux  inftances  de  Mr.  Fauche  ,  de  déclarer  que  fon  édition  de 
ce  Ier.  volume  a  été  faite  avec  le  plus  grand  foin  ;  que  j’en  ai  revu  moi- 
mème  toutes  les  épreuves ,  &  qu’elle  eft  par  conféquent  la  feule  que  j’ap¬ 
prouve,  &  qui  foit  digne  de  la  confiance  du  Public. 
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ractères,  ibid.  Variolite  du  Drnc  ,  ibid.  Autres  Variolites  ,  p.  137. 
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de  la  Mer  ,  ibid.  Ceux  de  nos  environs  ont  été  chariés  &  arrondis 
parles  eaux,  p.  148.  On  prouve  qu’ils  font  étrangers  à  notre  fol, 
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on  ne  trouve  pas  des  blocs  de  Granit ,  p.  170.  Singulier  veftige  des 
anciens  courans  ,  p.  171.  Grand  puits  au  bord  de  la  montagne  ,  p.  172. 
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(  I)  Depuis  l’impreffion  de  ce  Chapitre  , 
j’ai  trouvé  à  Genthod  au  bord  du  Lac,  deux 
cailloux  roulés ,  qui  font  indubitablement 


des  efpeces  de  Laves  poreufes,  &  Mr  Bor¬ 
denave  a  trouvé  au  bo  d  de  l’Arve  ,  un 
morceau  d’une  efpece  femblable. 
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occafionné  par  cette  équivoque  ,  p.  261.  Idée  générale  des  montagnes 
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couches  du  Jura  ,  p.  2 69.  Sa  face  qui  regarde  le  Lac,  a  fes  couches  en 
appui  contre  le  corps  de  la  montagne,  p.  271.  Exceptions  appa¬ 
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lines  de  cailloux  roulés-,  autre  preuve  des  anciens  courans,  p.  2&6~ 
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INTRODUCTION. 

§.  i.  GtEneve  par  fa  fituation  femble  faite  pour  infpirer  le  Situation 
goût  de  l’Hiftoire  Naturelle,  ta  Nature  s’y  préfente  fous  dc  Gtneve‘ 
l’afped  le  plus  brillant  :  elle  y  étale  une  infinité  de  produc¬ 
tions  différentes ,  un  Lac  rempli  d’une  eau  claire  &  azurée , 
un  beau  fleuve  qui  en  fort,  des  collines  charmantes  qui  le 
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INTRODUCTION. 


Son  terroir 
îi’eft  pas  fer¬ 
tile. 


Mais  il  eft 
riche  pour  le 
Naturalise. 


\ 


Hommes 
célébrés  que 
la  botanique 
a  attirés  à 
Geneve. 


bordent  &  qui  forment  le  premier  degré  d’un  amphithéâtre 
de  montagnes,  couronné  par  les  cimes  majeftueufes  des  Alpes; 
le  Mont  blanc  qui  les  domine  toutes  ,  revêtu  d’un  manteau  de 
glaces  &  de  neiges  éternelles  trainant  jufques  à  fes  pieds  ;  le 
contraire  étonnant  de  ces  frimats  avec  la  belle  verdure  qui 
couvre  les  coteaux  &  les  baffes  montagnes.  Ce  grand  fpeêta- 
cle  ravit  en  admiration ,  &  infpire  le  plus  vif  defir  d’étudier 
&  de  connoître  ces  merveilles. 

§.  2.  La  fertilité  du  fol  ne  répond  pas  h  la  beauté  de  la 
fituation  ;  ce  n’eft  point  ce  fol  ingrat  &  borné  qui  enrichit 
fes  habitans  ;  c’eft  une  induftrie  active ,  foutenue  &  animée 
par  la  liberté  ,  qui  verfe  au  contraire  fes  richelfes  fur  ce  même 
fol ,  le  couvre  d’habitations  agréables ,  &  le  force  à  produire 
tout  ce  qui  peut  fervir  aux  befoins ,  &  aux  commodités  de  la  vie. 
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§.  3.  Mais  en  échange,  &  peut-être  à  raifon  de  fa  ftérilité 
même ,  ce  fol  eft  couvert  d’un  nombre  de  productions  inté- 
reffantes.  La  vallée  dans  laquelle  Geneve  eft  fituée  ,  bordée 
au  Sud-Eft  par  les  Alpes  &  leurs  appendices  ,  &  au  Nord- 
Oueft  par  la  chaîne  du  Jura,  concentre  en  été  une  chaleur 
allez  grande  pour  produire  des  plantes  &  des  animaux  ,  qui 
ne  fe  trouvent  communément  que  dans  des  climats  plus  mé¬ 
ridionaux  :  &  d’un  autre  côté  pour  peu  qu’on  s’élève  fur  les 
montagne''. ,  on  y  trouve  les  végétaux  &  les  infeftes  des  pays 
les  plus  feptentrionaux. 

§.  4.  Cette  pofition  favorable  à  l’étude  de  la  botanique  l 
engagea  le  célébré  J.  Bauhin  à  féjourner  à  Geneve  en  1^4. 
J.  Ray  le  Naturalifte  le  plus  univerfel  que  l’Angleterre  ait 
produit,  vintpaffer  trois  mois  à  Geneve  pendant  l’été  de  i66j  , 
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&  il  a  donné  dans  fes  obfervations  (  Rays  Obfervations  Topo - 
graphical  ,  moral  ,  and  Thyjîological  )  ,  la  lifte  des  plantes 
rares  qu’il  y  avoit  recueillies.  Enfin  M.  de  Haller  que  la  bo¬ 
tanique  feule  auroit  immortalifé  ,  fi  la  médecine  ,  la  phyfiologie 

&  la  poéfie ,  ne  fe  difputoient  pas  également  cet  honneur , 

s’arrêta  à  Geneve  en  1728  &  en  1736  pour  herborifer  fur 
le  Mont  Saleve ,  &  fur  les  fommités  du  Jura  les  plus  voifines 
de  la  ville. 

§.  f.  L’amateur  d’Iftyologie  trouve  dans  notre  Lac  &  dans  i^yologie. 

le  Rhône  quelques  efpeces  rares  ;  &  l’Ornithologue  rencontre  Ormtholo- 

§16* 

fur  ce  même  Lac  ,  fur  fes  bords ,  &  fur-tout  dans  nos  mon¬ 
tagnes ,  une  grande  variété  d’oifeaux.  peu  communs. 

§.  6.  Mais  la  branche  de  l’Hiftoire  Naturelle  qui  promet  Lithologie, 
à  Geneve  les  fruits  les  plus  rares ,  &  les  plus  précieux  ,  c’eft 

la  Lithologie.  Les  bords  du  Lac  ,  du  Rhône ,  de  l’Arve ,  les 

rues  mêmes  de  la  ville  ,  font  pavées  d’une  variété  prefqu’in- 
finie  de  cailloux  de  tout  genre.  Les  montagnes  de  Saleve  & 
du  Jura  abondent  en  pétrifications  ;  &-  la  pofition  de  la  ville  , 
à  une  diftance  à-peu-près  égale  des  Alpes  de  la  Savoye,  du 
Dauphiné  &  de  la  Suiffe ,  facilite  des  incurfions  fur  toutes  ces 
montagnes  ,  aufli  intéreftantes  que  peu  connues. 

Je  dois  entrer  dans  quelques  détails  fur  ces  différens  objets  y 
le  Voyageur  Naturalifte  n’aimeroit  pas  à  partir  de  Geneve,  fans 
avoir  des  idées  plus  exaéles  de  fon  Lac ,  de  fes  collines  »  de 
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fes  montagnes ,  &  de  leurs  principales  productions. 
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Lac  Léman. 


Ses  avanta¬ 
ges. 


Sa  fituation. 


Ses  dimen¬ 
sions. 
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CHAPITRE  PREMIER- 


LE  LA  C  DE  GENEVE. 

§.  7.  C  à  Lac  eft  auffi  connu  fous  le  nom  de  Lac  Léman. 
Céfar  dans  les  Commentaires  le  nomme  Lacus  Lemannus  (  de 
Belîo  Gallico  ,  (  Chap.  II  &  VIII.  ) 

Il  mérite  la  célébrité  dont  il  jouit,  par  fa  grandeur,  par  la 
beauté  de  fes  eaux  ;  par  la  forme  variée  de  fes  bords  découpés 
en  grands  feftons  couverts  de  la  plus  belle  verdure  ;  par  la 
forme  agréable  des  collines  qui  l’entourent ,  &  par  les  points  de 
vue  délicieux  qu’il  préfente:  au  lieu  que  la  plus  part  des  Lacs 
de  l’Italie  ,  qui  pourroient  lui  difputer  la  prééminence  ,  font  bordés 
de  montagnes  efcarpées ,  qui  leur  donnent  un  aiped  trille  & 
fauvage. 


§•  8-  Le  Lac  de  Geneve  eft  fitué  à-peu-près  au  milieu  d’une 
large  vallée  ,  qui  fépare  les  Alpes  du  Mont  Jura.  Le  Rhône 
en  fortant  des  Alpes  du  Valais,  à  l’extrémité  defquelles  il  a  fa 
fource  ,  vient  traverfer  cette  vallée.  Il  y  trouve  un  grand  baflin 
creufé  par  la  Nature;  fes  eaux  rempliflent  ce  baffin,  &  forment 
ainfi  le  Lac  Léman.  Là  le  Rhône  fe  repofe  &  fe  dépouille 
du  limon  dont  il  étoit  chargé.  Il  fort  enfuite  brillant  &  pur 
de  ce  grand  réfervoir ,  &  il  vient  avec  fes  eaux  limpides  & 
azurées  traverfer  la  ville  de  Geneve. 

§.  9.  La  longueur  du  Lac  mefurée  fur  fa  rive  occidentale, 
depuis  Geneve  jufques  à  Villeneuve  ,  en  palfant  par  Verfoix 
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8c  par  le  Pays-de-Vaud  eft,  fuivant  M.  Fatio,  (i)  de  dix- huit 
lieues  communes  &  trois  quarts  ,  mais  cette  meme  diftance 
mefurée  en  ligne  droite  par-deiïus  le  Chablais  n’eft  que  de 
quinze  lieues.  Hijloire  de  Geneve,  Tome  11 ,  p .  4Ï 

D’après  les  mefures  qu’ont  prifes  Mrs.  Mallet  &  Pictet, 
en  levant  leur  carte  du  Lac ,  cette  derniere  diftance  de  Geneve 
à  Villeneuve  ,  en  paiïant  en  ligne  droite  par-deftus  le  Chablais , 
eft  de  3  3  6  70  toifes  de  France,  ce  qui  fait  à-peu-près  qua¬ 
torze  lieues  &  trois  quarts  de  vingt-cinq  au  degré.  Quant 
à  la  diftance  de  Geneve  à  Villeneuve  en  paflant  par  le  Pays- 
de-Vaud  ,  comme  M.  Fatio  ne  dit  point  s’il  l’a  mefurée  en 
fuivant  toutes  les  linuolités  du  Lac ,  ou  de  promontoire  en 
promontoire,  011  ne  fait  comment  la  vérifier. 

La  plus  grande  largeur  du  Lac  mefurée  d’une  rive  à  l’autre, 
entre  Rolle  &  Thonon  eft  fuivant  M.  Fatio  de  7200  toifes; 
Mrs.  Mallet  &  Pictet  ,  l’ont  trouvée  de  300  toifes  plus 
grande,  c’eft-à-dire  de  7^00  toifes,  ou  de  trois  lieues  &  un 
quart.  La  plus  grande  largeur  après  celle-là  eft  entre  Préve- 
renge  8c  Amphion  ;  ces  Meilleurs  l’ont  trouvée  de  6933  toifes. 


§.  10.  Le  Lac  a  très-peu  de  profondeur  auprès  de  la  ville 
de  Geneve:  „  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  dit  M.  Fatio, 
„  Il  y  a  un  banc  couvert  d’eau  en  tout  teins ,  qui  traverfe  le 
„  Lac  d’un  côté  à  l’autre,. &  qui  s’étend  jufques  dans  la  fortie 
„  du  Rhône.  Son  bord  fupérieur  eft  fitué  entre  le  Cap  de 


(1)  M.  J.  C.  Factio  de  Duillier, 
citoyen  de  Geneve  ,  mathématicien  , 
frere  de  l’Aftronome  ami  de  Newton, 
adonné  des  remarques fur  11  Hijitoire  Na¬ 
turelle  des  environs  du  Lae  de  Geiuve. 


Ces  remarques  qui  forment  un  Mémoire 
de  20.pages  in-4«.  font  imprimées  dans 
un  fécond  volume  rie  Yllijïoire  de  Geneve , 
par  Spon,  édition  de  1740.  J’aurai  foin 
de  les  citer  par-tout  où  j’en  ferai  ufage. 


Banc  de  fa* 
ble  nommé 
le  Travers. 


/ 


le  Rhône 
s’éclaircit  en 
traverfant  le 
Lac. 


Atterri  (Te- 
ment  auprès 
de  l’embou¬ 
chure  du 
Rhône. 
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„  Secheron  &  le  deflfous  de  Cologny  ;  ce  banc .  eft 

„  en  partie  compofé  d’une  terre  glaife  fort  molle ,  recouverte 
,,  en  quelques  endroits  d’un  peu  de  fablon.  Le  bord  du 
„  même  banc  le  plus  avancé  dans  le  Lac  3  fe  nomme  le  7ra- 
3,  vers:  Hifi .  de  Gen.  T.  II ,  p.  4.6 1 

Trois  quarts  de  lieue  plus  haut  le  Lac  devient  beaucoup 
plus  profond.  Mais  je  réferve  pour  l’article  fuivant  ,  les  expé¬ 
riences  fur  la  profondeur  &  la  température  du  Lac. 

§.  11.  Les  eaux  du  Lac  font  parfaitement  claires  dans  toute 
fon  étendue  ,  excepté  auprès  de  l’embouchure  du  Rhône.  Ce 
fleuve  quand  il  fe  jette  dans  le  Lac  eft  encore  chargé  des  dé¬ 
bris  des  montagnes  &  des  terres  qu’il  mine  &  qu’il  entraîne 
dans  fa  courfe  rapide.  Ces  matières  fe  dépofent  dans  le  Lac 
aux  environs  de  l’embouchure  du  Rhône  ;  elles  refluent  même 
jufques  dans  le  cul-de-fac  qui  termine  le  Lac  auprès  de  Vil¬ 
leneuve  ,  &  elles  y  forment  un  fond  de  vafe  qui  eft  couvert 
de  rofeaux. 

„  Les  fablons ,  que  le  Rhône  charie  étant  agités  par  les 
3,  vagues ,  font  repoufles  contre  le  rivage  ,  lorfque  fouillent 
jj  des  vents  d’Occident,  compris  entre  le  Sud  &  le  Nord,  & 

ce  rivage  en  reçoit  chaque  année  un  accroiftement  conft- 
,,  dérable.  Dans  l’année  1 676  un  perfonnage  digne  de  foi, 
,,  qui  chaifoit  fouvent  près  de  cette  embouchure  du  Rhône, 
,,  m’affura  (  c’eft  M.  Fatio  qui  parle  )  que  les  fablons  avoient 
„  beaucoup  augmenté  le  rivage  ,  &  qu’ils  avoient  formé  dans 
3,  le  Lac  ,  entre  l’embouchure  du  Rhône  &  Villeneuve ,  dans 
„  l’efpace  de  5  o  ans ,  une  bordure  de  terre  longue  de  pafle 
„  demi-lieue ,  8c  large  de  plus  de  quarante  pas.  D’ailleurs  on 
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me  montra  un  village  nommé  Prévallay  ou  Provallay  ,  & 
„  en  latin  Portits  Valeji.i  qui  fe  trouve  préfentement  éloigné 
3,  d’une  demi-lieue  du  Lac ,  quoiqu’il  fut  autrefois  fitué  fur 
3,  fon  bord  ;  parce  que  le  Rhône  &  les  vents  ont  formé 
a,  dans  cet  intervalle  une  plaine  fablonneufe  Hijl ,  de  Gen. 
T.  II,  pag.  4f3. 

1  Ces  mêmes  fédimens  paroiffent  auffi  avoir  formé  le  fond 
de  la  vallée  du  Rhône  depuis  fon  entrée  dans  le  Lac  jufques 
à  Aigle  &  au-deffus  ;  car  cette  vallée  eft  parfaitement  hori- 
fontale ,  compofée  de  lits  parallèles  de  fable  &  de  limon  ,  peu 
élevée  au-deffus  du  niveau  du  fleuve  ,  &  même  encore  imbibée 
de  les  eaux  5  qui  la  rendent  marécageufe. 

I  ^  » 

§.  12.  Comme  le  Rhône  reffort  du  Lac  parfaitement  lim¬ 
pide  ,  &  y  laiffe  par  conféquent  les  fables  &  les  terres  qu’il 
entraîne  des  Alpes  3  ces  dépôts  accumulés  tendent  à  remplir 
de  proche  en  proche  le  baffm  du  Lac.  On  pourroit  déter¬ 
miner  l’efpace  de  tems  qu’il  faudra  pour  le  combler  entière¬ 
ment.  Il  faudroit  pour  cela  calculer  le  nombre  de  pieds  cubes 
d’eau ,  que  le  Rhône  verfe  dans  le  Lac  en  différentes  faifons , 
&  la  quantité  de  fédiment  que  contient  dans  ces  mêmes  fai¬ 
fons  un  pied  cube  de  cette  eau  ;  on  auroit  ainfî  la  fomme 
des  fédimens  que  le  Rhône  dépofe  dans  une  année.  Si  d’un, 
autre  côté  on  connoiffoit  par  des  fondes  répétées  la  grandeur 
ou  la  capacité  du  baffm  qu’occupent  les  eaux  du  Lac  ,  on 
verroit  combien  d’années  il  faudra  pour  le  remplir.  Pour  pro¬ 
céder  avec  une  exactitude  extrême  ,  il  faudroit  tenir  compte 
des  fédimens  que  le  Rhône  entraîne  hors  du  Lac,  lorfque  de 
fortes  bifes  agitant  les  eaux  jufques  au  fond ,  troublent  celles 
du  fleuve  à  fa  l'ortie  ;  mais  on  peut  fuppofer  que  cette  petite 


Les  dépôt 
ci u  Rhône 
tendent  à 
combler  le 

Lac, 


§  IE  LAC  DE  GENEVE.  Chap.  L 

quantité  eft  compenfée  par  les  matières  que  charient  dans  le 
Lac  la  Dranfe,  le  Vengeron,  la  Verfoix  &  les  autres  ruiffeaux 
qui  s’y  jettent. 


Variations 
dans  Ja  hau¬ 
teur  des 
eaux  du  Lac. 


§.  13.  La  hauteur  des  eaux  du  Lac  n’eft  pas  conftamment 
la  même  ;  elles  montent  communément  depuis  le  mois  d’Avril 
jufques  au  mois  d’Août  ,  &  baillent  depuis  Septembre  jufques 
en  Décembre.  La  différence  de  hauteur  eft  communément  de 
cinq  à  fix  pieds. 


„  En  1705  (  dit  M.  Fatio  ,  Hifl.  de  Gen.  T.  II ,  p.  4.63  ^ 
„  le  Lac  ne  fut  que  médiocrement  grand  durant  l’été;  néan- 
„  moins  les  eaux  s’élevèrent  proche  du  Travers  ,  &  vers  la 
première  entrée  du  port  de  Geneve ,  depuis  le  1  8  de  Mars, 
„  jufques  au  1 7  d’Août ,  de  cinq  pieds  &  un  pouce ,  par- 
„  defïus  la  hauteur  qu’elles  avoient  dans  ces  lieux  là  l’hiver 
„  précédent  ,  &  elles  ne  s’élevèrent  pendant  le  même  teins 
„  que  de  4  pieds,  à  trente-cinq  pas  au-deffous  du  grand  pont; 
,5  ainfi  dans  l’efpace  d’environ  deux  cent  foixante  &  quinze 
„  toiles  de  France,  le  Rhône  ajouta  treize  pouces  à  la  pente 
»  qu’il  avoit  f  mois  auparavant  dans  le  même  intervalle... 
53  Selon  le  calcul  que  j’en  ai  fait  ,  il  s’écoule  du  Lac  en 
3,  été  du  moins  huit  fois ,  &  certaines  années ,  plus  de  dix 
„  fois  autant  d’eau  qu’en  hiver 


Caufes  de  §.  14.  La  raifon  de  cette  différence  eft  fort  fimplerla  hau- 

ccttc  ditte-  ^ 

rence.  ^ur  du  Lac  dépend  de  la  quantité  d’eau  que  le  Rhône  y 
verfe  ;  le  Rhône  Sc  toutes  les  rivières  qui  s’y  jettent  ont  leur 
fource  dans  les  Alpes  ;  or  fur  le  haut  des  Alpes  il  ne  pleut 
prelque  jamais  en  hiver  ;  toute  l’eau  qui  y  tombe  alors  def- 
cend  fous  la  forme  de  neige  Sc  s’arrête  fur  le  penchant  des 

fonmiités 
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fbmmités  ou  dans  les  hautes  vallees  :  il  fuit  de  la  que  les 
rivières  qui  defcendent  des  Alpes  ,  ne  font  entretenues  en 
hiver ,  que  par  les  fources ,  par  les  pluies  qui  tombent  dans 
les  baffes  vallées,  &  par  la  petite  quantité  de  neige  que  la 
chaleur  intérieure  de  la  terre  fait  fondre ,  la  ou  elles  ont  une 
grande  épaiffeur.  En  été  au  contraire  ,  ces  rivières  s’enflent , 
non  feulement  des  pluies  qui  arrofent  toute  l’étendue  des 
montagnes,  mais  encore  de  la  fonte  de  la  plus  grande  partie 
des  neiges  qui  s’étoient  accumulées  pendant  l’hiver  fur  ces 
mêmes  montagnes, 

§.  if.  Le  Rhône  rie  conferve  pas  long-tems  la  limpidité 
qu’il  a  en  fortant  du  Lac.  A  un  quart  de  lieue  de  Geneve, 
après  que  ce  beau  Fleuve  a  arrofé  de  fes  eaux  encore  pures, 
les  jardins  qui  font  au  deffous  de  la  ville  ,  la  riviere  ou 
plutôt  le  torrent  de  l’Arve ,  qui  defcend  des  hautes  Alpes 
voifines  du  Mont  Blanc ,  vient  avec  impétuofité  mêler  fes  eaux 
hourbeufes  à  celles  du  Rhône  :  celui-ci  femble  vouloir  éviter 
ce  mélange ,  il  fe  range  contre  la  rive  oppofée ,  &  l’on  voit 
dans  un  long  efpace ,  fes  eaux  bleues  &  pures  couler  dans  un 
même  lit ,  mais  féparées  des  eaux  grifes  &  troubles  de  l’Arve. 

§.  1 6.  L’Arve  eft  fujette  à  des  crues  fubites  &  confidé- 
rables  :  on  l’a  vue  quatre  fois  s’enfler  à  un  tel  point ,  que 
ne  pouvant  pas  s’écouler  affez  promptement  entre  les  collines 
qui  la  refferrent  au  deffous  de  fa  jonétion  avec  le  Rhône , 
les  eaux  du  torrent  refluèrent  dans  le  lit  du  fleuve  ,  le  for¬ 
cèrent  à  remonter  avec  elles  contre  le  Lac  ,  &  firent  tourner 
à  contre-fens  les  moulins  conftruits  fur  le  Rhône.  Ce  fingulier 
phénomène  a  été  obfervé  le  3  Décembre  1770  ,  le  21 
Novembre  ,  le  10  Février  1711,  &  le  14  Septembre 

.  B 


Jondtion  de 
l’ilrve  avec 
le  Rhône. 


Eaux  du 
Rhône  re¬ 
foulées  par 
celles  de 
l’Arve. 
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1733^  On  peut  voir  les  détails  de  celui  de  1711  ,  dans  les 
remarques  dé  M.  Fatio,  Hift.  de  Gen.  T.  II,  f.  454-. 

'  Il  y  a  eu  d’autres  grands  débordemens  de  l’Arve  ,  mais 
ceux  que  je  viens  de  citer  font  les  feuls  dont  on  ait  con- 
fervé  la  mémoire  ,  &  dans  lefquels  le-  Rhône  ait  été  contraint 
dé  remonter  vers  fa  fource;  Celui  du  2  6  Octobre ,  de  l’année 
derniere  1778»  dont  je  parlerai  plus  bas  ,  fufpendit  à  la 
vérité  le  cours  du  Rhône ,  &  rendit  fes  eaux  ftagnantes  pen¬ 
dant  quelques  momens ,  mais  ne  le  fit  pas  rétrograder. 

Pourquoi -ce  L’extreme  rareté  de  ce  phénomène  vient  de  ce  qu’il  faut, 

phenomena  n 

eftfi  rare.  pour  qu’il  ait  lieu  ,  que  l’Arve  s’enfie  coniiderablement ,  &  que 
dans  le  même  tems  le  Rhône  foit  très-bas.  Car  fi  les  eaux 
du  Rhône  font  hautes,  elles  ne  permettent  pas  que  l’Arve 
reflue  dans  fon  lit.  On  a  vu  des  débordemens  de  l’Arve  plus 
grands  que  ceux  dont  je  viens  de  donner  les  dates ,  par 
exemple  celui  du  23  Juin-  1673  :  ce  débordement  retarda 
à  la  vérité  le  cours  du  Rhône,  mais  ne  le  fit  point  remonter, 
parce  que  fes  eaux,  qui  étoit  hautes  alors,  réfifterent  à.  celles 
de  l’Arve. 

On  comprendra  que  le  concours  d’un  débordement  de 
l’Arve  avec  l’abaiffement  du  Rhône  doit  être  très-rare,  fi  l’on 
confidcre  que  ces  deux  rivières  tirant  toutes-  leurs  eaux  de 
la  même-  chaîne  de  Montagnes-,  les  mêmes  caufes  générales 
les  font  croître  &  décroître  dans  les  mêmes  faifons.  11  faut 
quelque  circonftance  très-extraordinaire  ;  par  exemple  un  vent 
de  midi  très-chaud ,  qui  fouffle  dans  le  cœur- de  l’hiver  fur  le 
haut  Faucigny,  &  qui  fonde  tout  à  coup  une  quantité  de 
neige,  ou  qui  verl'e  des  torrens  de  pluie  fur  des  Montagnes 


* 


s 
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qui ,  même  au  printems  &  en  automne ,  ne  reçoivent  ordinaire¬ 
ment  que  des  neiges. 

Cetïe  confidération  doit  pourtant  être  modifiée  par  la 
fuivantë ,  c’eft  que  lors  même  que  les  montagnes  qui  verfent 
leurs  eaux  dans  le  Rhône  ,  recevroient ,  comme  celles  de 
l’Arve  &  en  même  tems  qu’elles  ,  des  affluences  d’eau  con- 
fidérables,  l’accroiflement  du  Rhône,  à  Geneve  &  au  delTous , 
ne  feroit  jamais  aufii  prompt  que  celui  de  l’Arve  ,  parce  que 
le  Rhône  ne  peut  pas  s’élever  à  la  fortie  du  Lac ,  qu’il  n’ait 
premièrement  élevé  toute  la  furface  de  ce  grand  badin  ;  au 
lieu  que  l’Arve ,  qui  n’a  fur  fa  route  aucun  réfervoir  à  rem^ 
plir,  peut  s’enfler  en  très-peu  de  tems.  (i) 


§•  17.  L’eau  de  l’Arve,  lorfqü’en  fe  repofant  elle  s’eft 
dépouillée  du  limon  qu’elle  charie,  eft  une  des  eaux  de  ri¬ 
vière  les  plus  pures  que  je  connoilfe.  Celle  du  Lac  &  du 
Rhône  ,  quoique  plus  pure  que  l’eau  des  fontaines  les  plus 
renommées  de  nos  environs ,  l’eft  pourtant  moins  que  celle  de 


(r)  L’angle  fous  lequel  les  deux  cou¬ 
ffins  fc  joignent  j  doit  aufii  influer  fur 
l’adion  qu’ils  exercent  F u-n  fur  l’autre. 
Plus  cet  angle  eft  grand  ,  plus  l’Arve 
heurte  le  Rhône  de  front  ,  plus  aufii 
elle  déployé  de  force  pour  le  faire  remon¬ 
ter.  On  a  obfervé  que  cet  angle  varie. 
Il  y  a  douze  ou  quinze  ans  que  l'Arve 
côtoyoit  de  très-près  le  coteau  de  la 
Bâtie  ,  &  venoit  fe  mêler  au  Rhône  très- 
obliquement.  Enfuite  une  partie  de  fes 
eaux  fe  fit  jour  au  travers  du  fable ,  & 
forma  un  bras  qui  entrait  dans  le  Rhône, 
fous  un  angle  qui  approchoit  beaucoup 
plus  de  l’angle  droit.  Enfin  l’Arve  a 
force  de  ronger*,  s’êft  creufé  un  lit  qui 


côtoyé  les  jardins ,  &  l’angle  eft  redevenu 
très  -  ob'lique.  Des  changemens  analo¬ 
gues  peuvent  être  arrivés  dans  tous  les 
tems  ,  &  avoir  occafioné  une  influence 
plus  ou  moins  grande  de  l’Arve  fur  le 
Rhône.  Il  conviendroit  d’y  faire  attention 
pour  tâcher  de  maintenir  cet  angle  à- 
peu  près  tel  qu’il  eft  aujourd'hui  M.  J. 
TKEMBLEY  ,  à  qui  l’on  doit  ces  obferva- 
tions ,  les  communiqua  l’année  derniere 
à  M  l’Abbé  Frisi  ,  loifqu’il  paffa  à  Ge- 
neve  ,  &  ce  favant  Mathématicien  fi  con¬ 
nu  par  fes  ouvrages  fur  le  cours  des  fleu¬ 
ves  }  fut  vivement  frappé  de  leur  juftefTe 
&  de  leur  importance. 

B  % 


Pureté  de 
l’eau  de 
l’Arve. 


I 

Cailloux  Si 
or  de  l’Arve. 


Elévation 
du  Lac  au 
deflus  de  la 
mer. 


Flux  & 
reflux  ou 
feiches  du 
Lac. 


Hypothefe 
de  M.  Fa- 
Tio. 
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l’Arve.  Je  m’en  fuis  convaincu  par  des  épreuves  chymiques. 

§.  18.  La  riviere  d’Arve  eft  intéreflante  pour  le  Lithologifte 
par  la  variété  &  la  beauté  des  cailloux  qu’elle  charie.  L’or 
qui  fe  trouve  mêlé  dans  fon  fable,  la  rend  d’un  intérêt  encore 
plus  général.  Comme  nous  la  côtoyerons  jufques  à  fafource, 
je  ne  m’y  arrête  pas  davantage  *  &  je  reviens  à  notre  Lac. 

§.  J  9.  M.  de  Luc  a  rendu  aux  Phyficiens  de  la  SuilTe 
l’important  fervice  de  déterminer ,  à  l’aide  du  baromètre  ,  l’élé¬ 
vation  du  Lac  de  Geneve  au  delfus  du  niveau  de  la  Méditer¬ 
ranée.  Il  a  trouvé  que  cette  élévation  eft  de  187  toifes 
ou  de  1126"  pieds  de  France,  dans  le  tems  où  les  eaux  du 
Lac  font  les  plus  hautes.  ( Recherches  fur  les  modifications  de 
ïaihmofphere ,  T.  IL  §.  648.)  M.  Fatio  ,  d’après  une  eftime 
conjedurale  de  la  pente  du  Rhône  >  avoit  jugé  que  le  Lac 
devoit  avoir  426  toifes  d’élévation  au  deflus  de  la  Méditer¬ 
ranée.  Hift.  de  G  en.  T.  //,  p.  458. 

§.  20.  Outre  la  crue  régulière  des  eaux  en  été,  on  voit 
quelquefois  dans  des  journées  orageufes ,  le  Lac  s’élever  tout 
à  coup  de  quatre  ou  cinq  pieds,  s’abaifler  enfüite  avec  la. 
même  rapidité  &  continuer  ces  alternatives  pendant  quelques 
heures.  Ce  phénomène  connu  fous  le  nom  de  Seiches ,  eft  peu 
fenfible  fur  les  bords  du  Lac  qui  correfpondent  à  fa  plus 
grande  largeur  ;  il  l’eft  davantage  aux  extrémités ,  mais  fur- 
tout  aux  environs  de  Geneve ,  où  le  Lac  eft  le  plus  étroit. 

,  1 

§.  2i.  M.  Fatio  attribuoit  ce  phénomène  à  des  coups 
de  vent  du  Sud.  11  fuppofoit  que  l’impulfion  du  vent  com¬ 
prime  les  eaux  fur  le  banc  de  fable  qui  barre  le  Lac  au 
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deffus  de  la  fortie  du  Rhône  (§.7),  &  que  ces  eaux  font 
ainfi  refoulées  &  accumulées  au-delà  de  ce  banc,  jufques  à  ce 
que  le  vent  ne  pouvant  plus  les  retenir,  elles  reprennent  leur 
niveau  après  de  grandes  ofcillations.  Hift.  de  Gen .  T.  II,  p.  463. 

§.  22.  Feu  M.  Jallabert  a  donné  fur  les  feiches,  un 
mémoire  qui  a  été  inféré  dans  T  Hift.  de  I  Acad.  Roy.  des  fciences 
pour  I année  1741 ,  p.  2 6*  Là  M,  Jallabert  réfute  l’explica¬ 
tion  de  M.  Fatio  ,  en  obfervant  „  qu’elle  ne  peut  point 
„  s’accorder  avec  les  feiches  qui.  arrivent  en  temps  calme , 
„  comme  on  l’a  fouvent  remarqué  Il  obferve  enfuite ,  que 
ce  phénomène  fe  voit  ordinairement  dans  des  temps  chauds,. 
&  que  cette  chaleur  doit  augmenter  la  fonte  des  neiges.  Il 
fuppofe  donc  que  la  riviere  d’Arve  enflée  par  ces  neiges  fon¬ 
dues,  retarde  le  cours  du  Rhône,  &  fait  hauffer  non -feule¬ 
ment  le  Rhône ,  mais  encore  l’extrémité  du  Lac ,  de  laquelle 
il  fort.  Quant  aux  feiches  que  l’on  voit  à  l’autre  bout  du  Lac 
vers  l’embouchure  du  Rhône ,  M.  Jallabert  les  attribue  à 
l’augmentation  des  eaux  de  ce  fleuve  ,  produite  aufli  par  la 
fonte  des  neiges. 

§.  23.  Mais  comme  on  a  obfervé  des  feiches  qui  n’ont 
point  été  précédées  par  des  coups  de  vents,  de  même  auffi 
on  en  a  vu  fréquemment  qui  n’ont  point  été  accompagnées 
d’un  débordement,  ni  même  d’une  enflure  fenfible  de$  eaux 
de  l’Arve.  J’obfervai  moi-même  le  3  Août  17 63  ,  une  des 
feiches  les  plus  confidérables  que  l’on  ait  vues.  Dans  une  des 
ofcillations  l’eau  monta  de  quatre  pieds ,  fix  pouces,  neuf  lignes 
en  dix  minutes  de  tems  ;  &  cependant  la  riviere  d’Arve 
n’avoit  point  éprouvé  d’accroiflement  fenfible.  On  peut  voir 
cette  obfervation  dans  IHift.  de  ï Acad,  pour  Ion.  1763  ,p.  ig„ 


Hypothefe. 
de  M.  Jal¬ 
labert. 


Réfutation 
de  cette  Hy~ 
pothefe. 
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Explication 
de  M.  Ber¬ 
trand. 


Et  réciproquement,  on  voit  des  changemens  très-brufques 
&  très-grands  dans  la  hauteur  de  l’Arve,  fans  qu’il  en  réfultc 
des  feiches. 

Le  2  6  Octobre  de  l’année  derniere  1778  >  après  des  pluies 
abondantes  &  un  vent  chaud >  l’Arve  en  peu  d’heures  s’enfla 
à  un  point  où  on  ne  l’avoit  pas  vue  depuis  1740.  Le  cours  du 
Rhône  en  fut  retardé ,  &  fes  eaux  hauflferent  à  proportion  de 
celles  de  l’Arve  ;  le  Lac  s’éleva  aufli  ,  mais  par  gradations,  8c 
fans  aucune  de  ces  ofcillations  rapides  qui  caradérîfent  les 
feiches:  fon  décroiflement  fe  fit  avec  la  même  lenteur,  quoi¬ 
que  celui  de  l’Arve  eut  été  très-rapide.  Le  2  6  Octobre  après 
midi,  j’avois  marqué  le  plus  haut  point  où  ce  torrent  fe  fut 
élevé,  &  j’avois  aufli  noté  le  point  où  étoient  les  eaux  du 
Lac  dans  le  même  moment.  Le  lendemain  matin ,  je  trouvai 
l’Arve  baillée  de  trois  pieds  ,  tandis  que  la  furface  du  Lac 
îfiavoit  defcendu  que  de  fix  lignes.  Si  l’on  réfléchit  à  l’étendue 
du  Lac  en  comparaifon  de  l’Arve,  on  comprendra  que  les 
eaux  d’un  aufli  grand  réfervoir  ne  peuvent  fuivre  que  de  loin 

é 

&  avec  beaucoup  de  lenteur  les  variations  de  ce  torrent. 

§.  24.  M.  Bertrand  ,  Profefléur  de  Mathématiques  à  Geneve, 
a  réfuté  complettement  toutes  ces  hypothefes ,  &  il  a  donné 
une  explication  très-in génieufe  de  ce  phénomène,  dans  un 
difcours  qu’il  a  prononcé  dans  une  de  nos  folemnités  acadé¬ 
miques.  Il  fuppofe  que  des  nuées  éledriques  attirent  &  foulevent 
les  eaux  du  Lac  ,  &  que  ces  eaux  en  retombant  enfuite ,  pro- 

duifent  des  ondulations,  dont  l’effet  eft,  comme  celui  des 
marées ,  d’autant  plus  fenfible  que  les  bords  font  plus  reflferrés. 


Les  varia» 


2Ç.  Je  crois  aufli  que  des  variations  promptes  &  locales 
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dans  la  pefanteur  de  l’air,  peuvent  contribuer  à  ce  phénomène 
&  produire  des  flux  &  reflux  momentanés ,  en  occafîonant  des 
preflions  inégales,  fur  les  differentes  parties  du  Lac. 

§.  26.  Le  Lac  dans  fes  grandes  profondeurs,  a  prefque 
partout  un  fond  de  vafe  très-fine ,  prefqu’impalpable  ,  mélan¬ 
gée  d’argille  &  de  terre  calcaire.  Mais  les  bords  lavés  par 
l’agitation  des  vagues ,  montrent  à  découvert  le  fable ,  le  gravier 
&  les  cailloux  roulés  qui  forment  vraifemblablement ,  même 
par  -  deflous  la  vafe ,  le  fond  de  la  plus  grande  partie  du  Lac. 

§.  27.  Ces  fables  &  ces  cailloux  font  ici  libres  &  roulans-, 
là  réunis  fous  la  forme  de  grès  ou  de  poudingues.  Les  rochers 
&  les  écueils  qui  relient  cachés  au  deflous  des  eaux,  ou  qui 
s’élèvent  au  dèflus  de  leur  furface ne  font  point  adhérens  à 
ce  fond  &  n’en  font;  point  originaires*  Ils  y  ont  été  tranfportés 
par  les  eaux  &  viennent  même  de  Montagnes  très-éloignées. 
Ainfi  le.  rocher  qui  eft  à  l’entrée  du  port  de  Geneve  ,  &  qui 
porte  le  nom  de  Lierre  à  Niton  ,  par  corruption  du  nom  de 
Neptune  auquel  il  fut  anciennement  confacré  ,  eft  un  granit 
qui  ne  peut  venir  que  des  hautes  Alpes  éloignées  de  là  de 
dix  lieues  au  moins  en,  ligne  droite.  On  voit  en  dtlférens 
endroits  du  Lac,  d’autres  rochers  plus  ou  moins  grands,  qui 
font  auffi  des  blocs  roulés,  de  granit ,  de  roche ,  de  corne  ,  de 
roche  feuilletée ,  ou  de  quelqu’autre  roche  primitive. 

§.  28*  Le  fond  du  Lac  eft'  trop  pur  &  fés  eaux  trop  claires 
pour  qu’il  foit  très-poiflonneux  ;  mais  en  revanche  aufli ,  les 
poiffons  qu’on  y  pêche  font  falubres  &  plein  dé  faveur.  Nos 
Truites  ( Salmotrutta  L.  ),(i)  nos  Ombres  (  Salmothymallus L.  )  , 

(1)  Comme  la  nomenclature  du  Chevalier  de  Linné  ,  eft  prefqu’univerfel- 


tions  de  la 
pefenteurde 
l’air  peuvent 
influer  fur 
les  feiches. 

Fond  du 
Lac. 


Cailloux  & 
rochers  dif- 
pes  les  dans 
îe  Lac. 


PoilTbnsdo 

Lac. 


T  6 


LE  LAC  DE  GENEVE.  Chap.  I. 


Oifeaux 
lares  du  Lac. 


nos  Perches  (Perça  fluviatilis  L.  )  font  fi  renommés  qu’on  profite 
des  froids  de  lhiver  pour  en  envoyer  à  Paris  &  même  jufques 
à  Berlin.  Le  Féra  (  Fvillugby.  p.  18O  eft  auffi  un  poiiïoii 
excellent  dans  fon  genre ,  mais  trop  délicat  pour  fupporter  le 
tranfport.  On  le  pêche  en  été  fur  le  Travers  ou  fur  ce  banc 
de  fable  qui  coupe  le  Lac  près  de  Geneve  ,  entre  Cologny  & 
Sécheron  Ce  poiffon  fe  nomme  à  caufe  de  cela  Féra  du  Tra¬ 
vers.  La  Platte,  que  je  croirois  être  le  Salmo  Lavaterus  de  Linné 
eft  plus  large  &  plus  applatie  que  le  Féra  ordinaire  8c  lui 
reftèmble  d’ailleurs  beaucoup  ;  elle  vit  dans  le  golphe  de 
Thonon  &  fe  pêche  rarement  ailleurs.  Les  autres  poiflons  de 
notre  Lac  font  a-peu-près  les  mêmes  que  ceux  des  autres 
Lacs  de  la  Suifte. 


§.  29.  Les  oifeaux  les  plus  rares  qui  vivent  fur  notre 
Lac ,  font  la  Grèbe  (  Colymbus  criftatus  L.  )  ;  fesj  plumes  d’un 
blanc  argenté  donnent  une  fourrure  très-précieufe ;  le  petit 
Lorgne  (  Colymbus  Immer  L.  )  ,  le  grand  Lorgne  ,  Colymbus 
areticus ,  le  Colymbus  urinator ,  &  d’autres  efpeces  du  même 
genre  qui  ne  font  pas  bien  connues;  la  Guignette  ou  petite 
Bécaffine  du  Lac  (  Tringa  hypoleucos  )  ;  on  la  prend  au  mois 
d’Août  fur  des  gluaux  piqués  au  bord  du  Lac,  en  la  rapel- 
lant  avec  un  appeau;  le  Courly  (Scolopax  ar quata}  ;  le  Crenet 
ou  petit  Courly  ■(  Scolopax  phecopus  ) ,  l’Echaffe  (  Chamdrius 


ïement  adoptée  pour  la  Botanique  &  la 
Zoologie  ,  j’employerai  toujours  dans  ces 
deux  branches  de  THiftoire  Naturelle,  les 
noms  génériques  &  triviaux  de  ce  favant 
Naturalifte.  Je  ne  citerai  d’autres  Au¬ 
teurs  que  dans  les  cas  où  les  Plantes  & 
les  Animaux  dont  je  voudrai  parler,  au¬ 
ront  été  inconnus  ou  mal  décrits  par  ce 


célébré  nomenclateur.  Il  y  a ,  par  ex¬ 
emple  ,  un  grand  nombre  de  plantes  des 
Alpes,  dont  il  n’a  eu  qu’une  connoiflance 
imparfaite,  &  que  je  défignerai  parles 
numéros  de  VHiJloria  Jîirpiurn  wdiyena- 
rum  Helvetiœ  volumes  folio  ,  1768. 
Ouvrage  de  M.Haller  ,  vraiment  digne 
de  ce  grand  homme. 

himantopus  ) 
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Mmantopus  )  ;  le  rare  &  beau  Courly  verd  (  Tant  alu  s  falcineU 
lus  Z.)  diverfes  efpeces  de  Chevaliers,  , de  Plongeons,  une 
grande  variété  de  Canards  ,  &c. 

Notre  Lac  ne  nourrit  que  des  oifeaux  ou  de  rivage  ou 
tout  à  fait  aquatiques  ;  &  non  point  des  oifeaux  de  marais  ; 
parce  qu’excepté  vers  l’embouchure  du  Rhône,  il  n’y  a  point 
de  marais  fur  les  bords  du  Lac:  ces  bords  font  par  tout  allez 
rapides  pour  qu’il  n’y  ait  ni  bas  fonds,  ni  eaux  ftagnantes;  & 
lors  même  qu’elles  bailfent  au  mois  de  Septembre ,  elles  ne  laif- 
fent  aucun  rélidu  qui  puilfe  altérer  la  pureté  de  l’air. 

§.  3©.  Geneve  ,  bâtie  fur  les  bords  du  Lac  &  du  Rhône  ,  & 
fur  le  penchant  &  la  fommité  d’une  colline  élevée  de  quatre- 
vingt  à  quatre-vingt  &  dix  pieds  au  deffus  de  leur  niveau ,  jouit 
de  la  vue  &  de  l’ufage  de  ces  belles  eaux,  &  refpire  un  air 
vif  &  pur. 

Les  vents  domin&ns  ,  font  le  Nord-Eft  &  le  Sud-Oueft ,  parce 
que  les  Montagnes  qui  renferment  notre  vallée ,  contraignent 
les  Vents  à  prendre  leur  direction. 

Le  climat  elf  un  peu  plus  froid  que  celui  de  Paris,  quoique 
Geneve  ioit  de  deux  dégrés  &  trente  huit  minutes  plus  méri¬ 
dionale.  Ce  font  les  neiges  des  Montagnes  &  l’élévation  du 
fol ,  qui  produifent  cette  différence. 

Quand  à  l’inconftance  du  climat,  dont  on  fe  plaint  beau¬ 
coup  à  Geneve,  cette  plainte  eft  li  générale  dans  tous  les  pays 
litués  au  deffus  du  43  ou  44  degré  de  latitude,  que  je  ne 
crois  pas  qu’il  y  ait  là  rien  de  particulier  à  notre  pays. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  I  I. 

DE  LA  PROFONDEUR  ET  DE  LA  TEMPERATURE 

DES  EAUX  DU  LAC . 

§.  31.  La  profondeur  du  Lac  n’eft  point  la  même  dans 
toute  fon  étendue  ;  on  vérifie  fréquemment  cette  régie 
générale  ,  que  les  eaux  font  les  plus  profondes  auprès  des 
côtes  les  plus  hautes  &  les  plus  efcarpées.. 

MM.  Mallet  &  Pictet,  en  levant  leur  carte,  ont  fondé 
le  Lac  en  divers  endroits  ;  leurs  fondes  font  marquées  fur 
la  carte  ;  mais  comme  leur  but  principal  ne  permettait  pas 
qu'ils  s’éloignaffent  des  bords,  ils  11’ont  point  rencontré  les 
plus  grandes  profondeurs. 

Curieux  de  connoître  ces  profondeurs  8c  de  faire  fur  la 
température  de  notre  Lac ,  les  épreuves  qui  ont  été  faites  fur 
celles  de  la  mer  par  d’autres  Phyficiens  ;  nous  avons  fait  ,  M. 
Pictet  &  moi  ,  dans  le  courant  de  cet  hiver  1779  ,  deux 
voyages  deflinés  uniquement  à  ces  épreuves. 

X 

§.  32.  Déjà  en  1757,  j’avois  éprouvé  la  chaleur  du  fond 
du  Lac  avec  un  thermomètre  de  M.  Micheli  ,  dont  je  don¬ 
nerai  bientôt  la  defcription. 

Voici  les  détails  de  cette  Expérience.. 

Pendant  les  quatre  jours  qui  précédèrent  celui  que  je  def- 
tinai  à  cette  épreuve ,  qui  étoit  le  1 3  d’Août ,  le  foleil  avoit 
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€te  très-vif,  fans  vent  &  fins  nuages.  Le  jour  même  étoit 
calme  ,  mais  le  foleil  fe  cachoit  par  intervalles  derrière  de 
petits  nuages  blancs.  L’eau  du  Lac  paroiffoit  parfaitement 
azurée  &  tranfparente. 

Le  Thermomètre  plongé  au  fond  du  Lac,  à  8 2 pieds  G  pouces 
de  la  furface ,  vis-à-vis  la  pointe  de  Genthod ,  à  1 5  o  pas  du 
bord;  après  être  demeuré  là  depuis  10  h.  20  m.  du  matin  , 
jufques  à  ir  h.  20  m.  fe  trouva  à  2  §  de  Micheli  ,  12 
de  la  divifion  qui  porte  le  nom  de  Reaumur.  Jugeant  qu’il 
n’avoit  pas  féjourné  affez  longtems  pour  prendre  exactement 
la  température  de  l’eau ,  je  le  replongeai  au  fond ,  &  l'y  bif¬ 
fai  jufques  à  3  h.  1  f  m.  :  Ce  qui  faifoit  en  tout  4  b.  5  f  m. 
Je  le  trouvai  alors  à  §  de  la  divifion  de  Micheli,  ce  qui  cor- 
refpond  à  io|  du  thermomètre  commun  de  Mercure. 

Un  autre  thermomètre  de  Mercure  ,  plongé  dans  l’eau  à  un 
pied  au  deffous  de  la  furface  ,  fe  tenoit  à  dix  heures  &  demie , 
à  18  degrés  &  |;  &  à  3  heures  J,  à  20  degrés  \  de 
Réaumür. 


Le  même  thermomètre  ,  fufpendu  dans  l’air  à  un  piod  au 
deffus  de  l’eau  ,  fe  tenoit  à  dix  heures  &  demie,  à  22:  dans  un 
moment  où  le  foleil  fe  cacha,  il  defcendit  à  20;  mais  à  trois 
heures  &  un  quart,  il  étoit  à  23,  même  à  l’ombre. 


Je  croyois  avoir  fait  cette  expérience  avec  une  exactitude 
fuffifante  ;  mais  de  nouvelles  épreuves  faites  fur  ce  même 
thermomètre  ,  m’ont  prouvé  que  les  cinq  heures  pendant  lef- 
quelles  je  l’avois  laiffé  au  fond  du  Lac ,  ne  fuffiioient  pas  pour 
lui  faire  prendre  exaâement  la  température  de  l’eau;  enforte 
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qu’il  eft  indubitable  qu’il  feroit  defcendu  plus  bas ,  fi  je  l’avois 
laide  trois  heures  de  plus ,  comme  cela  auroît  été  convenable. 

Epreuves  de  §.  33.  MM.  Mallet  &  Pictet  fe  trouvant  fur  le  Lac 
&  Pictetfiet  auprès  du  Château  de  Chillon  ,  le  6  x4oût  1774  ,  plongèrent 
à  la  profondeur  de  312  pieds  ,  un  thermomètre  de  Mercure, 
renfermé  hermétiquement  dans  un  tube  de  verre  ;  &  ils  le 
trouvèrent  au  fortir  de  l’eau  à  8  quoique  la  température 
de  la  furface  fut  de  1 5  ,  &  celle  de  l’air  de  plus  de  20  degrés. 

Cette  obfervation  eft  bien  remarquable  ,  puifqu’elle  prouve 
que  le  fond  du  Lac  étoit  dans  cet  endroit  plus  froid  que  les 
caves  de  Pobfervatoire ,  dont  on  regarde  communément  le 
degré  de  chaleur ,  comme  la  température  moyenne  de  notre 
globe.  Car  M.  De  Luc  a  trouvé  par  des  recherches  très- 
exades ,  que  la  chaleur  confiante  de  ces  caves  répond  à 
9  degrés  f  du  thermomètre  commun,  ce  qui  eft  1  degré  ~  de 
chaleur  ,  de  plus  que  ces  Meflieurs  n’avoient  trouvé  au  fond 
du  Lac. 

\ 

Et  même  le  thermomètre  qu’ils  employèrent,  n’étant  que 
très-imparfaitement  garanti  de  l’adion  de  l’eau  plus  échauffée 
qu’il  traverfoit  en  remontant  ,  il  eft  très-vraifemblable  qu’il 
perdit  une  partie  de  la  fraicheur  qu’il  avoit  contradée  dans 
le  fond  ;  enlorte  que  la  température  de  ce  fond  étoit  au  deffous 
des  huit  degrés  &  demi  que  le  thermomètre  montra  en  for- 
tan  t  de  l’eau. 


périencesex‘  34*  Persuades  que  ces  recherches  font  de  la  plus  grande 

plusexades.  importance  pour  la  Théorie  de  la  Terré,  nous  réfolûmes  de 
ne  rien  négliger  pour  conftater  de  la  manière  la  plus  précife 
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A. 

la  chaleur  de  l’eau  du  Lac  &  fes  variations ,  à  différentes  pro¬ 
fondeurs  &  en  différentes  bifons. 

Le  mois  de  Janvier  de  cette  année  1779,  ayant  été  chez 
nous  continuellement  froid ,  fans  un  feul  moment  de  dégel,  le 
commencement  de  Février  paroiffoit  un  moment  très-favorable 
pour  juger  de  la  chaleur  de  l’eau,  après  que  le  froid  auroit 
agi  continuellement  fur  elle  pendant  un  efpace  de  tems  con- 
fidérable.  Nous  nous  difpofâmes  donc  à  faire  dans  ce  teins 
là  nos  premières  expériences, 

§.  3  <f.  Feu  M.  Micheli  du  Creft,  connu  par  fa  méthode  d’un 
thermomètre  univerfel ,  m’avoit  donné  par  b  derniere  volonté  , 
les  inftrumens  relatifs  à  la  conftruclion  des  thermomètres  ,  & 
les  thermomètres  déjà  conftruits,  qui  fe  trouveroient  à  fon  décès. 
Ses  héritiers  m’en  ont  fait  parvenir  une  partie  ,  &  entr’autres 
un  thermomètre  d’efprit  de  vin ,  qu’il  nommoit  le  Thermomètre 
pour  les  Puits  ,  parce  qu’il  l’avoit  deltiné  à  faire  des  recherches 
fur  la  température  de  l’eau  dans  les  puits  les  plus  profonds. 

La  boule  de  ce  thermomètre  a  treize  lignes  8c  demie  de 
diamètre  ,  &  elle  elf  renfermée ,  de  même  que  fon  tube ,  dans 
un  étui  de  bois  de  noyer  maffîf  ,  qui  ,  lorfqu’il  elt  fermé , 
enveloppe  de  tous  côtés  le  thermomètre ,  &  le  fépare  des  corps 
environnans  par  une  épaiffeur  en  bois  d’un  pouce  &  demi. 

M.  Micheli  avoit  divifé  ce  thermomètre  fuivant  fa  mé¬ 
thode  ,  mais  comme  nous  voulions  rapporter  toutes  nos 
expériences  au  thermomètre  commun ,  M.  Pictet  ,  en  bif¬ 
fant  fubfilter  d’un  côté  du  tube  la  divifion  de  M.  Micheli,. 
a  tracé  de  l’autre  côté  la  divifion  qui  donne  des  degrés  cor- 
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refpondans  aux  variations  du  Mercure  dans  le  thermomètre 
commun  ,  fuivant  les  principes  de  M.  de  Luc.  Ainfi  la 
marche  de  ce  thermomètre  d’efprit  de  vin  ,  conlidérée  fur  cette 
nouvelle  échelle  ,  correfpond  parfaitement  à  celle  du  thermo¬ 
mètre  deMercure. 

§.  36.  Le  thermomètre  de  Mercure  auquel  je  donne 

d’après  M.  de  Luc,  le  nom  de  Thermomètre  commun ,  eft 
celui  qui  porte  prefque  par  tout  le  nom  de  M.  de  Reau- 
mur  :  dans  ce  thermomètre  ,  le  terme  de  la  congélation  ou 
de  l’eau  dans  la  glace ,  eft  marqué  o ,  &  celui  de  l’eau  bouil¬ 
lante  80.  Ici  à  Geneve  ,  nous  prenons  pour  marquer  le  terme 
de  l’eau  bouillante  ,  le  moment  où  le  Baromètre  eft  à  27  pouces. 

Mais  ,  comme  j’ai  obfervé  que  la  forme  &  la  grandeur 
du  vafe  dans  lequel  on  fait  bouillir  l’eau,  &  la  profondeur 
à  laquelle  on  plonge  le  Thermomètre  dans  ce  vafe ,  influent 
fenftblement  fur  le  degré  de  chaleur  qu’il  prend  dans  l’eau 
bouillante  ;  &  qu’enfin  l’intenfité  même  de  cette  ébullition 
eft  variable  ,  j’ai  cru  devoir  déterminer  toutes  ces  circonftances. 

J’employe  une  bouilloire  de  fer  blanc  ,  exactement  cylindri¬ 
que  ,  de  huit  pouces  de  hauteur  fur  quatre  de  diamètre  inté¬ 
rieurement  :  je  la  remplis  d’eau  jufques  à  deux  pouces  du 
bord  ,  je  tiens  le  bas  de  la  boule  du  Thermomètre  enfoncé 
jufques  à  deux  pouces  au-deffous  de  la  furface  de  l’eau  & 
j’échauffe  cette  eau  allez  fortement  pour  qu’elle  forme  en 
bouillant  une  écume  qui,  fans  furverfer  ,  rempliffe  entièrement 
la  bouilloire. 

§.  37.  Je  voulus  enfuite  m’affurer  du  tems  qu’il  falloit 
au  grand  Thermomètre  de  M.  Micheli  ,  pour  prendre  la 
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température  de  l’eau  dans  laquelle  on  le  plonge.  Je  trouvai 
que  lorfque  fa  chaleur  étoit  de  8  degrés  &  que  je  le  tenois 
au  fond  d’un  grand  réfervoir  dont  la  température  étoit  de  3 
degrés ‘J,  il  lui  falloit  8  heures  pour  prendre  exactement  la 
température  de  cette  eau. 

§.  38.  Cette  épreuve  ne  fuffifoit  pas  ,  il  falloit  encore 
s’alfurer  du  changement  qu’éprouveroit  ce  Thermomètre  lors 
qu’après  avoir  acquis  dans  le  fond  du  Lac  un  certain  degré 
de  chaleur,  il  traverferoit  en  remontant  des  eaux  d’une  tem¬ 
pérature  différente. 

Dans  une  épreuve  que  j’avois  faite  précédemment  ,  dans 
la  même  vue  &  fur  ce  même  Thermomètre,  j’avois  cru  m’ap- 
percevoir  qu’en  paffant  au  travers  d’une  eau  d’une  tempéra¬ 
ture  différente  de  la  fienne ,  il  en  changeoit  plus  prompte¬ 
ment  qu’il  n’auroit  du  le  faire.  J’attribuai  cet  effet  à  l’eau 
qui  pénétrant  par  les  joints  de  l’étui  du  Thermomètre,  arrivoit 
jufques  à  la  boule  &  l’affedoit  avec  force.  Pour  obvier  à  cet 
inconvénient,  j’enveloppai  le  Thermomètre  d’un  linge  épais 
qui  faifoit  cinq  révolutions  autour  de  fon  étui  ,  &  je  rattachai 
ce  linge  au  deffus  &  au  deffous  de  lui.  Cette  précaution  le 
rendit  beaucoup  moins  fujet  à  varier,.  &  dès  lors  je  l’ai  em¬ 
ployée  dans  toutes  les  épreuves  que  nous  avons  faites  fur 
la  température  des  eaux  profondes. 

Apres  avoir  ainfî  enveloppé  le  Thermomètre ,  dans  un  mo¬ 
ment  où  il  étoit  à  6  degrés  je  le  plongeai  dans  l’eau  d’un 
grand  réfervoir  ,  dont  la  température  moyenne  étoit  de  2 
degrés  &  je  l’agitai  dans  cette  eau  avec  une  viteffe  qui 
lui  faifoit  parcourir  environ  130  pieds  par  minute.  Au  bout 
de  5  minutes,  je  le  trouvai  defcendu  à  4  degrés  f.  11  avoit 
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donc  perdu  2  degrés  |  de  chaleur,  en  parcourant  6jo  pieds 
avec  la  vîteffe  que  je  viens  de  déterminer. 

§.  39.  Lorsque  ce  même  Thermomètre  avoit  été  tenu- 
tran quille  au  fond  de  l’eau ,  il  lui  avoit  fallu  une  heure  entière 
pour  varier  feulement  de  2  degrés  J  ;  je  crus  devoir  conclure 
de  là,  que  la  rapidité  du  mouvement  augmentant  la  preffion 
des  particules  de  l’eau  contre  le  Thermomètre  ,  faifoit  varier 
la  température  plus  qu’un  mouvement  plus  lent,  lors  même 
que  la  lenteur  de  fon  mouvement  prolongeoit  le  tems  de 
fon  féjour. 

D’après  cette  conje&ure  ,  j’employai  une  efpace  de  tems 
double  ,  c’eft  -  à  -  dire  1  o  minutes  ,  à  faire  parcourir  au  Thermo¬ 
mètre  ce  même  efpace  de  6^o  pieds,  &  alors,  au  lieu  de 
varier  de  2  degrés  J  il  ne  varia  plus  que  d’un  degré  |. 

Mais  il  ne  faudroit  pas  étendre  &  généralifer  inconfidérément 
cette  obfervation.  On  doit  comprendre  ,  que  fuivant  l’épaif- 
feur  &  l’imperméabilité  des  enveloppes  qui  garantiffent  un 
Thermomètre  de  l’aétion  du  fluide  qui  l’entoure  ,  il  y  a  un 
certain  degré  de  vîteffe,  qui  donne  la  plus  petite  variation 
au  travers  d’une  épaifTeur  donnée  de  ce  fluide  ,  &  que  cette 
vîteffe  doit  être  plus  grande  lorfque  les  Thermomètres  font 
moins  garantis.  On  verra  bientôt  ce  raifonnement  confirmé 
par  une  expérience. 

§.  40.  Outre  le  grand  Thermomètre  que  je  viens  de  dé¬ 
crire  ,  nous  en  employâmes  un  autre  qui  eft  aufli  d’efprit  de 
vin  ,  &  de  la  conftrudion  de  M.  Micheli  ,  &  auquel  M.  Pictet 
adapta  comme  au  précédent,  une  divifion  correfpondante  aux 

variations 
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variations  du  Mercure.  Il  eut  aufli  la  précaution  de  vérifier 
les  points  fondamentaux  de  la  divilion ,  comme  il  l'avoit  fait 
pour  le  grand  thermomètre.  Mais  nous  renfermâmes  celui-ci 
dans  une  bouteille  de  verre  remplie  d’eau. 

Dans  cet  état  il  lui  falloit  environ  une  heure  &  trois  quarts 
pour  fe  mettre  à  la  température  de  l’eau  ,  dans  laquelle  on  le 
plonge  oit ,  lorfqu’elle  ne  diiféroit  de  la  fienne  que  de  fept  à 
huit  degrés. 


§.  41.  Je  pris  enfin  un  tuyau  cylindrique  de  cuivre  d’un  f  Troifiemc 
pied  de  hauteur,  fur  trois  pouces  8c  demi  de  diamètre.  J’y  tre renferma 
fis  ajouter  deux  foupapes ,  l’une  au  haut  &  l’autre  au  bas.  ^Uy aU  de 
Ces  lbupapes  s’ouvrent  l’une  8c  l’autre  de  bas  en  haut ,  en-  Pon^e- 
forte  qu’elles  lailfent  entrer  l’eau  lorfque  le  cylindre  defcend, 

&  fe  ferment  l’une  8c  l’autre  très-exactement  quand  il  remonte. 

Ainfi  cet  infiniment  plongé  dans  les  eaux  profondes ,  fe  rem¬ 
plit  de  celles  du  fond  ,  8c  les  rapporte  à  la  furface.  Nous 
logeâmes  dans  l’intérieur  de  ce  cylindre  un  thermomètre 
de  Mercure,  renfermé  dans  un  tube  de  verre,  &  divifé  très- 
exactement  par  M.  Pictet. 


Le  Capitaine  Phipps  &  M.  Forster  ,  s’étoient  déjà  fervi 
d’une  femblable  machine  ;  mais  il  elt  à  regretter  qu’ils  n’ayent 
fait  aucune  épreuve,  pour  juger  des  changemens  que  l’eau  qu’elle 
renferme  peut  éprouver  en  traverfant  du  fond  à  la  furface  des 
eaux  d’une  température  différente. 


§.  42.  D’après  les  épreuves  que  je  fis  fur  cette  pompe,  ^Comparai. 
8c  fur  le  thermomètre  renfermé  dans  la  bouteille,  je  trouvai  thetmôme^ 
que  ces  deux  inftrumens  étoient  beaucoup  plus  affedés  par  la  tie* 
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température  de  l’eau  qu’ils  traverfent,  que  le  grand  thermos 
métré  (  §.  35.)  renfermé  dans  un  étui  de  bois.. 

/  , 

Car  le  thermomètre-  en  bouteille  étant  à  huit  degrés  |,  je 
l’agitai  dans  le  même  réfervoir  dont  j’ai  déjà  parlé  ,  &  dontr 
la  température  étoit  deux  degrés -4,  &  je  lui  lis  parcourir  en¬ 
viron  fîx  cent  cinquante  pieds  ,  dans  fept  minutes^,  vîteffe- 
que  je  jugeai  la  plus  favorable  à  la  confervation  de  fa  cha¬ 
leur  ,  &  il  defeendit  à  quatre  degrés  § ,  ce  qui  fait  une  va¬ 
riation  de  quatre  degrés  -J.. 

La  pompe  dans  des  circonfhmces  à-peu-près  femblables  ^ 
perdit  encore  un  degré  de  plus,  quoique  j’euflfe  eu  la  précaution 
de  fixer  les  foupapes,  pour  que  l’agitation  ne  fit  pas  échapper 
l’eau  tempérée  dont  je  l’avois  remplie. 

Et  j’éprouvai  que  lorfqu’on  emplbyoit  dix  minutes  à  lui  faire 
parcourir  ces  fix  cent  cinquante  pieds ,  elle  perdoit  encore  plus 
que  quand  on  mettoit  la  moitié  moins  de  tems  ;  expérience  qui. 
confirme  ce  que  j’ai  dit  §.  39  ,  que  pour  les  thermomètres  ,, 
moins  garantis  de  riniprçflion  du  fluide  environnant,  le  mini¬ 
mum  de  variation,  correfpond  à  un  plus  grand  degré  de  viteffe.. 

Je  conclus,  de  ces  deux  épreuves ,  que  ces  deux  derniers 
înlirumens  ne  doivent  être  employés  qu’à  des  profondeurs  mé¬ 
diocres,  telles  que  cent  ou  cent  cinquante  pieds,  ou  lorfque- 
la  température  du  fond  différé  très-peu  de  celle  de  la  furface.-. 

§.  43.  Apres  nous  être  ainfi  affurés  du  degré  de  confiance:- 
que  nous  pouvions  accorder  à  nos  mftrumens  ,a  nous  nous  di£-- 
pofiunes  à  en  faire  ufagge 
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On  peut  voir  par  l’in fpe dion  de  la  carte,  que  le  Lac  fe 
rétrécit  confidérablement  en  defcendant  de  Nyon  ,  ou  d’ivoire 
'jufques  à  Geneve.  Dans  tout  cet  efpace  qui  eft  d’environ  quatre 
lieues  ,  il  n’a  nulle  part  plus  d’une  lieue  &  un  quart  de  lar¬ 
geur,  au  lieu  qu’au  deffus  de  Nyon  il  a  une  largeur  double, 
&  même  plus  que  double ,  on  appelle  communément  le  petit 
Lac  la  partie  étroite  qui  s’étend  de  Geneve  aux  deux  promon¬ 
toires  de  Promentou  &  d’ivoire ,  &  le  grand  Lac ,  la  partie 
plus  large ,  depuis  ces  deux  promontoires  jufques  à  Villeneuve. 

La  profondeur  du  petit  Lac  n’eft  pas  conlidérabîe  ,  elle 
îfexcede  nulle  part  deux  à  trois  cent  pieds ,  nous  réfolûmes 
donc  de  faire  nos  épreuves  dans  le  grand  Lac.  Pour  cet  effet 
nous  allâmes  le  6  Février  de  cette  année  1779,  nous  em¬ 
barquer  à  Nyon,  &  de  là  tirant  droit  au  milieu  du  grand 
Lac ,  après  deux  heures  de  navigation ,  nous  jettâmes  la  fonde , 
mais  nous  ne  trouvâmes  que  trois  cents  pieds  ;  nous  navi¬ 
guâmes  en  avant  encore  une  petite  demi-lieue  ,  &  la  fonde 
jettée  de  nouveau  s’arrêta  à  la  profondeur  de  trois  cent  cin- 
■quante  pieds. 

Comme  cette  profondeur  11’étoit  pas  allez  grande  pour  qu’il 
vallut  la  peine  de  faire  là  l’expérience  du  grand  thermomètre, 
nous  revînmes  fur  nos  pas  après  avoir  éprouvé  avec  la  pompe 
feule  ,  la  température  de  cette  profondeur.  Cette  pompe  que 
nous  retirâmes  du  fond  à  la  furface  en  deux  minutes  |  rap¬ 
porta  de  l’eau  dans  laquelle  le  thermomètre  fe  tenoit  à  quatre 
degrés  \  ,  tandis  qu’à  la  furface  elle  fut  conftamment  à  quatre  |. 
Le  thermomètre  en  plein  air  le  matin  à  dix  heures  étoit  à 
trois  degrés  \ ,  &  le  foir  à  trois  heures ,  à  cinq  au  deffus  de 
la  congélation. 
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§.  44.  Voyant  que  nous  ne  pouvions  pas  trouver  de  grandes- 
profondeurs  à  cette  proximité  de  Geneve ,  nous  réfolûmes  de 
nous  éloigner  davantage  &  d’aller  jufques  à  Meillerie ,  où  fuf- 
vaut  l’opinion  générale ,  le  Lac  eft  le  plus  profond. 

Nous  partîmes  de  Geneve  le  1 1  Février  à  fept  heures  dir 
matin ,  nous  arrivâmes  à  une  heure  après  midi  à  Evian ,  où; 
nous  nous  embarquâmes-  pour  Meillerie.. 


Nous  trouvâmes  l’eau  à  la  furface  à  quatre  degrés  f ,  exac¬ 
tement  comme  le  G  Février», 


Nos  batteliers  nous  conduilirent  à  la  place  où  ils  croyoient 
que  le  Lac  avoir  la  plus  grande  profondeur  ;  c’efi:  vis-à-vis  du; 
village  de  Meillerie  ,  environ  à  huit  cent  toifes  du  bord.  Là 
nous  finies  defcendre  le  grand  thermomètre  de  M.  Micheli  , 
muni  d’un  bon  le-ft.  11  s’arrêta  à  la  profondeur  de  neuf  cent 
cinquante  pieds.  Il  étoit  alors  cinq  heures  &  trois  quarts-. 
Nous  nous  déterminâmes  à  le  lailfer  palfer  la  nuit  au  fond 
du  Lac  ,  pour  qu’il  eut  bien  le  tems  de  prendre  la  tempérai- 
ture  de  l’eau ,  &  comme  il  étoit  impofiible  de  palfer  la  nuit 
dans  cette  place  d’autant  que  les  courans  (1)  nous  faifoknt: 
dériver,  nous  filâmes  encore  un  peu  de  corde  &  nous  en 
attachâmes  foîidement  l’extrémité  à  une  planche  &  à  un  -petit 
fceau  de  fapin  ,  pour  pouvoir  la  retrouver  le  lendemain  matin; 
Le  thermomètre  étoit  à  la  furface  de  l’eau ,  comme  je.  l’ai! 
dit  à  quatre  J.,  &  en  plein  air  à  1  degré  J.. 


(1)  J’appris  à  cetre  occafion  &  de 
nos  batteljers  &  de  notre  propre  ex- 
périence  ,  qu'il'  y-  a  dans  le  grand' Lac 
des  courans  abfolumeoi  indépendans  de 


celui  du  Rhône,  qui' montent  dans  cer~ 
tains  tems  ,  &  defcendent  dans  d’autres; 
fans  que  fort  connoiffe  leurs  caufes,  ni, 
les  périodes  de  leurs- variations.. 
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Il  étoit  prefque  nuit  quand  nous  eûmes  achevés ,  un  brouil¬ 
lard  épais  redoubloit  l’obfcurité  &  nous  cachoit  les  bords  ; 
nous  eûmes  befoin  de  la  bouffole  pour  regagner  Meiilerie  > 
où  nous  paffames  la  nuit  dans  un  allez  mauvais  gîte. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  nous  nous  rembarquâmes 
pour  aller  relever  notre  thermomètre  ;  j’en  étois  fort  inquiet, 
je  craignois  que  des  pêcheurs  ne  l’euffeiit  enlevé  pendant  la 
nuit ,  où  qu’un  accident  n’eut  fait  rompre  la  corde  &  dif- 
perfé  nos  fignaux.  Ce  fut  pour  nous  un  plaifir  très-vif  quand 
nous  apperçûmes  le  petit  fceau  furnager  ,  dans  la  même  po- 
fition  où  nous  l’avions  lailfé.. 

•  Nous  retirâmes  le  thermomètre  un  peu  avant  huit  heures  ; 
enforte  qu’il  avoit  palfé  quatrorze  heures  dans  le  fond  :  nous 
employâmes  dix  minutes  h  le  relever  avec  un  mouvement  doux 
&  uniforme,  &  nous  le  trouvâmes  exactement  à  quatre  degrés 

La  température  de  la  furface  de  l’eau  étoit  toujours  de  quatre  J; 

* 

celle  de  l’air  étoit  de  deux  J. 

Pour  ne  Jailfer  aucun  doute  fur  cette  expérience ,  nous 
mîmes  le  thermomètre  en  bouteille  à  la  place  du  grand ,  & 
nous  le  calâmes  au  fond  de  l’eau  ,  où  nous  le  huilâmes  pen¬ 
dant  une  heure  &  trois  quarts.  Nous  le  retirâmes  enfuite  en 
fept  minutes  \ ,  &  il  lé  trouva  auffi  exactement  à  quatre  de¬ 
grés  yo-  Ce  thermomètre  quoique  moins  bien  garanti  de  l'im- 
prefiion  de  l’eau  qu’il  traverfe  en  remontant  ,  pouvoir  être  em¬ 
ployé  dans  ce  cas-ci  ;  parce  que  la  différence  entre  la  chaleur 
du  fond  &  celle  de  la  furface,  &  des  dp  ace  s  intermédiaires 
était  extrêmement  petite. 
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§.  4f.  Pendant  que  ce  theniiometre  étoit  plongé  dans 
l’eau ,  nous  finies  avec  la  pompe  deux  épreuves ,  l’une  à  cent 
pieds  de  profondeur  l’autre  à  deux  cent  cinquante ,  &  nous  y 
trouvâmes  toujours  l’eau  comme  à  la  furface  à  quatre  degrés 

§.  4 fi1.  Enfin  pour  écarter  Pidée  d’une  fourcé  fouterraine, 
ou  de  quelqif autre  caufe  locale  ,  qui  eut  pu  affe&er  les  . 
thermomètres  au  fond  du  Lac ,  nous  jugeâmes  devoir  répéter 
cette  épreuve  encore  une  fois,  &  dans  un  lieu  différent.  Nous 
nous  fîmes  conduire  vis-à-vis  d’Evian  qui  eft  à  deux  lieues 
au  défions  de  Meillerie  a  &  là  à  une  demi-lieue  du  bord ,  nous 
trouvâmes  le  fond  à  fix  cent  vingt  pieds  de  profondeur.  Nous 
y  plongeâmes  deux  thermomètres  ,  le  grand  &  celui  qui  étoit 
renfermé  dans  une  bouteille  ,  &  nous  les  laiffâmes  dans  cette 
place  depuis  deux  heures  &  trois  quarts  de  l’après-midi ,  juf- 
ques  au  lendemain  à  fept  heures  du  matin  ;  nous  mîmes  cinq 
minutes  \  à  les  retirer  ,  &  nous  les  trouvâmes  tous  deux  à 
quatre  degrés  la  furface  étant  toujours  à  quatre  |  &  l’air 
à  trois  |. 

La  veille  dans  le  même  endroit  nous  avions  envoyé  la 
pompe  à  trois  cent  cinquante  pieds  de  profondeur ,  &  elle 
avoit  rapporté  de  l’eau  dont  la  température  étoit  exa&ement 
de  quatre  degrés 

§.  47.  Il  fuit  donc  de  ces  expériences  que  la  température 
du  fond  du  Lac ,  étoit  au  commencement  de  Eévrier  après  un 
mois  de  gelée,  non  interrompue  entre  quatre  —  &  quatre  dL, 
ou  en  prenant  une  moyenne  quatre  ~  :  &  qu’à  cette  même 
époque  la  chaleur  de  l’eau  à  la  furface  &  même  jufques  à 
trois  cent  cinquante  pieds  de  profondeur  étoit  de  quatre  \  \ 
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enforte  que  le  fond  étoit  de  ~  de  degrés  plus  froid  que  le 
refte  de  la  maffe. 

f .  - 

§.  48.  Il  y  avoit  donc  alors  une  bien  grande  différence 
entre  la  température  du  Lac  &  celles  des  terres  qui  i’entourrent. 

Malgré  quelques  jours  de  dégel  ,  la  furface  de  la  terre 
étoit  encore  gelée  à  plus  d’un  pied  de  profondeur  ;  &  par- 
conféquent  elle  étoit  au  plus  ,  au  degré  o  du  thermomètre. 
Dans  le  même  moment,  la  furface  du  Lac  avoit,  fuivant  nos- 
obferva tions  quatre  degrés  \  de  chaleur  de  plus,. 

Au  contraire ,  à  une  profondeur  d’environ  quatre  -  vingt 
pieds  ,  la  terre  avoit  une  température  d’environ  neuf  degrés 
&  le  Lac  à  cette  profondeur  &  même  à  de  bien  plus  grandes 
encore  ,  étoit  comme  à  la  furface  à  quatre  degrés  \  &  par 
ccnféquent  de  quatre  degrés  ^  plus  froid  que  la  terre. 

§.  49.  Cette  différence  entre  l’eau  &  la  terre  tient  à  plu- 
fîeurs  caufes.. 

D’abord  les  courans  intérieurs  &  les  vents  ,  agitant  les  eaux 
a  une  grande  profondeur  ,  mêlent  fans  celfe  celles  du  fond 
à  celles  de  la  furface  ,  les  bradent  pour  ainii  dire,  &  tendent 
ainü  à  leur  donner  la  même  température. 


Mais  indépendamment  de  ces  agens  groffiers ,  la  différence 
de  denfîté  entre  l’eau  froide  &  l’eau  chaude  ,  fuffiroit  pour 
donner  en  hiver  à-peu-près  la  même  température ,  à  une  malle 
d’eau  quelque  profonde  quel  put  être. 
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-  Car  les  premiers  froids  qui  agiffent  fur  la  furface  de  l’eau 
condenfent  les  parties  de  cette  furface  ,  tandis  que  les  parties 
intérieures  confervent  encore  la  chaleur  qu’elles  ont  acquifes 
pendant  l’été;  celles  de  la  furface  devenues  plus  pefantes  doi¬ 
vent  donc  s’enfoncer ,  tandis  que  celles  du  fond  s’élèvent  à 
raifon  de  leur  légéreté.  Celles-ci  parvenues  à  la  furface  fe 
refroidiflent  à  leur  tour ,  redescendent ,  font  remplacées  par  d’au¬ 
tres,  &  ainli  de  proche  en  proche,  il  doit  s’établir  dans  toutes 
la  malle  une  température  à-peu-près  uniforme. 

C’est  pour  cette  raifon  que  dans  les  épreuves  qui  ont  été 
faites  ,  tant  fur  le  vaiifeau  du  Capitaine  Pkipps  ,  que  fur  celui 
du  Capitaine  Couk  ,  on  n’a  jamais  trouvé  l’eau  confidérable- 
ment  plus  chaude  au  fond  qu’à  la  furtàce.  La  plus  grande 
différence  que  l’on  ait  trouvée  en  plus,  a  été  de  quatre  degrés 
de  la  divifion  de  Farenheit;  qui  ne  font  qu’un  degré  &  |  du 
thermomètre  commun.  Cette  épreuve  fut  faite  le  i  f  décem¬ 
bre  1772,  par  le  cinquante-cinquieme  degré  de  latitude  Sud: 
le  thermomètre  à  la  furface  de  l’eau  étoit  à  trente  degrés  de 
Farenheit,  &  à  cent  braffes  ou  fix  cent  pieds  Anglois  de  pro¬ 
fondeur  ,  il  étoit  à  trente-quatre  degrés  de  la  "même  divifion. 

(  Voyez  Obfcrvations  de  AI.  Forstek  ,  p.  f  2  ). 

§.  5  o.  Quand  au  contraire ,  la  chaleur  de  l’air  extérieur 
furpafie  celle  de  l’eau ,  &  qu’ainfi  la  furface  devient  plus 
chaude  que  le  fond ,  la  différence  de  denfité  favorite  la  diffé¬ 
rence  de  température  entre  les  eaux  du  fond  &  celles  de  la  ’ 
furface  :  celles-ci  dilatées  par  la  chaleur  tendent  à  conferver  la 
place  la  plus  élevée ,  &  celles  du  fond  plus  denfes  &  plus 
pefantes ,  tendent  aufii  à  demeurer  en  bas. 

Les 
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Les  eaux  du  fond  influent  cependant  fur  la  température  de 
la  furface ,  foit  par  les  mouvemens  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
qui  agitent  8c  confondent  les  eaux  de  différentes  profondeurs; 
foit  même  dans  les  tems  calmes,  par  la  communication  de 
température  ,  qui  fe  fait  au  travers  de  l’eau  avec  beaucoup  plus 
de  promptitude  &  de  facilité  qu’au  travers  des  corps  folides. 

Mais  ces  deux  caufes  réunies  ne  fufEfent  pas  pour  entre¬ 
tenir,  en  été,  comme  en  hiver,  la  même  température,  depuis 
la  furface  jufques  au  fond.  On  le  voit  par  tes  expériences  qui 
ont  été  faites  en  été ,  defquelles  a  réfulté  une  différence  de  près 
de  io  degrés  dont  le  fond  étoit  plus  froid  que  la  furface, 
même  à  des  profondeurs  qui  n’étoient  pas  bien  confidérables. 

Et  il  y  a  bien  lieu  de  préfumer ,  que  quand  on  plongera 
à  de  plus  grandes  profondeurs ,  des  thermomètres  adaptés  con¬ 
venablement  à  ces*  épreuves ,  comme  nous  efpérons  de  le  faire 
dans  le  cours  de  cet  été  ,  on  trouvera  des  différences  plus  grandes. 
L’expérience  de  MM.  Mallet  &  Pictet  ,  auprès  du  Château 
de  Chillon  ,  femble  l’indiquer ,  &  la  nôtre  même  paroît  en 
être  une  confirmation.  Car  les  caufes  que  nous  avons  confî- 
dérées,  pouvoient  tout  au  plus  établir  en  hiver  une  égalité  de 
température  entre  le  fond  &  la  furface  ;  mais  non  pas  donner , 
comme  nous  l’avons  trouvé  ,  un  plus  grand  froid  à  une  pro¬ 
fondeur  aufli  confidérable  que  celle  de  950  pieds. 

J’attends  pour  développer  mes  idées  fur  ce  fujet ,  que  les 
expériences  du  mois  d’Août  prochain ,  les  ayent  ou  confirmées 
©u  modifiées. 
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CHAPITRE  III. 

LES  COLLINES  DES  ENVIRONS  DE  GENEVE. 

s.  n.  La  colline  fur  laquelle  Geneve  eft  fituée ,  eft  toute 
compofée  de  lits  à-peu-près  horizontaux,  de  fable,  de  gravier 
&  d’Argille.  Elle  a  dû  être  anciennement  jointe  par  fa  bafe 
à  celle  de  Saint  Jean  ,  qui  eft  de  l’autre  côté  du  Rhône  ;  les 
lits  horizontaux  de  la  colline  de  Saint  Jean  coupés  à  pic  vis- 
à-vis  de  la  ville ,  paroilfent  en  fournir  la  preuve.  Mais  le 
fleuve  en  creufant  fon  lit ,  a  féparé  les  deux  coteaux  ;  &  le 
Lac,  qui  furement  s’élevoit  jadis  même  par-delfus  leurs  foni- 
mets ,  les  a  lailfés  à  fec  ,  &  ne  baigne  plus  que  leurs  pieds. 

§«  f  2.  La  colline  ou  le  plateau  exhaufle  fur  lequel  la 
ville  eft  bâtie  ,  s’étend  horizontalement  à  l’Eft ,  mais  s’élève 
au  Nord-Eft ,  fuivant  la  direction  du  Lac  &  forme  le  coteau 
de  Cologny ,  dont  le  plus  haut  point  eft  à  Beffinge..  La  fi- 
tuation  du  fommet  de  ce  coteau  eft  une  des  plus  brillantes 
de  nos  environs  ;  on  voit  au  couchant  le  Lac ,  fes  collines  9 
Geneve  ,  le  Rhône ,  le  Jura  ;  au  levant ,  une  belle  &  grande 
vallée  ,  couronnée  par  les  Alpes  ;  &  d’autres  points  de  vue 
agréables  &  variés  dans  les  directions  intermédiaires.  La  bafe 
de  la  colline  eft  un  Grès  tendre  qui  porte  dans  le  pays  le 
nom  de  Molciffe  :  le  refte  eft  mélangé  de  cailloux  roulés ,  de 
gravier  8c  d’Argille  :  on  trouve  dans  cette  Argille  des  veines 
d’un  beau  Gypfe  blanc  en  lames  ftriées  ,  gypfum  lamellare  de 
Wallerius p.  158  5  édition  de  1772.  J’y  ai  vu  aufli  des  veines 
de  terre  bitumineufe ,  que  l’on  pourroit  regarder  comme  des 
indices  de  Charbon  de  pierre. 
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§.  ^3.  A  l’Oueft  de  la  ville,  de  l’autre  côte  de  l’Arve  , 
s’élève  le  coteau  de  la  Bâtie.  Le  haut  de  ce  coteau  préfente 
un  point  de  vue  infiniment  agréable-.  On  voit  fous  fes  pieds , 
l’Arve  &  le  Rhône  réunir  leurs  eaux  féparées  par  une  langue 
de  terre  couverte  de  jardins  potagers.  Geneve  fe  montre  de 
là  fous  fon  plus  bel  afped  :  on  voit  le  Rhône  la  divifer  en 
deux  villes  différentes  :  le  Lac  apperçu  par  cet  intervalle , 
orne  encore  ce  tableau  qui  eft  couronné  par  les  hautes  cimes 
des  Alpes. 

Les  yeux  fuivent  de  la  cette  promenade  charmante  ,  qui 
par  des  fentiers  tortueux  &  ombragés  de  faules  ,  côtoyé  au 
bord  des  jardins  le  Rhône  &  l’Arve ,  jufques  à  leur  confluent , 
&  donne  à  un  quart  de  lieue  d’une  ville  très-peuplée  ,  l’idée 
des  retraites  les  plus  fauvages  &  les  plus  éloignées  du  com¬ 
merce  des  hommes. 

§.  Y  4*  Cette  même  promenade  eft  intéreffante  pour  un 
Obfervateur :  delà  il  voit  à  découvert  les  fections  des  collines 
de  Saint  Jean  &  de  la  Bâtie  ,  coupées  à  pic  par  le  Rhône  & 
par  l’Arve  ;  il  diftingue  les  lits  prefqu’horifontaux  de  fiable  , 
de  gravier  &  de  cailloux,  dont  ces  collines  font  compofées; 

8c  il  les  voit  fe  prolonger  à  de  grandes  diftances. 

. 

Mais  l’Amateur  de  Lithologie  voudra  voir  de  plus  près 
ces  mêmes  lits  ;  il  voudra  paffer  entre  le  Rhône  8c  le  pied 
de  ces  collines  ,  8c  aller  le  marteau  à  la  main  ,  oblerver  la 
nature  de  ces  anciens  dépôts. 

En  examinant  de  près  ces  amas  de  cailloux ,  on  voit  que  leurs 
variétés  font  prefqu’innombrables  ;  qu’ils  font  confondus  fans  au- 
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cun  ordre,  que  ce  font  des.  débris  de  montagnes  de  tout  genre, 
arrondis  &  mélangés  par  les  eaux  ;  que  pour  l’ordinaire  les; 
cailloux  applatis  font  pofés  de  plat  que  les  couches  en  fe- 
prolongeant  changent  fouvent  de  nature,  &  fouvent  Cont  enu 
tremêlées.  de  lits  de  fable  ou  d’Argille. 

Dans  divers  endroits ,  les  cailloux  font  liés  entr’eux  "par  un- 
gluten  calcaire  ,  &  forment  des  Poudingues  .  affez  folides  ; 
comme  à  Soufterre,  à  la  Bâtie.  Ordinairement  c’eft  dans  la> 
partie  la  plus  baffe  qu’ils  font  ainfi  agglutinés* 

,  \  ,  *  .  •  ,  T* 

§.  <)  y.  On  le  voit  à  Cartigny , .  Ijeu  qui  deviendra  célébré 
par  les  obfervations  Phyfiques  &  Météorologiques  de  M.  Pictet,. 
qui  y  paffe  ordinairement  les  étés. 

Le  village  eft  fitué  fur  un  plateau  fort  étendu ,  élevé  de 
17S  pieds  au  deiTus  du  niveau  du  Lac.  Le  Rhône  qui  paffe 
au  pied  de  ce  plateau,  a  77  pieds  de  pente  de  Geneve.au 
deffous  de  Cartigny  ;  &  par  conféquent  la  riviere  coule 
255  pieds .  plus,  bas  que  la  plaine,  fur  laquelle  eft  fitué  1© 
village. 

Toute  cette  hauteur  de  257  pieds  eft  coupée  à  pic  au 
deffus  du  Rhône  ,  dans  un  endroit  qu’on  nomme  les  Roches 
de  Cartigny .  Le  terrein  miné  par  des  fources  qui  coulent 
entre  les  terres,  a  effuyé  des  éboulemens- confidérables  ;  mais 
les  parties  les  mieux  liées  fe.  font  maintenues  &  forment  ça 
&  là,  des  efpeces  de  tours  ou  de. pyramides  irrégulières,  d’un© 
très- grande  hauteur.  Ces  pyramides  qui  menacent  ruine,  vues 
du  bord  du.  précipice,  forment  un.afpeft  fauyage  &.  terrible 
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q.ui  contrafte  finguliérement  avec  le  charmant  payfage  ,  que 
l’on  voit  de  l’autre  côté  du  Rhône. 

Si  l’on  defcend  jufques  au  lit  du  Rhône  en  côtoyant  ces 
efcarpemens ,  on  voit  que  le  terrein  eft  compofé  ;  première¬ 
ment  de  terre  végétale  ;  enfuite  de  lits  horifontaux,  de  fable 
&  de  gravier;  puis  de  lits- plus  épais  d’un  fable  très-fin. 

Tous  ces  lits  forment  enfemble  une  épaiiïeur  d’environ  6a 
pieds ,  &  font  fuivis  d’une  couche  d’Argille  prefqu’indivife , 
épailfe  d’environ  70  pieds,  &  mélangée  ça  &  là  de  cailloux 
épars.-. 

Sous  cette  Argille  on  trouve  dés  lits  de  fable  ,  de  gravies 
&  de  cailloux,  qui  forment  entr’eux  les  135  pieds  qui 
reftent  jufques  au  lit  de  la  riviere.  Dans  la  moitié  fupé- 
rieure  de  cet  efpace  ,  les  cailloux  -  font  libres  &  roulans ,  mais 
dans  la  moitié  inférieure  ils  font  liés  par  un  gluten  calcaire, 
qui  en  forme  une  efpece  de  Poudingue.  Qn  trouve  quel¬ 
quefois  dans  les  interfiices  de  ces  pierres  du  Spath  calcaire 
confufément  cryftallifé  en  lames  re&angulaires. 

§.  Des  bords  du  Rhône  les  collines  s’élèvent  graduel¬ 
lement  à  droite  &  à  gauche ,  jufques  au  pied  des  montagnes 
qui  bornent  notre  horifon. 

Ainsi,  au  levant  de  Cartigny ,  on  trouve  le  coteau  de  Cha- 
loux,  élevé  de  2^4  pieds  au  deffus  du  Lac*  II  eft  en  entier 
compofé  de  Molafte  ou  de  Grès  tendre. 

Qn  a  ouvert  à  une  petite  diltance  du  pied  de  ce  coteau , 
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dans  le  voifinage  de  Cartigny ,  des  carrières  de  cette  même 
pierre  ,  dont  le  grain  eft  très-fin  &  dont  la  couleur  bleue-, 
cendrée  eft  très-agréable. 

§.  57.  Plus  loin  à  l’Eft,  on  trouve  le  coteau  de  Confignon  m 
dont  le  plus  haut  point  eft  élevé  de  367  pieds  au  deflus  du 
Lac.  Ce  coteau  renferme  dans  des  lits  d’Argille ,  beaucoup 
de  Gypfe  cryftallifé  en  filets  foyeux ,  brillans  &  déliés  ;  c’eft 
le  gypfum  ftriatum  Wall.  Sp.  73. 

§.  5  8-  De  l’autre  coté  du  Rhône ,  s’élève  le  coteau  de 
Chouilly ,  à-peu-près  vis-à-vis  de  celui  de  Confignon ,  &  pré- 
cifément  à  la  même  hauteur.  On  a  aufli  trouvé  dans  ce  coteau 
de  grandes  8c  belles  carrières  de  différentes  efpeces  de  Gypfe. 

Enfin  le  plus  élevé  de  ces  coteaux  eft  celui  de  Chalex  > 
qui  a  4 1 8  pieds  au  deflus  du  Lac. 

‘  C’est  à  M.  Pictet  que  je  dois  les  mefures  de  toutes  ces 
hauteurs. 

§.  ï9.  Ces  -coteaux  &  plufieurs/ autres  moins  confidérables , 
que  je  ne  m’arrête  pas  à  décrire,  font  tous  d’une  forme  alongée, 
&  dirigés  parallèlement  aux  montagnes  de  Saleve  &  du  Jura. 

§.  6 o.  Il  eft  bien  vraifembîable  qu’à  une  grande  profon¬ 
deur  au  deflous  du  Lac  &  des  coteaux  qui  le  bordent  ,  les 
couches  calcaires  du  Jura  s’uniflent  à  celles  de  Saleve  &  de 
la  première  ligne  des  Alpes  ;  mais  jamais  on  n’a  fondé  afleü 
bas  pour  les  trouver. 
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La  bafe  la  plus  prochaine  &  la  plus  générale  de  notre 
fol ,  eft  un  Grès  difpofé  par  bancs  peu  inclinés  à  l’horifon ,  & 
compofé  d’un  fable  gris  ou  jaunâtre,  lié  par  un  gluten  calcaire. 

§.  61.  Cette  pierre,  quand  elle  eft  dure,  porte  dans  le  pays 
îe  nom  de  Grès ,  mais  lorfqu’elle  eft  tendre  ,  on  la  nomme 
Molaffe.  Cette  différence  de  dureté  vient,  à  ce  que  je  crois,  de 
la  plus  ou  moins  grande  pureté  ,  tant  du  fable  que  du  gluten 
qui  unit  fes  parties.  Les  Grès  les  plus  durs  font  compofés  d’un 
fable  pur,  agglutiné  par  un  fuc  calcaire  qui  eft  auflî  très-pur; 
les  autres  contiennent  un  mélange  d’Argille  :  ce  mélange  rend 
les  Molaffes  fujettes  à  dépérir  quand  elles  font  expofées  aux 
injures  de  l’air  &  fur-tout  aux  gelées.  On  ne  peut  les  em¬ 
ployer  que  dans  l’intérieur  des  édifices  ,  au  lieu  que  les  Grès 
font  indeftruétibles* 

Mais  les  dénominations  données  par  î’ufage  ,  font  arbitraires 
&  fouvent  trompeufes  :  les  pierres  qui  portent  le  nom  de 
Molaffe  ,  ne  fe  détruifent  pas  toutes  à  l’air  ;  celle  de  Laufanne  , 
par  exemple  ,  eft  prefque  indeftruélible  ;  celle  que  l’on  tiroit 
anciennement  de  la  bafe  du  coteau  de  Cologny,  &  dont  on 
a  bâti  l’Hôtel  de  Ville  de  Geneve  &  plulieurs  autres  édifices* 
fe  conferve  depuis  plulieurs  fiecles  fans  aucune  altération. 

§.  62.  Les  bancs  de  cette  pierre  paffent  par- défions  le  Lac  & 
conftituent  le  fond  de  toute  la  Vallée  qu’il  arrofe.  On  a 
trouvé  dans  cette  pierre  peu  de  corps  étrangers  ;  les  feuls 
qui  foient  parvenus  à  ma  connoiffance  font  deux  os  de  4  à 
5  pouces  de  longueur ,  fur  un  pouce  ou  un  pouce  &  demi 
d’épaiffeur  :  ils  parodient  trop  peu  caraélérifés  pour  que  l’on . 
puilfe.  déterminer  l’Animal  auquel,  ils  ont  appartenu-,  L’uh  3j 
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minéralifé  par  des  Pyrites  ,  s-eft  trouvé  dans  les  Molaiïes  du 
Nant  de  Pvoulave  -près  de  Dardagny  ;  l’autre,  imprégné  d’un 
fuc  bitumineux  qui  le  rend  noir  &  pefant ,  a  été  trouvé  dans 
les  carrières  au  -  deflus  de  Laufanne  :  celui-ci  eft  actuellement 
dans  le  Cabinet  de  M.  Struve. 


§  63.  Les  cailloux  roulés  dont  toute  cette  Vallée  &  lé 
fond  du  Lac  font  couverts  ,  ne  pénétrent  point  dans  l’intérieur 
des  couches  fondamentales  de  cette  pierre  ;  du  moins  n’en 
ai  -  je  vu  aucun  exemple.  On  voit  bien  en  divers  endroits  5 
des  bancs  de  cailloux  mêlés  de  fable  &  agglutinés  en  forme  de 
Poudingues;  &  l’on  pourroit  regarder  la  matière  de  ces  bancs 
comme  un  Grès  mêlé  de  cailloux  ;  mais  ces  mélanges  ne  fe 
trouvent  que  dans  les  couches  moyennes  ou  fuperficielles  des 
coteaux  &  non  dans  leurs  bafes. 


§.  64.  Un  corps  foffile  dont  on  a  trouvé  des  indices  dans 
les  MoIaffes  des  environs  du  Lac  ,  c’eft  le  Charbon  de  pierre 
On  en  voit  des  couches  minces  entre  des  lits  de  Molalfe  dans 
la  Terre  de  Dardagny,  fur  les  bords  de  ce  même  ruilfeau,  près 
duquel  on  a  trouvé  l’os  pyriteux  dont  je  viens  de  parler.  (1) 


» 

§.  6<).  J’a vois  cru  premièrement  que  les  fables  defquels  font 
compofées  les  Molafles  &  les  Grès  de  nos  environs  ,  avoient 
été  chariés  dans  le  balfin  de  notre  Lac  par  la  même  révolu- 


(1)  Je  fis  en  1770  ,  aux  promotions 
académiques  ,  un  difeours  dans  lequel  je 
tâchai  d’engager  le  public  à  faire  faire 
des  fouilles  dans  cet  endroit  ;  croyant 
qu’il  y  avoit  lieu  d’efpérer  ,  qu’on  y  trou- 
veroit  des  couches  plus  confidérables  de 
charbon  de  pierre.  Vingt-cinq  particu¬ 


liers  firent  entr’eux  l’année  fuivante , 
une  foufeription  de  quatre  cents  louis 
pour  fubvenir  aux  frais  de  ces  fouilles , 
mais  la  difficulté  de  s’entendre  avec  les 
propriétaires  du  fol  fur  les  profits  éven¬ 
tuels  de  cette  entreprife,  la  fit  entiè¬ 
rement  échouer. 

tion 
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tion  qui  a  couvert  le  fond  de  ce  baflîn  des  débris  des  mon¬ 
tagnes  des  Alpes  ;  mais  quand  j’ai  obfervé  que  l’on  ne  trouve 
point  de  ces  débris  dans  les  couches  fondamentales  de  cette 
pierre  ;  quand  j’ai  réfléchi  au  Charbon  de  pierre  que  l’on  a 
trouvé  en  quelques  endroits  entre  ces  couches  ;  &  enfin ,  quand 
j’ai  vu  fur  le  coteau  de  Boify  un  banc  de  pierre  calcaire  ,  qui 
recouvre  les  Molalfes  dont  le  refte  de  ce  coteau  eft  compofé  ; 
j’ai  été  contraint  de  changer  de  fentiment ,  &  de  reconnoitre  que 
les  fables  dont  l’agglutination  a  formé  ces  MolaiTes,  ont  été 
dépofés  antérieurement  à  cette  révolution. 

Je  dis  de  plus  qu’ils  ont  été  dépofés  par  la  Mer  ;  car  les 
Charbons  folfiles  &  les  Pierres  calcaires  font  univerfellement 
reconnues  pour  des  productions  de  la  Mer. 

On  pourroit  exiger  que ,  pour  completter  la  preuve  de  cette 
opinion  fur  la  formation  de  ces  pierres,  je  montrarte  des  vertiges 
d’animaux  marins  trouvés  dans  nos  Molafles  :  mais  je  crois  que 
l’on  peut  fe  paflfer  de  cette  preuve ,  parce  que  la  Mer  ne 
produit  pas  par-tout  des  coquillages  ;  &  parce  que  fouvent  des 
caufes  locales ,  des  principes  acides  ,  par  exemple  ,  les  altèrent 
&  les  empêchent  de  fe  pétrifier  &  même  de  fe  conferver.  J’ai 
obfervé  avec  étonnement  dans  les  collines  argilleufes  de  la 
Tofcane ,  &  fur-tout  dans  celles  des  environs  de  Sienne ,  par 
exemple  auprès  de  Monte  Chiaro  ,  des  côteaux  voifins  les  uns 
des  autres,  8c  quelques  fois  des  champs  contigus  fur  une  même 
colline  ,  dont  les  uns  font  remplis  de  coquillages  foflîles  au 
point  que  la  Terre  en  elt  blanche  ;  &  les  autres  n’en  con¬ 
tiennent  pas  le  moindre  vertige.  On  ne  peut  cependant  pas 
leur  refufer  une  origine  commune  :  il  faut  donc  reconnoitre  ; 
ou  que  les  coquillages  11e  s’étoient  pas  également  établis  par 
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Plantes  rares 
des  environs 
de  Geneve. 
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tout  ,  ou  que  des  caufes  locales  les  ont  détruits  dans  certains 
endroits  &  confervés  dans  d’autres. 

§.  66.  Les  collines  des  environs  de  Geneve  produifent  plu* 
fieurs  plantes  rares  ,  qui  ne  fe  trouvent  guere  que  dans  des 
climats  plus  chauds.  La  colline  de  la  Bâtie  fe  pare  dès  le 
mois  de  Mars ,  des  jolies  fleurs  de  î Er y thr onium  dens  Canis  :  on 
y  trouve  aufli  au  printems ,  la  Fragaria  fierilis ,  &  à  la  fin  de 
la  même  faifon,  VOrnithogalum  pyrsnaïcum ,  &  la  belle  Rofe 
que  Cranz  a  décrite  fous  le  nom  de  Rofe  d’Autriche.  Voye% 
Stirpium  Auftriacarum  fafcic.  IL  pag.  8  6. 

J’ai  trouvé  fur  la  colline  de  Champel  au-defïus  de  l’Arve  ,  un 
petit  Cerifier  fauvage  à  fruit  acide.  Hall.  N°.  io8  3  j  le  Bague- 
naudicr ,  Colutea  arborefcens  ;  fous  cette  colline ,  au  bord  de 
l’Arve  ,  du  côté  de  Geneve ,  la  Centaurea  foljlitialis  ,  &  VAnemone 
ranunculoïdes  ;  dans  les  hayes ,  le  Cucubalus  bacciferus  ;  &  plus 
haut ,  le  long  de  la  même  riviere  ,  le  Trifolium  rubens  &  le 
Trifolium  incarnatum. 

On  trouve  fur  la  colline  de  St.  Jean ,  la  Vinca  major ,  le 
Géranium  fanguineum  ,  YAlthea  hirfuta  ,  &  j’ai  trouvé  YAlthea 
officinalis  en  grande  quantité  dans  le  marais  de  Sionet. 

L ' Antirrhinnm  beîlidifolium  croît  dans  les  champs  de  Vernier^ 
le  Refedaphyteuma  croît  à  Dardagny,  au  bord  du  Rhône,  &  le 
Tlantago  coronopus ,  fur  la  grande  route  au  delà  de  St  Julien. 

J’ai  trouvé  dans  les  prairies  derrière  Frontenex ,  le  Narciiïe, 
N°.  1 2  f  i  de  Haller  ;  dans  les  vergers,  VOrnithogalum  nutms\ 
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au  pîed  des  murs,  VOxalis  cornkuhta ,  &  dans  les  bleds ,  le 
Lathyyus  cicera . 

J’ai  aufli  trouvé  au  creux  de  Genthod  ,  le  Géranium  ,  9  3  f 
de  Haller  ,  le  Galiwn  glaucum  ,  la  Fotentillu  rupeftris ,  la 
Foa  eragrojlis ,  VHoloJieum  umbellatum ,  &  le  Sedum  cepea. 

Le  Fiant  ago  pf y  Ilium  ,  le  Plantago  cynops ,  la  Lafîuca  virofat 
plantes  très-rares  dans  la  Suide  ,  croident  dans  les  fodes  fecs 
de  la  ville.  '* 

T  -  *  /  .  < 

Je  ne  m’arrêterai  pas  davantage  fur  les  plantes  des  environs 
de  Geneve;  je  ne  penfe  point  à  donner  ici  une  Flora  Genc- 
venfis.  Ceci  n’eft  point  un  ouvrage  de  Botanique  ,  non  plus 
que  de  Zoologie.  Mais  comme  ces  études  ont  fait,  dès  ma 
première  jeunede  ,  ma  plus  douce  récréation  ;  comme  la  con- 
noidance  des  productions  du  fol ,  appartient  edentiellement  à 
la  Géographie  phydque,  &  que  la  vue  de  ces  Etres  vivans 
ranime  un  peu  l’aride  Lithologie ,  on  me  permettra  de  courtes 
indications  de  ce  que  j’ai  obfervé  de  plus  remarquable  dans 
ces  différens  genres. 

§.  6 Les  environs  de  Geneve  produifent  plufieurs  plantes 
de  la  France  méridionale  :  on  ne  s’étonnera  donc  pas  d’y 
trouver  des  Infeètes  des  mêmes  pays ,  &  entr’autres  la  Mante  9 
Mantis  religiofa.  Cependant  la  Cigale ,  Cicada  orni  ,  ne  fe  fait 
point  entendre  auprès  de  Geneve ,  quoiqu’on  la  trouve  à  Cham¬ 
béry  &  dans  le  Vallais. 

On  trouve  dans  nos  environs  les  Scarabées  décrits  par  Linné  , 
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fous  les  noms  de  Tiphœus  ,  Face  a  ,  Fullo ,  Eremita  (i)  Chryfo - 
mêla  pallida  8c  bolet  i ,  Curculio  colon  ;  Cerambix  Kableri  &  fut  or; 
Gryllus  falcatus  8c  linearis  ;  Car  abus  fycophanta  8c  fpinipes  ; 
nebrio  lanipes  &  fabulofus  ;  Sphinx  atropos  8c  fuciformis  ;  P  ha - 
pavonia ,  mendie  a  ,  œfeuli ,  heiïa  ,  wf/j  iûfoœ,  tragopogonis , 
fraxini ,  leucomeles ,  reaumurella  ,  de  geerella  ;  Libellula  rubra. ; 
Myrmeleon  formicarium  8c  barbarum  ;  Ichneumon  perfuaforius  ; 
Apis  centuncularis  ,  bicornis  ,  manicata ,  violacea  ,  pafeuorum  ; 
Mnfca  morio  ;  Afilus  ater  ;  Bombylius  major,  médius  ,  minor ; 
Panorpa  tipularia  ,  8c c. 


(O  M.  J.  C.  Fueslin  ,  membre  de 
la  Société  phyfique  de  Zurich  ,  a  donné 
un  Catalogue  des  Infe&es  de  la  Suifle. 
J.  C.  Fueslin  Verzeicbnifs  der  ihm 
bekannten  Schvocizerifchcn  Infecîen.  Zu¬ 
rich  177  s  m-4°.  Quoique  ce  petit  livre 
ne  porte  que  le  titre  modefte  de  Cata¬ 
logue  ,  il  contient  cependant  les  def- 
criptions  des  efpeces  nouvelles  ou  mal 
décrites  ailleurs,  avec  les  figures  enlu¬ 
minées  de  fix  efpeces ,  dont  on  n’avoit 


point  encore  de  bonnes  gravures.  Cet 
ouvrage  eft  le  fruit ,  &  des  recherches 
de  M.  Fueslin  ,  &  de  celles  de  divers 
Amateurs  de  l’Infeétologie  de  la  Suifle  , 
qui  lui  ont  communiqué  leurs  obferva- 
tions.  Pour  la  partie  des  environs  de 
Geneve  ;  M.  Fueslin  y  a  fait  quelque 
féjour ,  &  il  a  eu  communication  de  la 
collection  de  M.  L.  GoüRGAS  &  de  l'a 
mienne. 
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CHAPITRE  IV- 


ENUMERATION  ET  DESCRIPTION  DES  DIFFERENTES 
ESPECES  DE  PIERRES  QUI  SE  TROUVENT  EPARSES 

dans  les  environs  de  geneve. 

§•  fis.  T  Æs  Grès  &  les  Molaiïes  qui  conftituent  le  fond  de 
notre  Lac  &  les  bafes  de  fes  collines  ,  font  prefque  par-tout 
recouverts  ,  de  cailloux  roulés ,  &  de  fragmens  de  rochers  de 
différens  genres. 

Je  crois  devoir  entrer  dans  quelques  détails  fur  la  nature  de 
ces  différentes  pierres.  Cette  branche  de  l’Hiftoire  Naturelle 
eft  ,  comme  je  l’ai  dit ,  une  des  plus  riches  de  notre  pays. 
D’ailleurs,  je  faifis  avec  empreffement  cette  occafion  de  donner 
à  mes  Ledeurs ,  des  idées  précifes  des  termes  de  Lithologie  , 
que  j’employerai  dans  cet  ouvrage  :  ceux  à  qui  ces  termes  fe- 
roient  inconnus ,  aimeront  à  en  trouver  ici  l’explication  ;  &  ceux 
mêmes  qui  font  verfés  dans  cette  étude  ,  ne  regretteront  pas 
les  momens  qu’ils  employeront  à  la  ledure  de  ce  Chapitre  ,  li 
je  parviens  à  déterminer,  par  des  caraderes  précis  &  fondés 
fur  des  expériences  exades ,  divers  genres  de  pierres  dont  1& 
dénomination  &  la  nature  même  paroiffent  être  encore  douteufes» 

Je  n’entreprends  cependant  pas  de  donner  une  nomenclature 
étendue  ,  ni  des  analyfes  chymiques  de  toutes  nos  pierres  :  je 
vife  principalement  à  des  caraderes  diftindifs  bien  déterminés, 
8c  je  m’arrêterai  de  préférence  aux  efpeces  moins  Connues,  & 
à  celles  fur  lefquelles  les  Lithologiftes  ne  font  pas  bien  d’accord 
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QUARTZ. 


§.  69.  Un  des  cailloux  les  plus  communs  dans  nos  environs 
eft  celui  de  Quartz.  Les  enfans  mêmes  favent  reconnoître  ce 
genre  de  pierre ,  non  pas  à  la  vérité  par  fon  nom ,  qui 
nous  vient  des  Mineurs  Allemands  ,  mais  par  la  blancheur 
éblouïlfante  de  quelques-unes  de  fes  efpeces  ,  &  par  la  lumière 
que  répandent  ces  cailloux  ,  lorfqu’on  les  frotte  vivement  les 
uns  contre  les  autres  dans  Pobfcurité.  Ces  cailloux  font  très- 
durs  ;  bien  loin  que  l’acier  puilfe  les  entamer,  ce  font  eux  au 
contraire,  qui  le  rongent  ;  la  pointe  d’un  burin  bien  trempé 
laiffe  fa  trace  fur  eux ,  comme  la  Mine  de  Plomb  fur  du  papier 
blanc.  Aufli  donnent  -  ils  de  vives  étincelles  quand  on  les  frappe 
avec  l’acier.  Le  Savant  Wallerius  ,  ce  reftaurateur  de  la  bonne 
Minéralogie ,  (  je  le  citerai  toujours  dans  cet  ouvrage  ,  d’après 
la  derniere  édition  imprimée  à  Stockholm  en  1772)  a  nommé 
cette  efpece  de  Quartz,  j Quartzum  fragile  opacum .  Sp.  94.  J’ai 
éprouvé  que  la  pefanteur  fpécifique  de  ces  cailloux  blancs  de 
notre  Lac  ,  eft  à  celle  de  l’eau  diftillée,  dans  le  rapport  de  2  6$  $ 
à  1000. 


Ils  font  indiflolubles  dans  les  acides ,  &  infufibles  au  feu  fans 


addition.  Des  morceaux  entiers  de  ce  Quartz  blanc  8c  pur  a 
expofés  au  feu  le  plus  violent  que  l’art  puilfe  produire  (1), 
deviennent  d’un  blanc  encore  plus  éclatant ,  parce  qu’une  in¬ 
finité  de  petites  fentes  qui  s’y  forment,  leur  font  perdre  toute 
leur  tranfparence.  Ces  mêmes  gerfures  féparant  les  parties  de 


(1)  Le  fourneau  dont  je  me  fuis  fervi 
pour  toutes  les  épreuves  de  Lithogéo- 
gnofie  ,  a  été  établi  d’après  les  principes 
de  M.  Baume’.  Voyez  les  Prolégomènes 
de  fa  Chymie  expérimentale &  raifonnce , 


T.  I ,  P.  LXXXIV.  On  ne  connoit  que 
les  miroirs  ou  les  lentilles ,  de  ;  ou  4 
pieds  de  diamètre ,  qui  donnent  une 
chaleur  plus  grande  que  celle  de  ces  four¬ 
neaux  ,  loifqu’ils  font  bien  conftruits. 
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ces  morceaux  de  Quartz  ,  les  rendent  friables  entre  les  doigts  ;  ce 
qui  prouve  bien  qu’ils  n’ont  pas  eu  la  moindre  tendance  à  fe  fon¬ 
dre.  Mais  broyés  &  mêlés  avec  des  fondans  convenables ,  ils  peu¬ 
vent  fervir  de  bafe  aux  plus  belles  pierres  précieufes  artificielles, 
comme  je  l’ai  fouvent  éprouvé.  11  faut  pour  cet  ufage ,  choifir 
des  cailloux  qui  foient  parfaitement  blancs  &  fans  aucune  tache 
jaune  ou  roulfe  ;  car  ces  taches  font  produites  par  du  Fer  qui 
pourroit  altérer  les  couleurs  des  verres  ou  des  émaux ,  dans 
lefquels  'on  les  feroit  entrer. 

ON\trouve  des  cailloux  de  Quartz  qui  font  entièrement  co¬ 
lorés  en  jaune  ,  8c  même  en  rouge  ,  par  le  Fer  dont  ils  font 
pénétrés. 

On  en  trouve  auffi ,  mais  plus  rarement,  de  tout-à-fait  tranf» 
parens  ;  ce  font  vaifemblablement  des  fragmens  de  Cryftal  de 
Roche,  Cryftallus  Montana  Wall.  Sp.  102  ,  qui  ont  été  arrondis 
par  le  mouvement  des  eaux.  Leur  pefanteur  eft  un  peu 
moindre  que  celle  du  Quartz  opaque;  elle  eft  à  celle  de  l’eau, 
comme  26^2  à  1000. 

On  trouve  enfin  quelques  fragmens  de  cette  efpece  de 
Quartz ,  dont  la  calfure  luifante  &  graffe  au  toucher ,  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Quartz  gras.  Quartzum  pingue.  W \ 
Sp.  9Î- 
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§.  70.  Nos  environs  ne  font  pas  comme  la  Saxe ,  riches  en 
Agathes  brillantes  &  fufceptibles  d’un  beau  poli  ;  nous  n’avons 
guere  dans  ce  genre ,  que  des  pierres  d’un  grain  greffier  8c 
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de  couleurs  obfcures ,  mais  qui  réfiftent  aux  acides  &  donnent 
du  feu  contre  l’acier.  Le  Savant  Wallerius  a  défigné  ces 
efpeces  fous  le  nom  de  Petrojilex  æquabilis ,  Sp.  122.  Les  plus, 
communes  font  noirâtres  ;  j’en  ai  trouvé  aulïi  de  vertes. 

Ces  pierres  fe  trouvent  fous  la  forme  de  nœuds ,  8c  quel¬ 
quefois  fous  celle  de  couches ,  dans  l’intérieur  des  montagnes 
calcaires.  Les  cailloux  roulés  de  ce  genre,  que  l’on  rencontre 
dans  nos  environs ,  font  fouvent  encore  adhérens  à  quelques 
portions  de  la  matrice  calcaire ,  dans  laquelle  ils  ont  été  formés. 
Souvent  même  ils  font  renfermés ,  comme  des  noyaux  noirs  & 
durs  ,  dans  des  cailloux  de  Pierre  calcaire  grife. 

r  *  0  •  *—  ' 

On  en  voit  aulïi,  qui  font  traverfés  par  des  veines  de  Spath 
blanc  calcaire,  dilToluble  en  entier  &  avec  effervefcence  dans 
les  acides.  Ces  veines  fe  coupent  fous  différens  angles  :  on 
diroit  que  la  matière  du  Silex  avoit  pris  une  retraite  ,  s’étoit 
gerfée  ,  &  que  le  Spath  eft  venu  remplir  ces  gerfures  en  fe 
cryftallifant  dans  leur  intérieur. 

Ces  efpeces  de  Petrofilex  qui  ,  malgré  leur  dureté  ,  paroifTent 
contenir  quelques  élémens  de  la  matière  calcaire  ,  dans  laquelle 
elles  ont  été  formées ,  ne  réfiftent  pas  au  feu  comme  le  Quartz 
8c  les  Silex  proprement  dits.  J’ai  expofé  à  un  feu  violent ,  des 
fragmens  entiers  de  Petrofilex  noir  ,  mêlé  de  veines  de  Spath 
blanc  calcaire:  ces  fragmens,  fans  perdre  totalement  leur  forme, 
fe  font  pourtant  affadies  ;  les  veines  de  Spath  fe  font  fondues 
en  un  verre  ,  d’un  verd  d’œillet  prefque  tranfparent,  &  allez 
poreux  ;  la  matière  noire  du  Petrofilex  eft  devenue  grife  ,  & 
montre  à  la  loupe’,  quelques  bulles  vernies  intérieurement  d’un 
verre  verd  ,  femblable  à  celui  qu’à  donné  . le  Spath. 

§•  7i. 


1 
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§.  71.  Nous  avons  même  une  variété  de  Petrofilex,  qui  s’eft 
complettement  fondue  en  un  verre  brun  demi-tranfparent , 
compare  dans  le  fond  du  creufet;  mais  cellulaire  à  la  furface. 
Cette  variété  eft  remarquable  par  des  efpeces  de  tubercules 
arrondis,  un  peu  plus  petits  que  des  pois,  dont  fa  furface  eft 
couverte  en  quelques  endroits.  Ces  tubercules  font  gris  , 
comme  le  refte  de  la  pierre  ;  quelques-uns  d’entr’eux  blan- 
chiftent  vers  le  centre.  Je  pris  d’abord  ce  caillou  pour  une 
Variolite;  mais  il  a  la  cafture,  la  dureté,  le  degré  de  denfité, 
&  tous  les  autres  caraderes  du  Petrofilex. 

J’ai  trouvé  la  pefanteur  fpécifique  de  cette  efpece  tuberculée , 
de  2669  :  celle  qui  a  des  veines  de  Spath,  eft  plus  denfe  ;  fa 
pefanteur  eft  à  celle  de  l’eau,  dans  le  rapport  de  2 699  à  1000. 
L’une  &  l’autre  font ,  comme  on  le  voit ,  un  peu  plus  denfes 
que  le  Qyartz. 

Je  n’entre  point  ici  dans  la  queftion  de  l’origine  du  Silex  & 
du  Quartz  ;  je  réferve  pour  les  réfultats ,  ce  que  j’ai  à  dire  fur 
ce  fujet. 

JASPE. 

.  t 

§.  72.  Si  le  Jafpe  ne  différoit  du  Petrofilex  que  par  fon 
opacité  ,  comme  quelques  Lithologiftes  le  difent ,  cette  diffé¬ 
rence  ne  fuffiroit  pas  pour  en  faire  un  genre  féparé  ;  d’autant 
que  l’on  trouve  des  Silex  &  des  Petrofilex  prefqu’entiérement 
opaques. 

Mais  le  Jafpe  a  line  différence  effentielle  ,  &  qui  tient  à  la 
nature  même  de  les  élémens  ;  c’eft  qu’il  paroit  que  fa  bafe  eft 

une  terre  argilleufe  (  "Wallerius  ,  p.  305.  ),  liée  par  un  fuc 
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tifs. 


Jafpe  rouge. 
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de  la  nature  du  Silex,  &  fouvent  mélangée  de  Fer.  C’eft  à 
caiife  de  eette  bafe  terreufe  que  les  Jafpes  préfentent  ordinaU 
rement  dans  leur  caffure  un  grain  terreux ,  &  non  pas  des. 
Surfaces  lifTes  &  prefque  polies ,  comme  les  Silex.  On  rapporte, 
à  la  vérité  au  genre  des  Jafpes ,  quelques  efpeces  dont  la  caff. 
lùre  reffemble  à  celle  du  Silex  mais  peut-être  le  fait-on  plu¬ 
tôt  pour  fe  conformer  à  l’ulage  ,  que  par  la  confidération  de. 
leurs  propriétés.  Il  faut  cependant  avouer  que  le  fuc  filiceux 
qui  lie  les  élémens  terreux  du  Jafpe  ,  peut  être  allez  abondant 
pour  donner  à  la  pierre  un  œil  de  Silex, 

En  général,  les  différentes  proportions  des.  ingrédiens  des 
mixtes  ,  établiffent  tant  de  nuances  entre  les  genres  voifins , 
que  fouvent  une  efpece  intermédiaire  a  des  droits  égaux  fur 
chacun  de  ces  genres  ;  &  c’eft  là  une  des  fources  des  diffi¬ 
cultés  de  la  Minéralogie. 

Les  Jalpes  bien  caraCtérifè's  préfentent  des  indices  très-frap- 
pans  de  leur  origine  argilleufe  :  fouvent  on  y  reconnoît  le  grain 
de  l’Argille  ,  fes  veines  ondées  ;  on  voit  dans  quelques  efpeces., 
les  veftiges  de  la  retraite  qu’avoient  prifes  ces  Argilles ,  avant 
d’être  pénétrées  par  le  fuc  qui  leur  a  donné  la  dureté  du 
Caillou. 

§.  73.  On  n’a  trouvé  dans  nos  environs  que  deux  elpeces 
de  Jafpe.  La  première  préfente  deux  variétés  qui  peuvent 
fiine  &  l’autre  fe  rapporter  à  fefpece  que  M.  Wallerius  nomme 
Jcifpis  tmicoîor  ntbtfcens  ,  Sp.  137.  Far.  C.  L’une  a  exacte¬ 
ment  la.  caffure  d’une  Terre  bolaire  fine  ;  l’autre  fe-  rapproche 
un  peu  plus  du  Silex  ;  toutes,  les  deux  font  très-dures  &  doiv 
nent  beaucoup  de  feu  quand  on.  les  frapp.e  avec  l'acier.,  L& 
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première  eft  la  plus  denfe  ;  fa  pefantenr  eft  à  celle  de  l’eau , 
•comme  26 6 3  à  1000,  tandis  que  celle  de  la  fécondé  n’eft 
que  de  264 2.  L’une  &  l’autre  font,  comme  on  le  voit,  d’une 
denfité  à-peu-près  égale  à  celle  du  Petrofilex. 

§.  74.  La  fécondé  efpece  de  Jafpe ,  dont  M.  Rilltet  (i) 
pofléde  le  feul  morceau  qui  fe  foit  rencontré  parmi  nos  cail¬ 
loux  roulés  ,  appartient  à  l’efpece  délignée  par  "Wallerius  , 
fous  le  nom  de  Jnfpis  variegata  fafeiata ,  Sp.  138,  Var.  I. 
Cette  pierre  eft  d’une  couleur  claire  pourprée ,  coupée  par  des 
bandes  planes  &  parallèles  ,  d’un  verd-céladon  ;  fon  grain  eft 
suffi  argilleux ,  mais  extrêmement  fin  ,  &  fa  dureté  très-grande. 

■§.  75.  Ces  Jafpes  réliftent  au  feu  beaucoup  mieux  que  les 
Petrofilex  ;  le  rouge  fur-tout  n’y  a  perdu  que  fa  couleur ,  qui 
eft  devenue  prefque  blanche  ;  il  a  confervé  fes  angles  •&  fon 
grain  intérieur  ,  feulement  fa  furface  s’1  eft- elle  vernie. 


Le  pourpre  veiné  a  plus  fouffert  ;  les  fragmens  ont  à  la 

•% 

vérité  ,  confervé  leurs  formes  ,  mais  leurs  angles  fe  font  émouf- 
fés  ;  leurs  parties  ont  pris  une  efpece  de  retraite ,  qui  a  pro¬ 
duit  dans  la  pierre ,  des  crevalfes  parallèles  à  fes  veines  ;  &  l’in¬ 
térieur  obfervé  à  la  loupe  ,  paroit  criblé  d’un  nombre  de 
petits  pores. 


(O  M  Ami  RiLLlET,  Membre  du  Grand 
Confeil  de  notre  République ,  Amateur 
éclairé  de  Minéralogie ,  &  qui  polTede 
une  belle  colleétion  de  ce  genre  ,  a  foi- 
gneufement  raffemblé  les  différentes  ef- 
peces  de  cailloux  ,  qui  fe  trouvent  dans 
nos  environs  ;  &  il  a  eu  la  complui- 
fance  de  me  communiquer  les  efpeces 


que  je  n’ai  pas  trouvées  moi  -  même. 

Je  dois  fes  mêmes  remerciemens  à  M. 
Tollot,  qui  poffede  aulfi  une  collection 
intéreffante  de  pierres  &  de  minéraux. 

Enfin ,  M.  Bordenave,  quis’eft  exerce 
avec  fuccès  à  couper  &  à  polir  nos  cail¬ 
loux  ,  a  auffi  trouvé  quelques  elpeces 
qui  nous  avoient  échappé. 

G  2 


Ja'fpe  veiné 


Adtion  du 
feu  fur  ces 
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Ile  ne  font 
point  mag¬ 
nétiques. 


§.  7 6.  Ni  ces  Jafpes,  ni  les  Petrofilex  de  nos  environs,  n’ont 
aucune  adion  fur  l’aiguille  aimantée. 


FELE-SPATH. 


Dénomma-  §.  77.  Les  Granits  dont  les  fragmens  abondent  dans  no& 
environs  ,  &  les  Porphyres  que  l’on  y  rencontre  quelquefois  , 
renferment  communément  des  cryftaux  d’une  pierre  que  les 
Minéralogiftes  Allemands  ont  nommée  Feld-Spatb  :  ce  nom, 
quoique  fa  tournure  foit  très-éloignée  de  la  tournure  Françoife  r 
a  été  pourtant  adopté  par  plufieurs  Lithologiftes  ;  &  il  eft  bien 
à  fouhaiter  qu’on  le  conferve pour  diminuer  la  confufion  déjà 
fi  grande  dans  la  nombreufe  clafle  des  Spaths  (1). 


Structure 
de  Tes  cryf¬ 
taux.. 


Le  Feld-Spath  eft  compofé  de  lames  brillantes  ,  (font  la 
forme  eft ,  ou  rhomboïdale  ou  rectangulaire.  Ces  lames  fuperpo- 
fées  les  unes  aux  autres ,  forment  par  leur  aiïemblage  ,  quelquefois 
des  cubes  ou  des  rhomboides  ;  mais  le  plus  fouvent  des  prifmes. 
à  quatre  côtés  rectangulaires ,  d’une  longueur  double  ou  triple 
de  leur  largeur.  Opelques-uns  de  ces  cryftaux  ont  à  l’une  de 
leurs  extrémités ,  &  quelquefois  à  leurs  deux  extrémités  ,  une 
ou  deux  de  leurs  arrêtes  abattues.  Souvent  les  faces  de  ces 
cryftaux  parodient  divifées  iuivant  leur  longueur  en  deux  parties 


(1)  Je  ne  fais  pas  pourquoi  M.  Des* 
MAREST  ,  dans  fes  intéreffms  Mémoires 
fur  les  Volcans  ,  imprimés  dans  ceux  de 
l’Académie  des  Sciences,  pour  les  années 
177 1  &  17  '  \  ,  a  donné  le  nom  de  Spath 
fujîble  au  Feld-Spath  ,  qui  entre  dans  la 
compoiition  des  Granits.  La  pierre  à 
laquelle  tous  les  ChymiPtes  &  les  Miné- 
Jalogiltes ,  ont  confacré  le  nom  de  Spath 


fufible,  différé  totalement  du  Feld-Spath; 
elle  eft  d’une  pefanteur  fpecifique  beau¬ 
coup  plus  grande  .  d’une  dureté  beau¬ 
coup  moindre  ;  fes  propriétés  chymiques 
font  abfolument  differentes,  &  jamais 
elle  n’a  été  trouvée  dans  auc<  n  Granit. 
Voyez  les  Minéralogies  de  W alle- 
rius  ,  de  Cronstet  ,  de  Valmoht 
de  iiüMARE  j  lie,  'lie. 
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égales  ,  &  l’une  de  ces  parties  brille  &  chatoyé,  tandis  que 
l’autre  paroît  matte.  Si  on  les  obferve  à  la  loupe  ,  on  verra 
que  cette  divifion  apparente  vient  de  ce  que  les  lames  dont 
ces  cryftaux  font  compofés,  n’ont  pas  des  deux  côtés  le  même 
arrangement  ni  la  même  inclinaifon  :  d’où  il  arrive  qu’elles  ne 
réfléchirent  pas  fous  le  même  angle,  les  rayons  de  lumière.. 

La  grandeur  des  cryftaux  de  Feld-Spath  varie  depuis  2 
pouces  jufqu’à  un  point, 

.  -  '  Z  ,/  :.Cji >'* 

Quelquefois  auffi  les  lames  de  Feld-Spath  ne  s’arrangent 
pas  de  maniéré  à  former  des  cryftaux  réguliers  ;  mais  font 
confufément  difperfées  entre  les  autres  élémens  des  Roches 
compofées  ;  ou  bien  elles  remplirent  les  fifiures  de  ces  mêmes 
Roches ,  &  fe  trouvent  là  en  maftes  qui  paroiftent  moulées 
dans  ces  fiiTur.es. 

i 

\  ..  rC  y  (  1  .X  t  VîVj 

§.  78.  Le  Feld-Spath  reflemble  à  la  plupart  des  Spaths  , 
par  la  forme  des  lames  rectangulaires  ou  rhomboïdales  dont  il 
eft  compofé  ;  mais  il  en  différé  par  une  dureté  beaucoup  plus 
grande.  Il  donne  des  étincelles  très-vives  quand  on  le  frappe 
avec  l’acier  ;  il  eft  vrai  que  le  choc  de  l’acier  l’égrêne  en  même 
tems.:  mais  cet  effet  vient  plutôt  de  la  fragilité  des  lames  minces 
dont  il  eft  compofé  ,  que  d’un  défaut  de  dureté  de  ces> 
mêmes  lames. 

Il  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides ,  à  moins 
qu’il  ne  foit  accidentellement  mélangé  de  Terre  calcaire  8c. 
cet  accident  ne  fe  voit  point  dans  le  nôtre. 

§•  79 •  J’ai  obfervé  de  grandes  différences  dans  les  pefanteurs 
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fpécinques  de  différens  cryftatix  de  Feld-Spath.  Un  de  ces 
cryftaux  de  2  pouces  de  longueur  ,  que  j’ai  trouvé  dans  le 
Gévaudan ,  a  donné  le  rapport  de  254^  à  1000.  Le  Feld- 
Spath  que  j’ai  trouvé  cryftallifé  dans  les  fentes  du  Granit  de 
Seiiiur,  a  pefé  2j6<)  ,  &  enfin  un  cryftal  de  cette  même  efpecc 
de  pierre  ,  pris  dans  un  bloc  de  Granit  qui  s’eft  détaché  du 
haut  du  Mont  Flanc,  a  donné  le  rapport  de  261^  à  1000. 
Cette  derniere  efpece  qui  eft  la  plus  commune  dans  notre 
pays  &  en  général  dans  les  Alpes ,  eft  d’un  blanc  laiteux  pref- 
qifopaque  ,  &  a  reçu  de  M.  "Wallerius  le  nom  de  Spathum 
pyrimachum  album ,  Sp.  91.  Nous  en  trouvons  cependant  de 
couleurs  différentes  ;  de  rouge  ,  de  fauve  ,  de  verdâtre ,  &  même 
de  noir. 

§.  80.  Le  célébré  Chymifte  M.  Sage  ,  confidere  le  Feld- 
Spath  comme  un  Quartz.  Elémens  de  Minéralogie  Docymajli- 
que  ,  T.  I ,  p.  2  f  o. 

M.  Wallerius  le  regarde  comme  étant  d’une  nature  diffé¬ 
rente  ,  p.  208.  Je  11e  m’arrêterai  point  ici  à  ces  difcuflions  ; 
je  dois  les  renvoyer  à  la  partie  fyftêmatique  de  cet  ouvrage. 

Je  dirai  feulement ,  que  j’ai  éprouvé  que  le  Feld-Spath,  même 
le  plus  blanc  &  le  plus  pur  que  renferment  nos  Granits , 
expofé  à  un  feu  violent  fe  change  en  un  verre  de  couleur 
d’eau  ,  dont  la  tranfparence  11’eft  troublée  que  par  des 
bulles  invifibles  à  l’œil  nud  ,  mais  que  l’on  diftingue  à  l’aide 
d’une  bonne  loupe.  D’autres  variétés  colorées  en  rouge  & 
en  jaune ,  ont  aufli  donné  des  verres ,  ou  parfaitement  blancs , 
ou  fans  couleur  &  remplis  aufli  de  bulles  microfcopiques. 
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L’acier  tire  de  ces  verres  autant  d’étincelles  que  du  Caillou  le 
plus  dur. 

Le  Quartz  expofé  au  même  degré  de  feu ,  ne  fe  vitrifie 
point.  La  fufibilité  du  Feld-Spath,  les  bulles  qui  fe  dévelop¬ 
pent  dans  fa  fufion ,  la  forme  même  de  fes  cryftaux  femblent 
donc  prouver  un  mélange  de  terre  calcaire  ;  &  c’eft  auflî  le 
fentiment  de  M,  'Wallerius., 

G  R  E  N  A  TE. 

§.  8 1 .  Il  n’elî  pas  rare  de  trouver  des  Grenats  fur  les  bords 
du  Lac  &  de  l’Arve  ;  mais  on  ne  les  rencontre  point  ifolés  : 
ils  font  renfermés  dans  des  pierres  qui  leur  fervent  de  ma¬ 
trice  ,  &  qui  font  de  différens  genres ,  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite. 

Ces  Grenats  ne  font  pas  grands  ;;  je  n’cn  ai  jamais  vu  qui 
eulfent  plus  de  5  à  6  lignes  de  diamètre. 

Leur  forme  eft  celle  d’un  dodecahédre  irrégulier  terminé 
par  des  rhombes.  Fuyez  la  cryjlallographie  de  M.  Rome 
de  l’Isle  page  272. 

Leur  couleur  eft  d’un  rouge  terne  ;  ils  font  tranfparens  dans 
leurs  petites  parties,  mais  le  nombre  de  fentes  qui  féparent 
ces  parties ,  &  quelquefois  les  matières  hétérogènes  qui  y  font 
mêlées  ,  les  font  paroître  opaques  3  &  empêchent  de  les- 
mettre  en  œuvre. 

Ils  font  très-durs ,  donnent  beaucoup  de  feu  quand  on  les 
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frappe  avec  le  briquet ,  &  fe  fondent  avec  alTez  de  facilité  en 
un  verre  noir  &  opaque. 

On  peut  les  ranger  dans  l’efpece  que  M.  "Wallerius  a  nom< 
niée  Granatus  cryjîallifatus  vulgaris ,  Sp.  i  ra. 

Ces  Grenats  contiennent  du  Fer ,  &  c’eft  à  lui  vraifembla- 
blement  qu’ils  doivent  leur  couleur.  L’Aiman  à  la  vérité ,  ne 
peut  pas  les  foulever;  mais  ils  détournent  de  fa  diredion 
l’aiguille  aimantée. 

Les  minéraux  ferrugineux  dans  lefquels  les  parties  attirâ¬ 
mes  font  en  trop  petit  nombre  pour  furmonter  la  pefanteur  de 
celles  fur  lefquelles  l’Aiman  n’a  point  d’adion ,  ne  peuvent  pas 
être  foulevées  par  l’Aiman  ;  mais  fi  on  les  place  à  côté  de 
l’extrémité  d’une  aiguille  aimantée  bien  fufpendue  ,  elles  la  dé¬ 
tournent  de  fon  Méridien. 

§.  8  2.  Il  eft  fi  difficile  de  fe  procurer  des  aiguilles  bien 
mobiles ,  &  celles  même  qui  le  font  le  plus  deviennent  ,  fi  pa- 
reffeufes  ,  lorfque  la  pointe  du  pivot  qui  les  porte  s’émouffe 
par  le  frottement  ,  que  j’ai  cru  devoir  chercher  pour  ces  ex¬ 
périences,  un  genre  de  fufpenfion  différent  de  celui  qu’on  em¬ 
ployé  ordinairement.  Celui  qui  m’a  le  mieux  réuffi  eft  auffi 
.fimple  que  fur  &  facile. 

Je  fufpends  un  barreau  aimanté  en  équilibre ,  par  le  milieu 
de  fa  longueur ,  à  un  cheveu  fimple  ,  que  j’ai  foin  de  ne  point 
tordre ,  &  auquel  je  laiffe  9  pouces  au  moins  de  longueur 
depuis  le  barreau  jufques  au  point  où  il  s’attache.  Là  je  le 
fixe  à  la  circonférence  d’un  petit  cylindre,  autour  duquel  il 

fe 
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fe  roule ,  8c  qui  fert  à  le  raccourcir  lorfqu’il  s’alonge  par  l’hu¬ 
midité  ,  &  à  le  relâcher  lorfqu’il  fe  contrade  par  la  fécherefTe. 

J’ai  éprouvé  qu’un  barreau  de  3  pouces  9  lignes  de  longueur , 
&  de  s  lignes  d’épailfeur  en  tout  fens ,  fufpendu  de  cette  ma¬ 
niéré,  eft  affedé  de  plus  loin  par  un  minéral  ferrugineux ,  qu’un 
barreau  femblable  pôle  fur  la  pointe  d’acier  la  plus  fine  &  la 
mieux  trempée.  L’Aiman  fufpendu  de  cette  maniéré  elt  même 
fi  mobile  ,  que  je  fuis  obligé  de  le  tenir  renfermé  dans  une 
boëte,  pour  le  préferver  de  l’agitation  que  l’air  lui  commu¬ 
nique  (i). x 

Une  couliffe  vitrée  ,  mobile  de  bas  en  haut ,  fert  à  ou¬ 
vrir  &  à  fermer  cette  boëte.  On  tient  la  couliffe  un  peu 
foulevée  pour  infinuer  auprès  du  barreau,  les  corps  dont  011 
veut  éprouver  la  force  attradive. 

§.  8  3-  J’avois  penfé  que  l’on  pourroit  mefurer  cette  force 
attradive  ,  &  s’en  fervir  à  connoître  la  quantité  de  Fer  attira- 
ble  ,  que  contiendroit  un  morceau  donné  d’un  minéral  quel¬ 
conque  ;  qu’il  fuffiroit  pour  cela  ,  de  comparer  la  diflancc  à  la¬ 
quelle  ce  morceau  de  minéral  commence  à  agir  fur  l’aiguille 
aimantée ,  avec  la  diftance  à  laquelle  un  morceau  de  Fer  d’une 
forme  ,  d’une  grandeur  &  d’une  pefanteur  connue  ,  commence 
à  agir  fur  cette  même  aiguille. 

Mais  deux  obftacles  ont  fait  échouer  ce  projet.  Première¬ 
ment,  la  loi  fuivant  laquelle  la  force  magnétique  décroît  à  dif¬ 
férentes  diftances ,  n’eft  point  encore  bien  déterminée. 

(1)  Je  ne  doute  pas  que  cette  fufpenfion  ne  fut  très-avantageufs  kpour  obferver 
les  variations  diurnes  de  l’aiguille  aimantée. 


DigreîTion 
fur  la  dilü. 
culte  d’elti- 
mer  par  l’Ai- 
man  la  quan¬ 
tité  du  Fer 
contenu 
dans  un  mi¬ 
néral. 


Premier 

obltacle. 


H 
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M.  Lambert  ,  d’après  des  obfervations  &  des  confidérations 
très-ingénieufes ,  avoit  cru  que  cette  force  fuivoit  la  raifon  in- 
verfe  des  quarre's  des  diftances.  Mais  des  expériences  très- 
exades  que  j’ai  faites  avec  un  nouveau  Magnétometre ,  dont 
je  donnerai  la  defcription  dans  le  fécond  volume  de  cet  ou- 
vrage  ,  paroiffent  prouver  que ,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales  ». 
on  ne  peut  iuppofer  la  force  magnétique  proportionnelle  à  au¬ 
cune  fonction  de  la  diftance. 


Second  obf- 
tacle. 


Ensuite  ,  la  confédération  des  maffes  &  de  la  diftributioii 
des  molécules  de  Fer,  dans  un  volume  donné  de  matière  ,  pré¬ 
fente  des  difficultés  infurmontables ,  ou  telles  du  moins  qu’on 
ne  pourra  les  réfoudre  que  par  une  fuite  d’expériences  auffi 
exades  que  nombreufes. 


La  fource  de  cette  difficulté  fe  trouve  dans  la  force  avec: 
laquelle  le  Fer  réfifce  à  la  pénétration  du  fluide  magnétique. 
Cette  réfiflance  eft  caufe  que  les  parties  extérieures  d’une  maffe 
de  Fer  garantiffent  prefqu’entiérement  les  parties  intérieures 
de  l’adion  de  ce  fluide  ,  enforte  que  deux  maffes  de  Fer  iné¬ 
gales  agiflent  fur  l’Aiman ,  dans  un  rapport  qui  approche  beau¬ 
coup  plus  de  celui  de  leurs  furfaces  ou  des  quarrés  de  leurs 
diamètres  ,  que  de  celui  de  leurs  maffes  ou  des  cubes  de 
ces  mêmes  diamètres  (i).  11  fuit  de  là,  que  s’il  y  a  des  mi- 


(i)  M.  Daniel  Bernoully  a  trou¬ 
vé  cette  proportion  entre  les  forces  de 
divers  Aimans  artificiels  de  même  forme  ; 
mais  de  différentes  grandeurs.  Cette 
obrervation  n  a  jamais  été  publiée  ;  mais 
il  l’a  communiquée  à  M.  J.  Tkembley  , 
dans  une  lettre  datée  de  Bâle  ,  du  7  Oc¬ 
tobre  1 7  7  ç. 

»,  Tout  le  monde  fait  ,  ce  font  les  ter- 


>»  mes  de  ce  Mathématicien  célébré  que 
„  les  petits  Aimans,  d’une  mêmeclafle 
,,  de  bonté,  ont  confidérablement  plus 
„  de  force  que  les  grands ,  à  proportion 
,,  de  leur  poids.  Mais  peut-être  ignore- 
„  t-on  encoie  la  réglé  que  j’ai  cru  pou* 
,,  voir  établir  fur  beaucoup  d’expéuetv 
,,  ces ,  pour  comparer  les  forces  dea 
,,  Aimans  entièrement  femblables ,  & 
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néraux,  dans  lefquels  les  molécules  de  Fer  foient  peu  nom- 
breufes,  &  tellement  diSeminées,  qu’elles  laiiïent  entr’elles  des 
intervalles ,  au  travers  defquels  le  fluide  magnétique  puifle  pé¬ 
nétrer  ,  ce  fluide  agira  fur  les  parties  intérieures  ,  &  qu’ainfi 
ces  minéraux  attireront  l’aiguille  aimantée  en  raifon  de  leurs 
malles  ;  ou  du  moins  dans  un  rapport  qui  s’éloignera  de  celui 
de  leurs  furfaces.  Donc  en  général,  un  minéral  plus  pauvre 
agira  dans  un  rapport  qui  approchera  plus  de  la  raifon  des 
malles.  Mais  quelle  loi  fuit  cette  progreflion  ?  c’ell  ce  que 
l’expérience  n’a  pas  encore  appris. 


En  attendant  qu’on  ait  réiolu  ces  problèmes  ,  on  peut  le 
contenter  de  noter  les  diftances  auxquelles  un  volume  donné 
de  quelques-unes  des  pierres  que  l’on  obferve  ,  commence  à 
détourner  l’aiguille  de  fou  Méridien.  Je  mefure  cette  diftance 
fur  une  tangente  au  cercle  que  décrit  l’aiguille;  en  partant 
du  bord  de  l’aiguille  du  côté  de  la  pierre  ,  &  en  allant  jufques 
à  la  furface  de  la  pierre  la.  plus  voifine  de  l’aiguille.  Et  pour 
qu’on  puiiTe  comparer  la  force  attradive  des  différens  minéraux 
avec  celle  du  Fer  pur ,  je  dirai  qu’un  cube  de  Fer  forgé ,  du 


„  qui  ne  different  les  uns  d’avec  les  au- 
,,  très  que  par  leur  maffe  ou  plutôt  leur 
„  grandeur.  Les  Aimans  artificiels  font 
,,  très-propres  pour  ces  expériences. 
,,  M.  Dietric  ,  Artifle  de  notre  ville, 
,,  en  a  confiant  un  grand  nombre ,  en 
„  leur  donnant  la  forme  d’un  fer  à  Che- 
„  val  ;  il  en  a  examiné  la  force ,  &  m’a 
„  communiqué  les  réfultats  ;  j’ai  tou- 
»,  jours  trouvé  que  leur  force  abfolue 
,î  augmentoit  en  raifon  fouffefquipliquée 
„  de;  leur  poids  ;  c’eft  à-dire ,  comme 
„  les  racines  cubiques  des  quarrés  du 
„  poids ,  ou  en  raifon  de  leur  furface. 


,,  Par  cette  réglé,  un  Aiman  8  fois  plus 
,,  pefant  ne  porte  que  4.  fois  plus  de 
„  poids.  Une  feule  expérience  fonda- 
„  mentale  fuflit  donc  pour  déterminer 
,,  la  force  de  tous  les  Aimans  de  la 
,,  façon  de  notre  Aitifle  ;  celle  dont  je 
,,  fuis  parti  efl  qu’un  Aiman  de  1 1  fols  (  ç 
„  onces  &  demie)  portoit  il  livres,  & 
„  j’ai  été  affez-'- content  de  ceréfultat, 
,,  après  avoir  examiné  le  luccès  de  quel- 
„  ques  autres  Aimans ,  qui  m’étoient 
,,  venus  de  Strasbourg.  Les  forces  élec- 
,,  triques  abfolues  m’ont  paru  admettre 
„  la  même  loi  ” 

H  21 


Force  mag¬ 
nétique  de 
nos  Grenats, 


Et  des  Gre¬ 
nats  Orien¬ 
taux. 


Grenats  en 
maffe. 
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poids  d’un  demi  grain ,  commence  à  agir  fur  mon  aiguille  à  la 
diftance  de  8  lignes  J. 

§.  84.  Ainsi  un  de  nos  Grenats  du  poids  de  f  grains,  dé¬ 
taché  de  la  Pierre  qui  lui  fert  de  matrice  ,  commençoit  à  agir 
fur  cette  aiguille  ,  à  la  diftance  de  2  lignes  f.  Je  l’ai  fait 
rougir ,  j’ai  jette  fur  lui  de  la  cire  ,  &  j’ai  ainli  rendu  le  phlo- 
giftique  à  quelques-unes  de  fes  parties  extérieures  ;  alors  il  a 
agi  fur  l’aiguille  à  la  diftance  de  3  lignes  J.  D’autres  Grenats 
de  même  genre  ,  fournis  aux  mêmes  épreuves,  ont  donné  des 
réfultats  à-peu-près  femblables. 

On  ne  s’étonne  pas  de  voir  nos  Grenats  impurs  &  pref- 
qu’opaques  contenir  du  Fer  attirable  par  l’Aiman  ;  mais  on 
fera  peut-être  furpris  de  voiries  Grenats  Orientaux,  foit.  rouges , 
foit  orangés  ,  foit  violets ,  préfenter  tous  le  même  phéno¬ 
mène.  J’ai  un  Grenat  Syrien  9  du  poids  de  10  grains  ,  de  la 
plus  grande  beauté  &  de  la  plus  parfaite  tranfparence  ,  qui 
fait  mouvoir  fenfiblement  l’aiguille  aimantée ,  lorfque  fan  bord 
eft  à  2  lignes  du.  bord  de  cette  aiguille. 

§.  8ï  J’ai  trouvé  aufïï  des  cailloux ,  dans  lefqueîs  la  matière 
du  Grenat  eft  difperfée  en  mafles  non  cryftallifées  ;  on  recon- 
noit  alors  cette  matière  à  fa  couleur  d’un  rouge  terne  ,  à  fa 
caiïure  femblable  à  celle  du  Grenat  cryftallifé ,  à  l’éclat  &  à  la 
tranfparence  de  fes  petites  parties ,  à  fa  grande  pefanteur ,  à  fa 
dureté,  à  fa  fufibilité  &  à  fon  adion  fur  l’aiguille  aimantée. 
M.  Wallerius  a  défigné  cette  efpece  fous  le  nom  de  Gra- 
natus  rudis ,  Sp.  1  ro.  On  pourroit  l’appeller  Grenat  en  maffe » 
Nous  verrons  en  parlant  des  Roches  compofées  ,  quelles  font 
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les  efpeces  de  Pierres  qui  renferment  cette  matière  grenati- 
que ,  &  fous  quelle  forme  elle  s’y  trouve. 

S  C  H  O  R  L. 

§.  8  6.  La  Pierre  à  laquelle  les  Minéraïogiftes  ont  donné  le 
nom  de  Schorl(i)  fe trouve  fouvent  ,  de  même  que  les  Grenats, 
mêlée  avec  des  Pierres  de  différens  genres ,  mais  elle  eft  plus 
commune  ,  &  plus  variée  dans  fes  couleurs  &  dans  fes  formes. 


Quelques  Auteurs  fyftêmatiques  ,  tels  que  Mrs.  Wallerius  , 
Rome  de  l’Isle  ,  Sage  ,  ont  placé  cette  Pierre  dans  la  claffe 
des  Baf altes.  On  fait  que  les  Naturalises  modernes  font  à 
préfent  unanimes  à  donner  le  nom  de  Bafaltes  à  des  matières , 
qui  après  avoir  été  fondues  par  le  feu  des  Volcans ,  ont  pris 
en  fe.  refroidififant ,  des  formes  régulières ,  ici  de  colonnes  prif. 
matiques  ;  là  de  boules  à.  couches  concentriques  ;  ailleurs  de 
tables  planes  &  parallèles  entr’elles.  Comme  l’analyfe  chymi- 
que  du  Schorl  donne  à-peu-près  les  mêmes  produits  que  celle 
des  Bafaltes ,  &  que  cette  Pierre  a  fouvent  la  couleur ,  &  quel¬ 
ques-unes  des  formes  des  vrais  Bafaltes  ;  on  a  cru  pouvoir  la 
ranger  dans  la  même  claffe. 


Mais  comme  il  y  a  des  différences  effentielles  qui  diffin- 
guenc  ces  deux  genres  de  Pierres ,  que  leur  origine  fur-tout 


(i)  Ce  mot  s’écrit  de  différentes  ma- 
Bieres;.mais  celle-ci  me  paroît  la  plus 
convenable.  C’eft  aufiî  le  fentiment  de 
M.  de  FàUJAS  ,  comme  je  le  vois  dans 
fon  bel  ouvrage  fur  les  Volcans.  Ce  Sa¬ 
vant  Naturalise  a  donné  dans  cet  ou¬ 
vrage,  un  Mémoire  fur  les  Schotls  ,  dans 
lequel  il  décrit  avec  une  extrême  exac¬ 


titude  le.  plus  grand  nombre  des  ef¬ 
peces  &  des  variétés  de  ce  genre  ,  &  où 
il  difcute  avec  autant  de1  juftefle  que  de 
profondeur,  diverfesqueftions  intéreflan- 
tes  relatives  à  cçtte  Pierre.  Son  travafjj 
ne  me  diipenfe  pourtant  pas  de  donner 
ici  les_cataderes  des  efpeces  qui  font 
propres  à  notre  pays. 


Dénomina 

tion. 


Le  nom  de 
Gabbro  ne 
convient 
.point  au 
'Scborl. 
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met  entr’elles  une  très-grande  diftance  ;  l’une  étant  constamment 
l’ouvrage  du  feu ,  &  l’autre  fe  trouvant  dans  des  corps  qui  n’ont 
jamais  fubi  fon  aétion  ;  je  crois  qu’il  faut  réferver  le  nom  de 
Bafalte  aux  Laves  qui  ont  fouffert  une  retraite  régulière,  & 
donner  le  nom  de  Scborl  à  cette  pierre  dure  ,  brillante  ,  cryf- 
tallifée,  fufibie,  diffoluble  en  partie  &  fans  effervefcence  dans 
les  acides  ,  qui  fe  trouve  originairement  dans  les  mon¬ 
tagnes  primitives ,  &  que  les  eaux  ont  quelquefois  aufïi  formée 
dans  des  pierres  fécondait  es. 

§.  87-  M.  Desmarest  ,  ce  Savant  Naturalifte  auquel  oïl 
doit  les  connoilfances  claires  &  précifes  que  nous  avons  au¬ 
jourd’hui  fur  les  Bafaltes  volcaniques ,  a  bien  vu  qu’il  ne  falloit 
point  donner  leur  nom  à  la  pierre  qui  nous  occupe  actuelle¬ 
ment  ,  &  il  a  voulu  fubftituer  à  ce  nom  celui  de  Gabbro , 
connu,  dit-il,  dans  le  bas  Limoufin ,  &  dans  quelques  autres  pro¬ 
vinces  de  France.  Acad,  des  Sc.  1773  ,  p.  617, 

'Mais  M.  Desmarest  n’a  fans  doute  pas  penfé ,  que  les  Na¬ 
turalisas  Italiens  ont  depuis  long-tems  confacré  le  nom  de 
Gabbro  à  une  pierre  d’un  genre  tout  différent ,  puifqu’elle  eft 
du  nombre  des  Ollaires  ou  Serpentines.  Cette  efpece  de  pierre 
eft  très-commune  en  Italie  ;  elle  a  même  donné  fon  nom  à 
pluûeurs  villages  bâtis  fur  des  montagnes  qui  en  font  compofées  : 
„  Molli  fono  in  Tofcana  i  monti  di  quefta  pietra  ;  anzi  il  nome 
„  di  Gabbro  è  tanto  noto ,  che  da  elfo  fono  derivati  i  nomi 
„  di  parecchi  caftelli  e  villaggi  fabbricati  fulle  pendici  delli 
„  ftefli  monti ,  corne  per  cagion  d’efempio  ,  Gabbro  ,  la  Gab- 
„  bra ,  il  Gabbreto  ,  &c.  Voyez  Targioni  Relttzioni  d’alcuni 
„  Fiaggi  fatti  in  diverfe  parti  délia  Tofcana ,  Ediz,  2,  T.  II\ 
*  P-  43  2  ”, 
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Or  on  ne  peut  pas  douter  que  le  Gabbro  dont  parle  ici 
M.  Targjoni  ,  ne  foit  bien  réellement  la  Pierre  Ollaire  ;  pre¬ 
mièrement  par  la  defcription  qu’il  en  donne  ;  enfuite  par  les 
efpeces  connues  qu’il  y  rapporte  ,  comme  le  Ferd  ou  la  Ser¬ 
pentine  de  PratOyla  Gala&ite ,  &c.  ;  &  enfin  par  les  fynonimes 
des  Auteurs  qu’il  cite.  D’ailleurs,  j’ai  moi-même  vifité  deux  des 
villages  qu’il  nomme  ici  ,  &  je  les  ai  vu  bâtis ,  comme  il  le 
dit ,  fur  des  collines  compofées  de  différentes  efpeces  de  Pierre 
Ollaire. 

Je  conferverai  donc  au  Schorl,  le  nom  que  les  Alle¬ 
mands  lui  ont  donné  :  ce  nom  eft  très-précifément  déterminé  , 
&  n’expofe  à  aucune  équivoque  ;  il  n’a  contre  lui  que  fil  ru- 
delfe;  mais  il  n’eft  point  néceffaire  qu’il  entre  dans  un  poëme» 
Tous  les  Naturaliftes ,  qui  font  les  feuls  qu’il  intéreffe ,  le  con- 
noiffent  &  pmt  déjà  habitués  à  le  prononcer. 

§.  88.  Ce  genre  de  pierre  eft  fi  varié  dans  fes  couleurs  & 
dans  fes  formes ,  que  fes  caractères  extérieurs  8c  généraux  ne 

font  pas  faciles  à  déterminer. 

_  »> 

Les  couleurs  en  général  font  dans  les  nuances  du  verd ,  du 
jaune,  du  noir,  ou  d’un  brun  obfcur  ,  qui  eft  un  mélange  de 
ces  différentes  couleurs.  On  voit  aufti ,  mais  plus  rarement  , 
des  Schorls  blancs ,  tranfparens  comme  du  Cryftal  de  Roche. 

Les  formes  générales  que  prennent  les  cryftaux  de  cette 
pierre  ,  font  le  plus  fouvent  des  prifmes  hexagones  terminés,  ou 
par  des  pyramides ,  ou  par  des  plans  perpendiculaires  à  leur 
axe.  Quelquefois  toutes  les  arrêtes  de  ces  prifmes  font  abat¬ 
tues  ;  fouvent  ces  mêmes  prifmes  font  comprimés  au  point  de- 


Caractère.) 
extérieurs 
du  Schorl» 


Couleurs» 


Schorîa 

cryitaUii'é:^ 
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paroître  des  lames  re&angulaires.  O11  voit  auffi  les  Schorls 
fous  la  forme  de  Grenats,  c’eft-à-dire,  fous  celle  de  dodécahedres 
irréguliers ,  ou  d’autres  polyhedres  terminés  par  des  rhombes  ou 
lozanges.  Et  de  même  que  dans  les  prîfmes ,  les  arrêtes  de 
ces  polyhedres  fe  trouvent  quelquefois  coupées  par  des  plans. 
Une  particularité  remarquable  dans  plufieurs  efpeces  de  Schorls 
cryftallifés ,  ce  font  des  ftries  très-fines  &  parallèles  en  tr’ elles , 
qui  fillonnent  les  faces  de  leurs  cryftaux.  Souvent  ce  carac¬ 
tère  fert  k  les  faire  reconnoître.  On  voit  enfin  les  Schorls 

cryftallifés  en  aiguilles  ,  qui  dans  quelques  efpeces ,  partent 

comme  des  rayons  d’un  centre  commun  ;  dans  d’autres  font 
parallèles  entr’elles ,  &  d’autres  fois  enfin  confufément  entaiïees. 

La  calibre  de  tous  ces  cryftaux  eft  vitreufe  ,  aiïez  fembla- 
ble  à  celle  du  Cryftal  de  Roche.  Leur  dureté  eft  un  peu  in¬ 
férieure  à  celle  du  Cryftal  ;  ils  donnent  cependant  du  feu 

■-quand  on  les  frappe  avec  l’acier. 

Mais  leur  pefanteur  fpécifique  eft  beaucoup  plus  grande  que 
celle  du  Cryftal.  .  Voyez  les-  §§.  69  &  99. 

§.  89.  Le  SchorI  en  rnalfe  non  cryftallifé,  Bafaltes  folidus  , 
W.  Sp.  1489  eft  beaucoup  plus  difficile  à  reconnoître:  cepen¬ 
dant  fa  pefanteur  ,  quelques  particules  brillantes  dans  fa  caf- 
fure ,  fa  dureté  moyenne  entre  celle  du  Silex  &  celle  de  la 
Pierre  calcaire,  8c  ces  caraêleres  indéfiniftables ,  qu’un  œil  exercé 
reconnaît  fans  pouvoir  les  décrire  ,  fervent  au  Lithologifte  à 
le  diftinguer  des  genres  qui  lui  reffemblent. 

§,  90.  Mais  les  çaraéleres  chymiques  font  beaucoup  plus 
décidés.  Le  SchorI ,  il  moins  qu’il  ne  foit  accidentellement 

mêlé 
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mêlé  de  particules  calcaires ,  ne  fait  aucune  effervefcence  avec 
les  acides ,  &  fe  laide  pourtant  diffoudre  en  grande  partie  ,  à 
l’aide  de  la  chaleur ,  par  tous  les  acides  minéraux.  L’efprit-de- 
Nitre  faturé  des  principes  qu’il  en  extrait ,  fe  change  en  une 
gelée  ,  lorfqu’on  y  verfc  de  l’huile  de  Tartre  par  défaillance. 
Cette  propriété  vient  du  mélange  de  Magnéfie  ou  de  bafe  du 
fel  d’Epfom  ,  &  de  Terre  d’Alun ,  qui  entrent  dans  la  corn- 
pofition  de  cette  pierre. 

Ce  mélange ,  joint  à  celui  d’une  Terre  quartzeufe  &  d’une 
Terre  calcaire ,  eft  vraifemblablement  la  caufe  de  la  fufibilité 
parfaite  du  Schorl  :  un  feu  de  fufion  médiocre  le  change  en 
un  verre  noir  &  compare. 


TotJs  les  Schorls  que  nous  trouvons  dans  nos  environs ,  agif- 
fent  fur  l’aiguille  aimantée  ,  &  contiennent  par  conféquent 
du  Fer. 

On  trouve  dans  le  neuvième  volume  du  Journal  de  Phyh- 
que  ,  un  Mémoire  de  M.  Monnet  ,  dans  lequel  il  donne  les 
réfultats  des  analyfes  qu’il  a  faites  de  différentes  efpeces  de 
'Schorl  (ij.  'lia  reconnu  tous  les  principes  que  je  viens  d’in- 


(i)  M.  de  Faujas  ,  qui  a  vu  un 
échantillon  de  la  pierre  qui  fait  le  prin¬ 
cipal  fujet  du  Mémoire  de  M.  Mon¬ 
net  ,  croit  que  c’étoit  un  Asbefte  &  non 
point  un  Schorl.  Voyez  Recherches  fur 
les  Volcans  ,  p.  9$.  Je  n’ai  vu  aucun 
de  ces  échantillons  ;  mais  d’après  l’au¬ 
torité  de  M.  de  Faujas»  dont  les  tra¬ 
vaux  fur  les  Schorls  prouvent  qu’il  les 
connoit  bien ,  &  même  d’après  la  def- 
cription  que  M.  Monnet  donne  de  fa 


pierre,  mais  fur-tout  en  confidérant  la 
quantité  de  Magnéfie  qu’il  en  a  tirée  ,  je 
penfe  bien  aufifi  que  c’étoit  un  Asbefie. 
Je  cite  pourtant  ce  Mémoire»  parce  que 
M.  Monnet  y  rapporte  les  analyfes  de 
diverfes  autres  efpeces  de  Schorl ,  qui 
ayant  donné  moins  de  Magnéfie ,  s’ac¬ 
cordent  très-bien  avec  les  épreuves  que 
j’ai  faites  moi -même  fur  ce  genre  de 
pierre. 


I 


Pierres 
dans  lefq  Bel¬ 
les  oa  le 
trouve. 
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diquer,.  Le  feul;  dont  il  ne  parle  pas,  c’eft  la  partie  calcaire  y 
mais  je  me  fuis  convaincu  de  Ton  exiftence  dans  toutes  les  es¬ 
pèces  de  notre  pays  que  j’ai  examinées,  &  même  dans  un 
morceau  de  Schorl  noir  volcanique,  que  j’ai  rapporté  d’Au¬ 
vergne  (O.  La  preuve  en  eft  auffi  fûre  que  facile  ,  je  fais- 
bouillir  de  l’efprit-de-Nitre  fur  du  Schorl  pulvérifé ,  je  filtre 
une  partie  de  cette  décoftion,  j’y  ajoute  un  peu  dJeau  diftil- 
lée  ,  &  je  laide  tomber  fur  ce  mélange  quelques  gouttes  d’Huile- 
de-Vitriol  ;  au  bout  de  12  ou  1  î  heures  ,  il  fe  forme  dans 
ce  mélange  une  quantité  affez  confidérable  de  cryftaux  en  ai¬ 
guilles,  d’une  Sélenite  compofée  de  la  Terre  calcaire  enlevée 
à  l’acide  nitreux  par  l’acide  vitriolique. 


§.  91.  Le  Schorl  eft  très-commun  dans  les  cailloux- roulés 
de  notre  Lac,  &  des  collines  qui  l’entourent  ;  mais  il  eft  très- 
rare  de  le  trouver  pur. 


Quelquefois  il  fert  de  matrice  à  d’autres  pierres ,  aux  Gre¬ 
nats  par  exemple  ;  d’autres  fois  il  eft  lui-même  logé  dans  des- 
matrices  étrangères  ,  dans  le  Quartz  »  dans  le  Feld-Spath  ,  ou 
dans  les  Granits  mélangés  de  ces  deux  genres.  Souvent  il 
forme  des  veines  dans  des  cailloux  d’un  genre  différent.  On 


(1)  J’ai  pris  ce  Schorl  à  2  lieues  de 
Clermont ,  fur  une  colline  volcanique  , 
nommée  la  Ghana.  On  trouve  là  cette 
pierre  fous  la  forme  de  grands  cryilaux 
noirs  hexagones ,  libres  &  épars  dans  la 
terre  :  les  uns  à  demi  fondus  par  l’action 
du  feu  .ont  leurs  angles  émoufies  ;  les 
autres  font  encore  entiers.  M.  IYîussier, 
Apothicaire  de  Clermont ,  aulFi  Savant 
"Naturalifte  que.  profond  Chymifte,  eut  la 


complaifance  de  me  conduire  fur  cette 
colline  ,  &  dans  plufieurs  autres  endtofrs 
intéreflans  des  envi- ons  de  Clermont.  Il 
eut  même  la  bonté  de  me  donner  plufieurs 
beaux  moieeaux.  de  fa  collection  des- 
productions  naturelles  de  l’Auvergne.  J« 
fuifis  avec  emprefiement  cette  occafiora 
de  lui  témoigner  mon  eftime  &  ma  re» 
connoiffance, 
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le  trouve  très-fréquemment  mêlé  avec  la  Pierre  de  Corne,  & 
même  enfin  avec  le  Spath  calcaire. 

Je  m’expoferois  a  des  répétitions ,  fi  je  décrivois  ici  ces  dif¬ 
férentes  efpeces  ;  il  vaut  mieux  renvoyer  ces  détails  à  la  des¬ 
cription  des  roches  compofées  dans  lefquelles  nous  les  trouvons. 

§.  92.  Je  dois  cependant  dire  un  mot  de  deux  efpeces  re¬ 
marquables.  L’une  eft  cryftallifée  en  prifmes  à  fix  côtés ,  ter¬ 
minés  par  des  plans  perpendiculaires  à  leur  axe.  C’eft  le  ito- 
faltes  cryftallifatus  ,  W.  Sp .  150.  Ces  cryftaux  font  noirs  , 
renfermés  dans  une  Roche  blanche ,  dont  le  fond  eft  un  Feld- 
Spath  mélangé  de  Mica  &  de  Quartz.  Ils  reflemblent  parfai¬ 
tement  à  ceux  que  l’on  rencontre  fi  fréquemment  dans  les  ma¬ 
tières  volcanifées,  &  leur  exiftence  dans  cette  roche,  qui  Sûre¬ 
ment  n’a  point  éprouvé  l’adion  du  feu ,  démontre  bien  l’erreur 
de  ceux  qui  ont  prétendu  que  les  Schorls  ont  tous  été  engen¬ 
drés  par  les  feux  Souterrains  (1). 

§.  93.  Cette  erreur  11’ eft  pas  la  feule  dont  les  cryftaux  de 
ce  genre  ayent  été  le  fujet.  Le  bon  Chanoine  Ricupero  ,  le 
même  dont  M.  Bridone  parle  avec  éloge,  dans  l’intéreflante 
relation  de  fes  voyages  en  Sicile  8c  à  Malthe  ,  me  dit  à  Catane  en 
1773,  que  fur  la  fin  des  éruptions  ,  l’Etna  vomiffoit  une  quantité 
de  Pyrites.  Ce  fait  me  parut  mériter  d’être  approfondi,  parce 
qu’il  pouvoit  Servir  à  vérifier  l’idée  la  plus  probable  que  l’on 
ait  conçue  fur  l’origine  des  feux  Souterrains  ;  Savoir  qu’ils  font 
dûs  à  l’inflammation  fpontanée  des  Pyrites  fulfureufes,  accumulées 

(O  M.  de  Faujas  a  traité  à  fonds  la  |  fes  Recherches  fur  les  Volcans,  p.  icj, 
^ueftion  de  l’origine  des  Schorls ,  dans  I  &  fuivantes. 

I  3 


Schorl  prif- 
manque 
hexagone. 


Erreur  dont 
ce  Schorl  a 
été  le  fujet. 


Schorl 

ihomboïdal. 
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dans  les  entrailles  de  la  Terre.  Je  demandai  donc  à  voir  ces, 
Pyrites  de  l’Etna  ;  mais  quelle  fut  ma  furprife  ,  quand  au  lieu 
de  Pyrites ,  M.  Ricupero  me  montra  des  cryftaux  hexagones 
alongés ,  dont  la  calibre  vitreufe ,  noirâtre  ,  demi-tranfparente  , 
n’avoit  rien  qui  reflemblât  à  une  Pyrite  ,  &  prouvoit  au  con¬ 
traire  ,  qu’ils  appartenoient  au  genre  de  pierre  dont  nous  nous 
occupons  dans  ce  moment.  Je  tâchai  de  prouver  au  bon 
Chanoine  la  faulfeté  de  cette  dénomination  ;  mais  ne  pouvant 
partir  d’aucun  principe  qui  lui  fût  connu ,  il  me  fut  impolfible 
de  le  convaincre  ;  enforte  que  je  fuis  perfuadé;que  li  l’Hiftoire- 
Naturelle  de  l’Etna,  à  laquelle  il  travailloit,  voit  jamais  le  jour, 
on  y  lira  que  ce  Volcan  vomit  des  Pyrites.  C’eft  la  crainte 
de  lailfer  propager  cette  erreur,  qui  m’a  engagé  à  la  relever 
ici  ;  car  mon  intention  n’eft  point  de  diminuer  l’eftime  que 
l’on  doit  avoir  pour  cet  excellent  homme  ,  qui  d’ailleurs  eft 
rempli  de  zele  pour  l’Hiftoire  Naturelle.  Mais  il  y  a  des  étu¬ 
des  pour  lefquelles  le  zele  ne  fuffit  pas  :  il  eft  impoffible  de 
devenir  Minéralogifte  fans  maître  &  prefque  fans  livres  ,  les 
noms  fur-tout  ne  fe  devinent  point. 

§.  94.  Une  autre  pierre  que  je  crois  devoir  rapporter  à  la 
claffe  des  Schorls ,  quoiqu’elle  eût  peut-être  autant  jde  droits  à 
celle  des  Grenats ,  a  été  trouvée  par  M.  Tollot.  Cette  pierre 
pefante  &  de  couleur  jaunâtre,  paroît  compofée  d’une  quantité- 
de  cryftaux ,  dont  la  plupart  11e  font  pas  bien  caraéiérifés  ;  mais 
dont  quelques-uns ,  plus  dégagés  des  autres  &  plus  tranfparens , 
lailfent  reconnoître  diftinftement  leur  forme.  Ce  font  des 
rhomboïdes  terminés  par  fix  lozanges  égaux  8c  femblables.  Les 
12  arêtes  de  chacun  de. ces  rhomboïdes,  font  abattues  &  ter¬ 
minées  par  des  plans ,  dont  la  forme  eft  un  hexagone  alongé. 
Ces  cryftaux ,  dont  les  plus  grands  n’ont  guere  plus  d’une 
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ligne,  ou  une  ligne  &  demie  de  diamètre,  font  exactement  de 
la  couleur  de  rHyacinte.  Leurs  intervalles  font  remplis  d’une 
matière ,  d’un  jaune  tirant  fur  le  verd  ,  compofée  de  petites 
fibres  brillantes ,  comme  foyeufes ,  qui  paroiffent  être  du  Schorl 
fibreux,  Bafaltes  fibrofns  ,  IV.  Sp.  ifi*  Les  cryftaux  font 
durs ,  donnent  du  feu  contre  l’acier  >  les  parties  fibreufes  pa- 
roilfent  auffi  dures  &  calfantes,  mais  fe  lailfent  racler  avec  le 
couteau  :  aucune  des  parties  de  cette  pierre  ne  fait  effervef. 
cence  avec  les  acides.  Quelques  petits  fragmens  que  j’en  ai 
détachés ,  fe  font  fondus  en  un  verre  noir  ,  femblable  à  celui 
que  donnent  les  autres.  Schorls. 

PIERRE  DE  CORNE. 

§.  9f.  Je  viens  à  préfent  à  un  genre  de  pierre  plus  diffi¬ 
cile  encore  que  le  Schorl  à  bien  déterminer,  8c  qui,  par  lés, 
propriétés  chymiques,  a  de  très-grands  rapports  avec  lui.  C’eft. 
la  Pierre  de  Corne.  Ce  nom  confacré  par  M.  Wallerius  , 
d’après  les  Mineurs  Allemands ,  n’a  pas  été  heureufement  choifi  , 
parce  que  ce  même  nom  de  Pierre  de  Corne  ou  de  Pierre 
Cornée  ,  a  été  auffi  donné  à  différentes  efpeces  de  Silex ,  dont 
la  couleur  &  la  demi  tranfparence  réveillent  l’idée  de  la  Corne  , 
bien  plus  naturellement  que  ne  fait  celle  dont  il  eft  ici  quef- 
tion.  Mais  je  trouve  tant  d’inconvéniens  à  changer  les  déno¬ 
minations  reçues  ,  que  je  préféré  de  conferver  celle-ci ,  après 
avoir  averti  de  l’équivoque  à  laquelle  elle  pourroit  donner  lieu.. 

§.  96.  La  Pierre  de  Corne  fe  trouve  quelquefois  en  maffes, 
qui  ne  préfentent  aucun  indice  de  cryftallifation.  La  caffure 
eft  alors  fans  aucun  éclat ,  &  prefente  un  grain  fin ,  une  ap¬ 
parence  terreufe. 


Dénomina¬ 
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Mais  la  plupart  des  efpeces  que  nous  rencontrons  dans  nos 
environs ,  lors  même  qu’elles  ne  font  pas  régulièrement  cryf- 
tallifées  ,  ont  un  tiffu  qui  indique  une  tendance  à  la  cryftalli- 
fation  ,  des  formes  écailleufes ,  fibreufes ,  chatoyantes.  Telles 
font  toutes  les  variétés  que  M.  Wallerius  a  raffemblées  fous 
le  nom  de  Comeus  fijfilis ,  Sp.  170. 

Nous  en  trouvons  enfin  de  régulièrement  cryftallifées  en 
lames  rectangulaires ,  ftriées  comme  celles  du  Schorl ,  &  qui 
forment  l’efpece  que  M.  Wallerius  appelle  Comeus  Spathofus , 
Sp.  171.  Divers  Auteurs  donnent  à  cette  efpece  le  nom  de 

Hornblende. 

§.  97.  Nos  pierres  de  Corne  font  encore  plus  variées  dans 
leurs  couleurs  que  dans  leurs  formes  ;  nous  en  trouvons  de 
grifes ,  de  noires,  de  vertes,  de  rouges,  &  de  nuances  inter¬ 
médiaires. 

La  plupart  des  efpeces  que  nous  trouvons  font  tendres ,  quel¬ 
ques-unes  au  point  de  fe  laiffer  entamer  avec  l’ongle.  Cette 
mollelfe  jointe  à  leur  apparence  terreufe  &  peu  brillante ,  fait 
la  principale  différence  qui  les  fépare  des  Schorls.  M,  Wal- 
iærius  joint  à  ces  caraéteres,  celui  de  donner  quand  on  les 
pile  ou  qu’on  les  racle  ,  une  couleur  grife ,  quelle  que  foit  d’ail¬ 
leurs  la  couleur  de  la  pierre  ;  &  d’exhaler  une  odeur  d’Ar- 
gille  quand  on  les  broyé ,  ou  qu’on  les  huinede  avec  la  ref- 
piration. 

§.  98.  Les  caraéteres  chymiques  font  à-peu-près  les  mêmes 
que  ceux  du  Schorl.  Les  Pierres  de  Corne  fe  fondent  comme 
lui  &  plus  facilement  encore  ,  en  un  verre  noir  8c  compacte. 
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Elles  ne  font ,  lorsqu’elles  font  pures  ,  aucune  effervefcence 
avec  les  acides;  mais  l’efprit-de-Nitre  qui  a  été  en  décodion 
avec  elles ,  donne ,  lorfqu’on  y  verfe  de  l’Alkali  fixe  en  liqueur., 
un  précipité  gélatineux ,  de  même  qu’avec  le  Schorl  ;  &  l’ana- 
lyfe  y  démontre  de  même  ,  de  l’Argille ,  de  la  Magnéfie ,  de 
la  Terre  calcaire,,  du  Fer  &  de  la  Terre  vitrifiable  ;  mais  la 
Terre  vitrifiable  paroît  être  dans  les  Pierres  de  Corne  en  moin¬ 
dre  quantité  que  dans  le  Schorl  ;  &  c’eft  par  cette  raifon  qu’elle 
eft  moins  dure ,  &  que  la  caffure  eft  plus  terreufe.  La  Mag¬ 
néfie  y  eft  aufii  moins  abondante  ;  mais  en  échange  ,  l’Argille  , 
la  Terre  calcaire  &  le  Fer,  font  dans  les  Pierres  de  Corne  en 
plus  grande  proportion  que  dans  le  Schorl. 

§.  99.  La  pefanteur  Spécifique  du  Sehorl  eft  plus  grande  que 
celle  de  la  Pierre  de  Corne.  Je  l’ai  trouvée  dans  le  Schorl 
fibreux,  Eafaltes  fibrofus  aoerofus ,  Sp.  ifi  ,  dans  le  rapport  de 
3143  ,  &  dans  une  Pierre  de  Corne  verte,  molle,  écailîeufe* 
qui  appartenoit  au  Corneus  fijjilis  mollior  ,  W.  Sp.  170,  dans 
celui  de  2973. 

§.  1 00.  Malgré  ces  différences ,  on  trouve  fouvent  des  pierres 
fiir  lesquelles  il  eft  très-difficile  de  décider,  fi  elles  doivent  être 
rangées  parmi  les  Schorls ,  ou  parmi  les  Pierres  de  Corne.  La 
dureté  fembleroit  devoir  fournir  un  caradere  tranchant  ,  mais 
quand  on  paffe  d’un  genre  à  l’autre  ,  par  des  nuances  pref- 
qu’infenfibles ,  un  degré  de  plus  Suffira-t-il  pour  donner  des 
noms  differens  à  des  pierres  qui  d’ailleurs  paroiffent  absolu¬ 
ment  Semblables  ? 

,  N 

Nous  trouvons,  par  exemple,  des  pierres  cryftalîifées  en  lames 
nedangulaires ,  colorées  en  verd,  qui  étincellent  vivement  contre 
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l’acier  ,  &  font  par  conféquent  de  vrais  Schorls ,  Bnfaltes  Spa* 
thofus ,  IV.  Nous  en  trouvons  enfuite  ,  de  la  même  forme  & 
de  la  même  couleur,  qui  donnent  un  peu  moins  d’étincelles, 
d’autres  dont  on  n’arrache  du  feu  qu’avec  une  extrême  diffi¬ 
culté  ,  &  ainfi  par  nuances ,  nous  defcendons  jufques  à  des  ef. 
peces  allez  tendres  pour  mériter  le  nom  de  Pierre  de  Corne , 
Corneus  Spathofus ,  W.  Les  extrêmes  font  donc  bien  décidés; 
mais  où  placer  les  intermédiaires  ? 

Avouons  que  c’eft  nous  qui  avons  formé  des  claffes  &  des 
genres ,  pour  arranger  dans  notre  efprit  &  cafer  dans  notre 
mémoire ,  les  productions  infiniment  variées  que  nous  offre  la 
Nature;  &  que  réellement,  fur-tout  dans  le  régné»  minéral, 
la  Nature  n’a  point  fait  de  claffes  ni  de  genres. 

Quant  au  Schorl  &  à  la  Pierre  de  Corne ,  je  fuis  bien  tenté 
de  croire  qu’on  ne  doit  point  les  claffer  féparément,  &  qu’on 
pourroit  fans  aucun  inconvénient  donner  aux  Pierres  de  Corne, 
fur-tout  à  celles  qui  font  cryftallifées ,  le  nom  de  Schorls  tendres. 

§.  ioï.  M.  Wallerius  remarque  fort  bien,  que  dans  quel¬ 
ques  efpeces  de  Pierre  de  Corne  ,  le  Fer  qui  entre  dans  leur 
compofition ,  s’altere  à  leur  furface  ,  change  la  couleur  &  même 
le  tiffu  de  cette  furface ,  &  forme  ainfi  une  écorce  qui  pa- 
roît  abfolument  différente  du  refte  de  la  pierre.  Nous  voyons 
cela  fréquemment  dans  les  Pierres  de  Corne  vertes  &  compac¬ 
tes  ,  dont  l’écorce  prend  à  l’air  une  couleur  de  rouille  très- 
décidée. 

§.  102.  Mais  cet  accident  eft  encore  plus  remarquable  dans 
une  efpece  que  je  ne  trouve  pas  décrite  dans  Wallerius  ,  & 

dont 
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dont  M.  Rilliet  a  raffemblé  dans  fon  cabinet  une  fuite  in- 
téreflante.  Cette  pierre  dont  l’intérieur  eft  d’un  beau  gris ,  eft 
recouverte  d’une  écorce  noire ,  ou  d’un  brun  foncé ,  épailfe  de 
2  ou  3  lignes,  &  même  davantage.  Entre  l’écorce  8c  le  noyau, 
©n  voit  une  couche  dont  la  couleur  eft  d’un  blanc  jaunâtre. 

Il  paroît  clairement  que  la  couleur  noire  que  cette  pierre 
prend  à  l’extérieur,  tient  à  la  décompofîtion  du  Fer  qu’elle 
contient  :  cette  couleur  pénétré  à  une  profondeur  plus  ou 
moins  grande,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  d’accès  qu’ont  eu 
l’eau  &  l’air  dans  fon  intérieur;  j’en  ai  moi- me  me  trouvé  une, 
qui  eft  devenue  noire  jufques  au  centre ,  parce  qu’elle  avoit 
des  fentes  qui  ont  laifle  pénétrer  les  influences  de  ces  élément 

Lorsque  cette  écorce  a  été  rompue  accidentellement ,  on 
en  voit  une  nouvelle  qui  commence  à  fe  former. 

M 

•  Comme  le  fond  gris  de  cette  pierre  prend  des  teintes  de 
noir  &  de  roux ,  par-tout  où  l’eau  &  l’air  pénétrent ,  on  voit 
des  gerfures  irrégulières  y  occafioner  quelquefois  des  herbo- 
rifations  fort  reffemblantes  à  celles  que  l’on  voit  dans  les 
Cailloux  d’Egypte.  (  Silex  Ægypticicus ,  Wal  Sp.  ug.)Les  Miné- 
ralogiftes  qui  font  perfuadés  que  les  Silex  tirent  tous  leur  ori¬ 
gine  de  Pierres  calcaires  ou  argilleufes ,  pourroient  croire  que 
les  Cailloux  d’Egypte  ont  été  originairement  des  pierres  fem- 
blables  aux.  nôtres;  car  elles  ont  un  grain  extrêmement  fin, 
une  écorce  noire  ou  brune  ,  &  des  herborifations  femblables  à 
celles  de  ces  Cailloux. 

La  partie  grife  &  la  partie  noire  de  cette  pierre  agilfent 
l’une  8c  l’autre  avec  force  fur  l’aiguille  aimantée  ;  la  *  grife  pa- 
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roît  même  plus  aétive ,  fans  doute  parce  que  les  molécules,  du 
Fer  fouffrent  en  fe  rouillant,  une  déperdition  de  leur  vertu 
magnétique. 

Son  grain.  Le  grain  de  cette  pierre  eft  dans  fa  calfure ,  fin  ,  uni ,  ferré, 
fans  aucune  apparence  de  cryftallifation  ;  fa  dureté  approche  de 
celle  du  Marbre;  elle  exhale  une  odeur  terreufe  quand  on 
l'hume de  avec  le  foufle. 


Ses  proprié¬ 
tés  chynji- 
$ues. 


Celles  qui  font  les  plus  tendres ,  dont  le  grain  eft  le  moins 
ferré  ,  dont  l’écorce  eft  du  brun  le  plus  clair ,  contiennent 
une  Terre  calcaire  plus  développée  ;  lorfqu’on  laide  tomber 
fur  elles  une  goutte  d’acide  ,  il  fe  fait  une  petite  effet vefcence. 


Mais  celles  dont  le  grain  eft  plus  ferré  ,  8c  l’écorce  noirs 
ou  d’un  brun  foncé  ,  ne  font  aucune  effervefcence  lorfqu’on 
laiffe  tomber  la  goutte  d’acide ,  foit  fur  leur  écorce  ,  foit  dans 
leur  intérieur  :  cependant  lorfqu’on  plonge  des  fragmens  de 
ces  mêmes  pierres  dans  l’efprit-de-Nitre ,  &  qu’on  excite  l’ac¬ 
tion  du  diffolvant  par  un  peu  de  chaleur  ,  il  fe  dégage  des 
bulles ,  tant  de  l’écorce  que  du  cœur  de  la  pierre  ;  l’écorce 
devient  rouffe  à  l’extérieur ,  montre  un  tiffu  feuilleté ,  8c  fe  fé- 
pare  même  quelquefois  par  feuillets  ,  tandis  que  l’intérieur  con- 
ferve  fon  tiffu  uniforme.  L’Efpric-de-Nitre  extrait  ainft  une 
partie  du  Fer  &  de  la  Terre  calcaire  que  contient  cette  pierre,. 
&  celle-ci  perd  en  même  tems  une  partie  de  fa  dureté.  Ces 
mêmes  fragmens  lavés  enfuite  ,  puis  broyés  8c  mis  en  décocr 
tion  dans  l’acide  vitriolique,  s’y  diffolvent  en  partie,  8c  cet 
acide  en  extrait  encore  de  la  Terre  calcaire,  du  Fer,  de  la 
bafe  d’Alun  &  un  peu  de  Magnéfte, 
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Un  feu  de  Mon  très -doux  fond  cette  pierre  ,  &  la  réduit 
en  une  feorie  noire,  cellulaire ,  un  peu  gonflée  dans  le  milieu, 
mais  plus  compacte  &  meme  vitreufe  vers  le  fond,  &  fur  les 
bords  du  creufet. 

Toutes  ces  propriétés  démontrent  que  cette  pierre  doit  être 
claffée  parmi  les  Pierres  de  Corne  ;  le  feul  autre  genre  auquel 
on  pût  la  rapporter  ,  eft  celui  des  Pierres  marneufes  ;  (  Margo- 
des  ,  Wall.  gen.  2f  )  mais  les  Pierres  marneufes  perdent  toute 
leur  cohérence  à  l’air,  ou  du  moins  dans  les  acides;  elles  font 
moins  fufibles,  &  le  verre  qu’elles  donnent  n’eft  point  noir; 
elles  ne  contiennent  point  de  Magnéfle  ,  &  ne  contractent  point 
à  l’air  l’écorce  noire  que  prend  celle-ci.  Sa  pefanteur  fpéci- 
fique  furpaffe  auffi  celle  des  Pierres  marneufes  ;  elle  eft  de 
3017,  tandis  que  celle  de  ces  pierres  ne  va  guere  au  delà 
de  2700.  C’eft  donc  une  pierre  de  Corne,  &  c’eft  une  cf- 
pece  nouvelle,  ou  qui  du  moins  ne  peut  fe  ranger  fous  au-» 
cune  des  efpeces  décrites  par  les  Auteurs. 

§.  103.  Le  genre  de  la  Pierre  de  Corne  paroît  avoir  été 
méconnu  par  la  plupart  des  Minéralogiftes  François. 

M.  Sage  ne  fait  mention  que  de  l’efpece  que  les  Suédois 
nomment  Trapp.  Il  paroît  même  la  confondre  avec  le  Ba- 
falte  volcanique  coulé  en  tables.  Voyez  fes  Elémens  de  Miné - 
ralogie  Docimajliquc  ,  T.  2  ,  p.  21  Le  Trapp  eft  cependant 
une  Pierre  de  Corne  compacte ,  qui  n’eft  point  une  produc¬ 
tion  du  feu ,  &  qui  eft  par  conféquent  très-différente  des 
vrais  Bafaltes. 

AL  Valmont  de  BomarEj  dans  fa  Minéralogie  &  dans  fon 
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Didionnaire ,  ne  fait  mention  des  Pierres  de  Corne  que  d’après 
les  defcriptions  des  Minéralogiftes  étrangers  ;  il  ne  cite  du 
moins  aucune  Province  de  France  ,  où  il  en  ait  obfervé  lui- 
même.  Ce  genre  de  pierre  eft  pourtant  très-commun  en 
France.  J’en  ai  vu  en  Dauphiné  des  montagnes  entières ,  & 
fans  doute  les  Alpes  de  la  Provence  &  les  Pyrénées  doivent 
en  contenir,  puifque  celles  du  Dauphiné,  de  la  Savoy e  &  de 
la  Suiffe  ,  en  font  remplies.  J’en  ai  vu  aulîî  dans,  le  Forez  & 
dans  les  Vofges  ;  &  le  Rhône  charie  jufques  dans  le  Lan¬ 
guedoc,  les  mêmes  efpeces  que  nous. trouvons  ici  fur  fes  bords, 
&  fur  ceux  de  notre  Lac. 

Cependant  l’efpece  de  Pierre  de  Corne  la  plus  remarqua¬ 
ble  ,  &  qui  diffère  le  plus  évidemment  de  tous  les  autres 
genres  de  pierre  ,  je  veux  dire  le  Trapp  des  Suédois ,  n’a  point 
encore  été  trouvée  en  France,  de  même  qu’elle  ne  l’a  pas 
été  dans  nos  montagnes.  Les  efpeces  de  Pierre  de  Corne  qui 
fe  trouvent  &  chez  nous  &  en  France ,  font  prefque  touces 
feuilletées  ;  ainff  on  aura  vraifemblablement  donné  à  ces  pierres 
le  nom  de  Schifte  ou  Schite ,.  dénomination  bannale  de  toutes 
les  Pierres  qui  ont  une  difpofftion  à  fe  féparer  par  feuillets* 

Rien  ne  retarde  plus  les  progrès  de  l’Hiftoire  Naturelle  que 
ces  dénominations  vagues  ;  elles  fervent  de  point  d’appui  à  la 
parefle ,  parce  que  dès  qu’on  peut  les  appliquer  ,  on  fe  croit 
difpenfé  de  toutes  recherches  ultérieures.  Quand  on  a  dit 
qu’une  montagne  étoit  compofée  d’une  Pierre  fchifteufe ,  on 
croit  avoir  fufîifamment  déterminé  fa  nature;  &  pourtant  tout 
ce  que  l’on  a  dit,  c’eft  que  la  pierre  de  cette  montagne  fe 
divifoit  par  feuillets.  Or  il  y  a  des  Pierres  calcaires ,  des  Pierres 
argilleules  *  des  Pierres  marneufes. ,  des  Pierres  de  Corne  3  des 
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Roches  primitives ,  &c.  &c. ,  qui  toutes  fe  divifent  également 
par  feuillets.  Cette  forme  feuilletée  eft  donc  un  accident  , 
qui  ne  doit  jamais  fervir  de  bafe  à  une  dénomination. 

ARDOISES. 

»  .  ■»  •  .  y  ,  J  , .  f.  f.  ,  —  f»  I  —  rj  .  •  -»  ■»  . 

.  J  1  1  j  .  j  '  j  k .  .  l  '  '  i.  1 1  ’  ,  j  ; 

§.  104.  Les  fragmens  de  différentes  efpeces  d’Ardoifes  font 
fréquens.  dans  nos  environs.  Ce  genre  de  pierre  eft  connu 
de  tout  le  monde  ;  on  a  cependant  quelquefois  de  la  peine  à 
le  diftinguer  de  certaines  Pierres  de  Corne ,  qui  font  noires  & 
feuilletées,. 

Les  principales  différences  font 

♦  -  :  '  , 

i°.  Que  les  Ardoifes  font  communément  plus  légères.. 

2°.  Qu’humectées  avec  le  foufle ,  elles  n’exhalent  aucune 
odeur  *  au  lieu  que  les  Pierres  de  Corne  donnent  une  odeur 
terreufe  très-fenfible. 

...»  ‘  l  ,  .  •  r 

v  ■  «  I  "»  1  '  >  l  ’  •  *  .1  .  .  ;  •  _  i.  • 

3*.  Que  le  feu  de  fufion  change  la  plupart  d’entr’elles  en 
une  fcorie  poreufe  &  légère  ;  au  lieu  qu’il  réduit  les  Pierres 
de  Corne  en  un  verre  folide. 

•  -*  »  -  »  r*i  \  1  \  -  t  .  -,  » •  f  '  ,  .  ...  !  !  1  » 

40.  L’analyse  chymique  démontre  que  les  Ardoifes  font 
pour  la  plus  grande  partie,  compofées  d’une  Terre  argilleufe  9 
mêlée  quelquefois  de  calcaire  ,  &  que  s’il  y  entre  de  la  Mag- 
néfie  ,  c’eft  en  très-petite  quantité  ;  au  lieu  que  dans  les  Ro¬ 
ches  de  Corne  cette  fubftance  eft  plus  abondante. 

*  ■  .  >  *  "■  ■  ■  *  '  i 

Malgré  ces  carafteres  diftinftifs ,  &  quoique  les  extrêmes 
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de  chacun  de  ces  deux  genres  foient  des  pierres  manifeftement 
différentes ,  on  ne  peut  pas  s’empêcher  de  reconnoître  que 
certaines  efpeces  fe  rapprochent  affez  ,  pour  que  l’on  foit  cm- 
barraffé  à  déterminer  le  genre  auquel  elles  appartiennent. 

§.  io?.  L’espece  la  mieux  caraélérifée  dont  j’aye  trouvé  des 
fragmens  parmi  nos  Cailloux  roulés ,  eft  dure ,  légère ,  fonore , 
&  fe  rapporte  à  celle  que  M.  Wallerius  a  nommée  Ardefict 
tegularis\  Sp.  1  f  7. 

Cette  Ardoife  expofée  au  feu ,  fe  gonfle  confidérabletrfent 
&  fe  change  en  une  fcorie  fpongieufe  ,  d’un  gris  verdâtre  au 
dedans ,  &  bronzée  au  dehors  ,  femblable  aux  fcories  volcani¬ 
ques  ,  &  fi  légère  qu’elle  fumage  à  l’eau ,  &  même  à  l’efprit- 
de*vin.  Un  feu  plus  violent  &  plus  long-tems  continué  l’af- 
failfe ,  &  la  rend  plus  denfe  ;  elle  conferve  cependant  toujours 
une  quantité  de  bulles. 

§.  10 6.  Les  Ardoifes  de  nos  montagnes  renferment  fouvent 
des  rognons  folides  ,  beaucoup  plus  durs  que  les  lits  feuilletés , 
dans  lefquels  ils  ont  été  formés. 

Ces  rognons  fe  trouvent  épars  8c  roulés  dans  nos  environs , 
leur  dureté  eft  quelquefois  affez  grande  pour  qu’ils  donnent 
de  vives  étincelles ,  quand  on  les  frappe  avec  l’acier.  Ils  pren¬ 
nent  alors  un  très-beau  poli. 

Ces  efpeces  dures  renferment  prefque  toujours  des  nids  de 
Pyrites  cubiques  jaunes ,  qui  fe  terniffent  à  l’air  ;  mais  fans  tom¬ 
ber  en  efflorefcence. 
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M.  "Wallerius  fait  mention  de  cette  pierre  fous  le  nom  de 
Schijltis  reniformis  9  Sp.  1 64.  ;  mais  il  n’en  décrit  aucune  qui 
ait  comme  la  nôtre ,  la  dureté  du  Jafpe. 
p  ";r:  '  'o*  4,  ’•* H >  *  •  *  *  *  ■<■■■  .  •  r  '  ,  •  '  .  '  % 

CettE  Pierre  n’a  pas  feulement  la  dureté  du  Jafpe  *  elle  a 

auffi  fa  conltance  dans  Je  feu.  Des  fragmens  exempts  de  Py¬ 
rites  ,  expofés  au  feule  plus  violent ,  ont  confervé  leurs  formes» 
leurs  angles  vifs ,  &  ne  fe  font  ni  affailfés  ni  agglutinés  ;  mais 
leur  couleur  noire  s’eft  changée  en  une  couleur  cuivrée  ,  bril- 
lante  au  dehors,  &  grife  au  dedans.  Ils  ont  auffi  perdu  la 
fineffe  de  leur  grain  ;  &  l’on  apperçoit  quelques  bulles  dans- 
l’intérieur. 

ST  E  A  TI  TE  OU  PIERRE  OLLAIRE . 

«• 

§.  107.  La  Pierre  Ollaire  ne  nous  arrêtera  pas  long-tems, 
fa  furface  douce  &  prefqu’onéhieufe  au  toucher  ,  fon  peu  de 
dureté  lorfqu’elle  n’a  pas  fubi  l’adion  du  feu ,  &  celle  qu’elle 
prend  après  y  avoir  été  expo  fée  ;  fon  infuûbilité  ;  la  terre  de 
Magnéfie  dont  elle  contient  une  quantité  conffdérable  la  ren¬ 
dent  très-facile  à  reconnoître. 

L’espece  de  cette  pierre,  la  plus  commune  dans  nos  environs, 
eft  celle  que  M.  Wallerius  a  défignée  fous  le  nom  de  Stea- 
tites  ferpentinus  viridis  gramilaris ,  Sp.  187.  Far.  a.  Elle  ref- 
femble  donc  à  la  Serpentine  de  Zoeblitz  en  Saxe,  dont  on  fait 
.  fur  le  tour  un  nombre  de  différens  ouvrages ,  &  elle  eft  effen- 
tiellement  delà  même  nature;  mais  fa  dureté,  qui  eft  beaucoup 
plus  grande ,  11e  permet  pas  de  la  travailler  comme  celle  de 
Saxe.  Elle  n’eft  cependant  pas  affez  dure  pour  donner  des 
•  étincelles  contre  l’acier.  Sa  couleur  eft  ordinairement  verte 
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mais  quelquefois  ce  verd  eft  fi  foncé ,  que  la  pierre  paroît  tout 
à  fait  noire.  .  . 

•  *  -•  ......  . .  Z  „  i  .  .  »  it  L  t  IV 

Elle  fe  trouve  prefque  toujours  mélangée  de  particules  épar- 
fes  de  Mine  de  Fer  grife  ,  qui  la  font  agir  avec  beaucoup  de 
force  fur  l’aiguille  aimantée.  Les  parties  mêmes  de  la  pierre , 
qui  en  paroilfent  exemptes  ,  exercent  cette  adion  ,  quoique  plus 
foiblement ,  &  la  pierre  ,  lorfqu’elle  eft  réduite  en  poudre ,  eft 
en  entier  attirable  à  l’Aiman. 

Celle  qui  eft  d’un  verd  clair  eft  la  plus  légère  ;  fa  pefan- 

* 

teur  eft  à  celle  de  l’eau,  comme  263  f  à  1000  ;  la  noire 
pefe  26^1. 

On  y  voit  quelquefois  des  veines  ou  des  taches  arrondies , 
d’une  couleur  plus,  claire ,  qui  tire  fur  le  jaune  ou  fur  le  blanc  : 
fes  parties  font  de  la  même  nature  que  le  fond  ,  mais  plus 
tendres  ;  on  y  apperçoit  un  commencement  de  cryftallifation 
en  lames  redangulaires. 

§.  108.  Cette  pierre  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les 
acides ,  mais  fe  laiiïe  diflbudre  en  filence  dans  ces  mêmes  aci¬ 
des  aidés  du  fecours  de  la  chaleur  ;  &  ils  en  extraient  une 
quantité  confidérable  de  Magnéfie  ,  que  l’huile  de  Tartre  pré¬ 
cipite  fous  la  forme  d’un  caillé  blanc  &  épais. 

V  J  J  .  t.'  •-  <;  .  *  J  .  \  ^  •  i  -  •  -  li-r  l  -  •  - 

M.  Bayen  a  donné  une  analyfe  exade  de  cette  pierre,  dans 
le  Journal  de  Phyfique  ,  T.  XIII ,  P.  1  ,  p.  4.6.  M.  Mar- 
graaf  avoit  le  premier  travaillé  à  cette  analyfe.  Voyez  les 
Mémoires  de  !  Académie  de  Berlin ,  pour  l'année  17^9. 

j  i , .  . ...  j  ■ 
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La  notre ,  expofée  à  un  feu  capable  de  fondre  le  Cuivre 
rouge  ,  perd  de  fon  poids ,  prend  une  retraite  qui  occafione 
des  gerfurcs  ;  les  parties  vertes -foncées  deviennent  brunes  ou 
noires  ;  celles  dont  les  couleurs  font  plus  claires ,  deviennent 
grifes  ou  blanches;  &  toute  la  pierre  contracte  une  fi  grande 
dureté ,  qu’elle  donne  quand  on  la  frappe  avec  l’acier ,  de 
très-vives  étincelles. 

Mais  ,  pouffée  à  un  feu  beaucoup  plus  violent ,  les  morceaux 
de  cette  pierre  s’affaiffent  ,  &  fans  perdre  entièrement  leurs 
formes ,  ils  fe  collent  enfemble  ,  fe  couvrent  d’un  vernis  cou¬ 
leur  de  bronze  ,  &  on  trouve  en  les  calfant,  des  bulles  dans 
leur  intérieur.  Le  creufet  fe  trouve  fortement  corrodé  par-tout 
où  il  a  été  touché  par  la  Serpentine  pouffée  à  ce  degré  de 
•chaleur. 

Ï09.  Quelques  variétés  de  cette  Serpentine  font  fu jettes  à 
prendre  à  l’extérieur ,  de  même  que  les  Pierres  de  Corne ,  une 
croûte  ferrugineufe ,  produite  par  la  décompofition  du  Fer  qui 
fait  un  de  -leurs  'élémens.  Cette  croûte  décompofée  eft  plus 
tendre  ;  fouVènt  elle  paroit  gonflée,  &  forme  une  efpece  de  galle 
à  la  furface  de  la  pierre. 

Mais  elles  n’en  réfiftent  pas  moins  à  l’adion  du  feu ,  qui 
leur  donne ,  de  même  qu’à  la  Serpentine  ordinaire ,  une  très- 
grande  dureté. 

§.  110.  Les  Minéralogiftes  [avoient  renfermé  dans  un  même 
genre,  les  Stéatites  &  les  Ollaires  ;  &  ces  pierres  ont  en  effet  beau¬ 
coup  de  propriétés  communes  ;  mais  M.  Sage  en  a  fait  deux 
genres  diftin&s.  Voyez  fes  Elémens  de  Minéralogie  Docimafti- 
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Expérience 
faite  fur  la 
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Deux  au¬ 
tres  efpeces 
de  Pierre 
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La  plus 
tendre  réfif. 
te  le  mieux 
au  feu. 


que ,  T.  1 ,  p.  1 8 8  &  19  7-  La  différence  que  ce  profond 
Chymifte  a  mife  entr’elles ,  c’eft  que  les  Pierres  Ollaires  dé- 
compofent  le  Nitre  ,  au  lieu  que  la  Stéatite  ne  le  décompofe 
point. 

J’ai  voulu  favoir  auquel  de  ces  deux  genres  dévoient  ap¬ 
partenir  nos  Serpentines.  J’ai  fait  réduire  en  poudre  impalpa¬ 
ble,  une  demi-once  de  notre  Serpentine  ;  je  l’ai  mêlée  avec  une 
pareille  quantité  de  Nitre  très-pur ,  &  j’ai  mis  ce  mélange  dans 
une  petite  cornue  de  verre.  Pour  avoir  un  terme  de  com- 
paraifon  ,  j’ai  broyé  de  même  une  demi-once;  du  même  Nitre 
avec  une  demi-once  de  la  belle  Argille  blanche  de  Vicence , 
&  j’ai  renfermé  ce  mélange  dans  une  cornue  femblable  à  la 
première.  Ces  deux  cornues  placées  dans  le  même  fourneau , 
&  pouffées  par  gradations  jufques  à  une  incandefcen.ce  fou- 
tenue  pendant  deux  heures ,  ont  fourni  l’une  &  l’autre  de  l’ef- 
prit-de-Nitre  ;  mais  l’Argille  en  a  fourni  plus  promptement , 
en  plus  grande  quantité  ,  de  plus  coloré  &  de  plus  concenté  que 
la  Serpentine.  Cette  Serpentine  devroit  donc,  fuivant  les  prin¬ 
cipes  de  M.  Sage  ,  tenir  un  milieu  entre  les  Pierres  Ollaires 
&  les  Stéatites. 

§.  ni.  Nous  trouvons  auffi,mais  plus  rarement ,  des  frag- 
mens  de  la  Pierre  Oilaire  tendre.  îV^all.  Sp.  189:  &  de  la 
Pierre  Oilaire  feuilletée,  Sp.  19 o,  elles  font  l’une  &  l’autre 
beaucoup  plus  denfes  que  la  Serpentine  ;  la  Pierre  Oilaire  ten¬ 
dre  a  une  pefanteur  qui  eft  à  celle  de  Peau,  comme  2880  à 
1000  ,  &  la  feuilletée  3023. 

La  Pierre  Oilaire  feuilletée,  quoique  la  plus  tendre  de  toutes, 
eft  celle  qui  réfifte  le  plus  fortement  à  l’adion  du  feu  :  fes 
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morceaux  ne  fe  font  ni  agglutinés  ni  affailTés ,  8c  ils  ont  pris 
une  dureté  confidérable.  Cependant  de  petits  éclats  de  cette 
pierre,  qui  repofoient  fur  le  fond  du  creufet ,  ont  commencé  à 
fe  fondre ,  8c  ont  manifefté  leur  tendance  à  corroder  la  ma¬ 
tière  argilleufe  de  ce  même  creufet. 

JADE. 

§.  n  2.  Une  Pierre  que  l’on  pourroit  rappprter  au  genre 
de  la  Stéatite ,  eft  une  finguliere  efpece  de  Jade  qui  fe  trouve 
fréquemment  dans  nos  environs  8c  même  en  blocs  conüdéra- 
bles  ;  mais  jamais  pur.  Ce  Jade  forme  le  fond  d’une  roche 
mélangée  de  Schorl  en  malfe  ou  de  Schorl  fpathique. 

Sa  dureté  eft  très-grande ,  fupérieure  à  celle  du  Silex  ,  8c 
la  cohérence  de  fes  parties  plus  grande  que  dans  aucune  pierre 
que  je  connoilfe  ;  on  a  une  peine  extrême  à  la  rompre ,  les 
meilleurs  marteaux  s’émoulfent  &  fe  brifent  contre  elle. 

Sa  pefanteur  furpaffe  celle  de  toutes  les  autres  pierres  de 
nos  environs  ;  je  l’ai  trouvée  dans  un  échantillon ,  de  3318, 
dans  un  autre,  de  3327,  8c  dans  un  troifieme  ,  de  3389.  Les 
parties  de  Schorl  qui  y  font  mêlées,  diminuent  même  fa  den- 
fité.  Car  cette  derniere  pierre  ne  pefe  guere  au  delà  de  3140. 

K  '  4  ■  ■  -  .'J4  i  ■  U  -  '  <  i-jr’  ... 

Le  Jade  Oriental  n’eft  point  aulh  denfe  que  le  notre  :  car 
deux  morceaux  différens  dont  j’ai  fait  l’épreuve,  ont  donné, 
l’un  304T,  &  l’autre  2970;  celui  de  nos  environs  paroit  en 
effet  plus  dur  &  plus  compacte. 

Vh  l  l  ■  ■  ■■  ■  .  . 

Au  refte  ,  on  ne  fauroit  refufer  à  cette'  pierre  le  nom  de 
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Jade  ;  elle  en  a  tous  les  caraderes  ,  fa  furface  extérieure  eft. 
polie  &  ondueufe  au  toucher  ;  fa  caifure  préfente  un  grain  qui 
reffemble  à  celui  d’une  huile  figée ,  fa  couleur  jaunâtre  &  fa 
demi-tranfparence  augmentent  encore  cette  reffemblance. 

Qijant  à  fa  dureté,  j’ai  déjà  dit  combien  elle  eft  remarquable. 

Lorsqu’on  expofe  à  un  bon  feu  de  fufion  cette  pierre  mé¬ 
langée  de  Schorl,  comme  elle  fe  trouve  chez  nous  ;  les  parties 
de  Schorl  fe  fondent  aftez  vite  en  un  verre  noir  ;  mais  le 
Jade  qui  fait  le  fond  de  la  pierre,  fe  blanchit  &  prend  fans 
fe  fondre ,  un  œil  de  porcelaine.  Si  l’on  augmente  l’intenfité 
du  feu,  peu-à-peu  le  verre  de  Schorl  attaque  le  Jade  &  le 
ronge  ,  fans  parvenir  pourtant ,  même  après  plufieurs  heures  du 
feu  le  plus  violent ,  à  fondre  entièrement  les  parties,  du  Jade , 
qui  ont  un  peu  d’épaifteur. 

Pour  l’éprouver  dans  les  acides  ,  j’ai  eu  bien  de  la  peine  à 
trouver  des  morceaux  qui  ne  continffent  pas  des  particules  de 
Schorl ,  il  a  fallu  le  brifer  en  très-petits  fragmens  ,  &  trier  un 
à  un  ceux  qui  ne  laitToient  appercevoir  aucune  particule  verte. 
J’ai  pulvérifé  ces  particules  choifies ,  &  les  ai  mifes  en  décodion 
dans  l’efprit-de-Nitre  :  il  ne  s’ eft  fait,  comme  on  le  juge,  au¬ 
cune  effervefcence  ;  l’acide  en  a  cependant  extrait  du  Fer  & 
une  terre  qui  fe  font  précipités  enfemble  fous  la  forme  d’un 
caillé  jaunâtre  &  épais  ,  lorfque  j’y  ai  verfé  de  l’huile  de  Tartre 
par  défaillance.  J’ai  lavé  ce  précipité ,  je  l’ai  diflous  dans 
l’acide  vitriolique;  j’ai  enfuite  effayé  de  faire  cryftallifer  cette 
diflolution  ,  pour  reconnoître  fi  cette  terre  étoit  la  bafe  de 
l’Alun,  ou  celle  du  fel  d’Epfom  ; mais  elle  s’eft  deftechée  fans 
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donner  aucun  indice  de  cryftallifation  ;  quoique  je  n’euffe  em¬ 
ployé  que  la  chaleur  du  Soleil  pour  cette  évaporation. 

A  M  I  A  N  T  HE  ET  A  S  B  E  S  T  A 

§.  ii  3.  Nous  trouvons  quelquefois  adhérens  aux  blocs  de 
Pierre  Ollaire  ou  de  Serpentine  ,  des  filets  ou  des  lames 
d’Asbefte*  dur,  ligneux,  Asbeftus  imrfiaturus ,  Wall.  Sp.  193» 

On  trouve  aufïî  fur  les  mêmes  pierres,  des  paquets  de  fibres 
de.  véritable  Amianthe  flexible.  Amianthus ,  Wall.  Sp.  191.. 

Et  enfin ,  on  voit  dans  d’autres  pierres  cette  fubftance  cryf- 
tallifée  en  filets  blancs  &  foyeux ,  parfemés  dans  l’intérieur 
même  de  la  Serpentine. 

§.  1-14.  Comme  ces  efpeces  d’Asbefte  &  d’Amianthe ,  fe 
trouvent  prefque  toujours  unies  à  la  Pierre  Ollaire,  que  l’on 
croit  voir  cette  pierre  prendre  la  cryftallifation  &  la  forme  de 
l’Asbefte ,  8c  pafler  par  nuances  infenfibles  ,  de  la  ridigité  &  de 
la  denfité  de  l’Asbefte  ligneux,  à  la  flexibilité  &  à  la  légéreté 
de  l’Amianthe  ;  &  qu’enfin  d’après  des  expériences  faites  dans 
de  mauvais  fourneaux.,  on  attribuoit  à  l’Amianthe  l’infufibilité 
de  la  Pierre  Ollaire;  M.  ’Wallerius  &  prefque  tous  les  Au- 
teurs  fyftêmatiques  avoient  placé  l’Amianthe  à  la  fuite  de  la? 
Pierre  Ollaire  ,  &  comme  un  genre  qui  avoit  avec  elle  une 
très-grande  affinité. 

§.  i-i-f.  Mais  M.  d’ARCET  a  éprouvé  que  l’Amianthe  fe  fond 
à  un  degré  de  feu  auquel  les  Stéatites  réfiftent,  1er.  Mémoire. , 
§.  Z//;  &  d’après  cette  expérience,  AL  Sage  a  placé  cette: 
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pierre  au  nombre  des  Bafaltes  ou  des  Schorls.  Voyez  fes 
Llémens ,  T.  I ,  p.  217  &  si8- 

§.  1 1 6.  Comme  M.  d’AncET  n’a  point  éprouvé  au  feu 
l’Asbefte  dur  ,  &  qu’il  n’a  pas  rencontré  un  feu  bien  vif  dans 
les  épreuves  qu’il  a  faites  fur  l’Amianthe  blanche  &  pure  • 
(  Voyez  le  V.  Mémoire ,  §.  LII ,  &  le  lld. ,  §.  LXVII  & 
LXVII1  )  j’ai  réfolu  de  foumettre  de  nouveau  ces  pierres 
à  difFérens  degrés  de  feu. 

/ 

Nos  cailloux  roulés  ne  fourniffant  pas  des  morceaux  allez 
grands  &  parfaitement  purs  de  ces  efpeces  de  pierres,  j’en  ai 
pris  des  fragmens  détachés  de  nos  montagnes. 

§.  î  1 7.  L’Asbeste  dur  que  j’ai  employé  ,  vient  des  mon¬ 
tagnes  du  Grand  St.  Bernard,  au  deffus  du  glacier  de  la  Val- 
forey  :  il  eft  d’un  beau  verd ,  un  peu  tranfparent  ;  fes  fibres 
font  recourbées  en  difFérens  fens  ,  mais  toujours  parallèles  en- 
tr’elles;  elles  font  fortement  adhérentes  les  unes  aux  autres,  fans 
aucune  flexibilité  ,  &  la  pierre  qui  réfulte  de  leur  affemblage 
eft  un  peu  plus  dure  que  la  Serpentine  de  Saxe.  On  y  ap- 
perçoit  quelques  petites  lames  de  Mine  de  Fer  fpéculaire  ;  & 
non-feulement  ces  lames ,  mais  toutes  les  parties  de  la  pierre , 
ont  de  faction  fur  l’aiguille  aimantée. 

I  '  ,  A  '  '  r 

J’ai  expofé  au  feu  des  fragmens  de  cette  pierre  :  tant  qu’il 
n’a  pas  été  de  la  derniere  violence  ,  ces  fragmens  n’ont  paru 
s’altérer  en  aucune  maniéré  ;  &  même  après  que  le  feu  a  été 
pouffé  au  plus  haut  degré,  ils  paroiffoient  au  premier  coup- 
d’oeil ,  n’avoir  fait  que  changer  de  couleur  ,  &  s’enduire  d’un 
vernis  bronzé  ;  on  diftnguoit  encore  à  leur  furface  les  ftries  qui 
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marquent  les  intervalles  des  filets  de  l’Asbefte.  Mais  en  les 
obfervant  avec  plus  de  foin  ,  je  les  vis  affaiffes ,  agglutinés 
entr’eux,  &  même  fondus  intérieurement  :  le  creufet  étoit 
rongé  par-tout  où  ils  le  touchoient,  &  en  les  caffant,  je  n’ap- 
perçus  plus  dans  l’intérieur  aucun  veftige  de  la  ftrudure  de 
l’Asbefte  ;  c’étoit  une  efpece  de  fritte  cellulaire ,  de  couleur 
grife. 

Ce  qu’il  y  avoit  de  plus  digne  d’attention ,  c’eft  qu’en  ob¬ 
fervant  à  la  loupe  les  parties  qui  s’étoient  fondues ,  je  re¬ 
connus  qu’il  s’y  étoit  formé  une  cryftallifation  en  filets  très- 
déliés. 

§.  ii g.  J’éprouvai  en  même  tems  &  de  la  même  maniéré, 
la  Stéatite  ou  Serpentine  fur  laquelle  s’étoit  formé  cet  Af- 
befte  :  j’eus  les  mêmes  réfultats.  Cette  Serpentine  fut  même 
plus  fondue  ,  &  donna  une  cryftallifation  beaucoup  plus  mar¬ 
quée.  Il  eft  vrai ,  qu’en  obfervant  à  la  loupe  cette  Stéatite 
avant  de  l’expofer  à  l’adion  du  feu  ,  on  diftinguoit  dans  fon 
intérieur  des  fibres  éparfes  d’Asbefte ,  &  même  d’Amianthe 
foyeufe* 

§.  ii  9.  Pour  mes  épreuves  fur  l’Amianthe,  j’ai  pris  celle 
de  la  Tarentaife  ,  qui  eft  d’un  blanc  éblouiflant ,  en  fibres  pa¬ 
rallèles ,  longues,  déliées,  légères  ,  brillantes  &  foyeufes  ;  elle 
ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides,  &  lie  paroit  mé¬ 
langée  d’aucune  matière  étrangère. 

Il  faut  pour  la  fondre  un  degré  de  feu  beaucoup  plus  vif 
que  pour  les  Roches  de  Corne  &  pour  la  plupart  des  Schorls. 
Lorfqu’une  fois  elle  eft  complettement  fondue  ,  fi  on  cefîe. 
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d’augmenter  le  feu ,  011  la  trouve  réduite  en  une  efpece  de 
fcorie  denfe ,  bien  affaiffée  au  fond  du  creufet ,  d’un  gris  qui 
tire  fur  le  jaune,  mais  qui  blanchit  dans  les  endroits  où  la 
matière  fondue  eft  en  contaél  avec  le  creufet  ;  &  celui-ci  en 
eft  pénétré  &  un  peu  rongé.  La  furface  de  cette  matière 
paroît  un  réfeau  compofé  d’aiguilles  cryftallifées ,  qui  fe  croi- 
fent  en  tous  fens ,  quelques-unes  font  difpofées  en  gerbes  ou  . 
en  éventails  ;  on  voit  aulïï  des  aiguilles  femblables  parfemées 
dans  l’intérieur  de  cette  fcorie.  C’eft  dans  cet  état  que  M. 
d’AR-CET  réduifit  fon  Amianthe ,  &  il  remarqua  aufli  ce  réfeau 
cryftallifé. 


Ces  aiguilles  font  un  peu  plus  épaifTes  qu’un  cheveu  :  je  les 
ai  obfervées  avec  une  loupe  d’une  ligne  de  foyer  ;  celles  dont 
j’ai  pu  reconnoître  la  forme  ,  m’ont  paru  parfaitement  tranfpa- 
rentes  ,  d’une  figure  prifmatique  quadrangulaire ,  avec  des  angles 
bien  tranchans  &  des  faces  planes  bien  dreflees  &  très -bril¬ 
lantes.  Les  filets  de  f  Amianthe  crue ,  vus  a  la  loupe ,  paroif- 
fent  blancs ,  tranfparens ,  mais  beaucoup  trop  fins  pour  qu’on 
puifle  diftinguer  leur  forme,  même  à  l’aide  des  plus  forts  mi- 
crofcopes. 


Si  au  lieu  de  fufpendre  l’adion  du  feu  ,  on  l’augmente ,  cette 
fcorie  cryftallifée  fe  change  en  un  verre  verd ,  qui  ne  fe  cryftallife 
point ,  &  qui  bientôt  ronge  le  creufet ,  le  perce  &  en  fort 
fans  laitier  aucun  veftige  de  cryftallifation. 

§.  120.  Comme  je  ne  connois  aucune  analyfe  chymique  de 
rAmianthepure  ,  j’ai  tenté  fur  elle  quelques  expériences.  J’ai  pefé 
10©  grains  de  la  belle  Amianthe -de  Tarentaife  ,  que  je  viens 
de  décrire.  J’ai  verfé  fur  ces  i.oo  grains  une  demi-once  d’acide 

nitreux  : 


( 
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nitreux  :  mais  comme  cette  quantité  s’eft  imbibée  à  l’inftant 
même  dans  l’Amianthe  ,  j’ai  ajouté  une  autre  demi-once ,  qui 
a  été  aufli  prefqu’entiérement  abforbée  ;  j’ai  fait  bouillir  ce  mé¬ 
lange  pendant  deux  heures ,  en  ajoutant  un  peu  d’eau  diftillée 
lorfque  l’évaporation  commençoit  à  delfécher  l’Amianthe.  J’ai  en- 
fuite  filtré  la  décodion  &  lavé  l’Amianthe  à  plufieurs  reprifes 
-  avec  de  l’eau  diftillée  que  j’ai  réunie  à  la  décodion. 

Cette  Amianthe  lavée  &  féchée  n’avoit  perdu  ni  fa  blan¬ 
cheur  ni  fa  flexibilité  ;  le  feul  changement  que  l’on  pût  remar¬ 
quer  ,  c’eft  que  fes  filets  féparés  par  l’ébullition ,  avoient  une 

* 

apparence  plus  cotonneufe. 

La  décodion  n’étoit  point  colorée  ,  &  avoit  confervé  pref- 
-que  toute  fon  acidité.  Saturée  d’une  diflolution  de  fel  de 
Tartre  .,  imprégné  d’air  fixe  (i)  ;  elle  n’a  laiffé  précipiter  que 
deux  grains ,  moins  un  feizieme  d’une  terre  grife. 

L’acide  vitriolique  verfé  fur  ces  deux  grains  de  terre  ,  en 
a  diffous  un  grain  &  demi ,  &  a  donné  par  l’évaporation  quel¬ 
ques  petits  cryftaux  de  fel  d’Epfom  &  de  Sélénite. 

Les  yg  de  grain  >  qui  avoient  réflfté  à  l’acide  vitriolique  ,  ont 
été  expofés  à  l’adion  de  l’acide  nitreux  ;  il  n’en  a  repris  que 
Les  reftans  fe  font  montrés  entièrement  indiflolubles  dans 
l’un  8c  dans  l’autre  acide ,  aidés  même  de  l’adion  du  feu. 

Ce  réfldu  indiiïoluble  eft  vraifemblablement  encore  de  la 

vient  de  précipiter ,  pour  peu  qu’on  en 
verfe  de  trop  ,  après  la  faturation  de  l’a¬ 
cide.  Elément  de  Chymic  Théorique 
&  pratique ,  T.  III ,  p.  1 66. 

M 


(i)  M.  de  Morveau  a  fait  fentir  la 
nécelïité  d’employer  dans  ces  épreuves  , 
de  l’Alkali  faturé  d’air  fixe  ,  parce  que 
i’Alkali  cauftique  diffout  la  terre  qu’il 


épreuve  de 
l’Amianthe 
par  l’acide 
vitriolique. 


L’Amianthe 
elle-même 
paroit  indif- 
foluble  dans 
les  acides. 


Réfultats 
differens  ob- 
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Sélénite ,  formée  par  l’union  de  l’acide  yitriolique  avec  une 
Terre  calcaire  ,  extraite  de  l’Amianthe  par  l’acide  nitreux. 

.  1 

Cent  autres  grains  de  la  même  Amianthe,  traités  de  la  même 
maniéré  avec  l’acide  vitriolique,  ont  donné  les  mêmes  réfultats; 
cet  acide  n’en  a  extrait  que  deux  grains,  compofés  de  Magné- 
fie  &  de  Terre  calcaire;  celle-ci  s’eft  combinée ,  comme  dans 
l’épreuve  précédente ,  avec  l’acide  vitriolique  ,  &  a  formé  une 
Sélénite  prefqu’indifioluble  dans  l’eau. 

J’ai  fait  -bouillir  de  nouveau  ,  de  l’acide  vitriolique  fur  l’A- 
mianthe  qui  avoit  été  déjà  foumife  à  l’adion  de  ce  diffolvant;. 
l’Alkali  en  liqueur  verfé  jufques  à  faturation  fur  cette  décodion , 
n’a  d’abord  rien  précipité  ;  cependant  au  bout  de  quelques- 
heures ,  il  a  paru  quelques  légers  floccons  ,  femblables  à  ceux 
de  la  première  décodion  ;  mais  beaucoup  moins  abondans. 

J’ai  lavé  l’Amianthe  qui  avoit  été  en  décodion  dans  l’efprit- 
de-Nitre ,  je  l’ai  enfuite  expofée  à  l’adion  du  feu  ;  elle  s’effc 
changée  en  une  fcorie  cryftallifée  ,  exadement  femblable  à  celle 
que  donne  l’Amianthe  crue. 

Il  paroît  d’après  ces  épreuves ,  que  les  terres  qui  ont  été 
extraites  de  l’Amianthe  par  les  acides ,  font  en  fi  petite  quan¬ 
tité  ,  &  changent  fi  peu  par  leur  abfence,  les  propriétés  de  cette 
pierre  ,  qu’on  pourroit  les  regarder  comme  étrangères  ou  fuper» 
fidellement  adhérentes  à  fes  fibres ,  plutôt  que  comme  leurs 
parties  conftituantes  ;  d’où  il  fuivroit  que  l’Amianthe  elle-même 
efl;  parfaitement  indifloluble  dans  ces  acides. 

Mais  le  célébré  Chymifte ,  M.  Margràaf  ,  a  obtenu  des  ré¬ 
fultats  différens:  il  dit,  Mémoires  de  l Académie  de  Berlin ,  pour 
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tannée  17^9  ,  />.  if  ,  que  de  deux  drachmes  d’Amianthe  de 
Reichftein  qu’il  a  traitées  avec  l’acide  vitriolique  ,  il  a  retiré 
plus  d’une  drachme  de  Magnéfie,  Cette  différence  vient-elle 
de  la  différence  des  Àmianthes ,  ou  de  celle  des  procédés  ? 
Comme  M.  Margraaf  paroît  avoir  employé  dans  fa  diffolution 
un  degré  de  chaleur  plus  vif  que  le  mien,  j’ai  voulu  pour  ne 
laiffer  aucun  doute  ,  répéter  cette  épreuve  en  fuivant  à-peu- 
près  le  même  procédé. 

J’ai  pefé  deux  drachmes  ou  144  grains  d’Amianthe  bien 
defféchée ,  je  les  ai  mifes  dans  une  petite  cornue  de  verre;  j’ai 
ierfé  fur  cette  Amianthe  le  double  de  fon  poids  d’huile  de 
Vitriol,  &  pour  baigner  entièrement  cette  matière  rare  &  lé¬ 
gère  ,  j’y  ai  ajouté  une  once  &  demie  d’eau  diftillée.  Cette 
cornue  ,  munie  d’un  récipient ,  a  été  placée  dans  un  bain  de 
fable,  échauffé  au  point  de  faire  bouillir  le  liquide,  &  ce  degré 
de  chaleur  a  été  foutenu  ,  &  même  augmenté  jufques  à  la  deflic- 
cation  de  l’Amianthe.  Alors  j’ai  tiré  la  cornue  du  fable  ,  je 
l’ai  expofée  immédiatement  à  l’aétion  du  feu,  jufques  à  la  faire 
rougir,  8c  je  l’ai  tenue  dans  cet  état  jufques  à  ce  qu’il  ne  paffât 
abfolument  plus  rien  ,  &  que  l’on  ne  vit  plus  aucune  vapeur  dans 
l’intérieur  de  la  cornue.  Cette  opération  a  duré  en  tout  quatre 
heures  &  demie  ;  ainfî  l’Amianthe  a  été  expofée  à  l’aftion 
de  l’acide  ,  d’abord  foible ,  &  enfin  concentré  au  plus  haut  degré  , 
aidé  de  l’adion  de  la  plus  forte  chaleur  que  l’on  puiffe  donner 
dans  des  expériences  de  ce  genre.  L’acide  a  donc  dû  s’unir 
à  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  diffoluble  dans  cette  pierre.  Et  il 
n’eft  pas  à  craindre  que  la  chaleur  que  j’ai  employée  à  la  fin 
de  l’opération  ,  ait  pu  obliger  l’acide  vitriolique  à  abandonner 
les  terres  qu’il  avoit  diffoutes  ;  car  M.  Margraaf  a  expofé 
des  fels  de  ce  genre  à  un  feu  de  fufion ,  foutenu  pendant  plu- 

M  * 


ténus  parM. 
Margraaf 


Nouvelle 
épreuve  en 
fuivant  le 
procédé  d» 
ce  Chymifte. 


V 
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fleurs  heures ,  fans  que  l’acide  les  ait  abandonnés.  Voyez  les 
Mémoires  de  Berlin ,  1759,  P>  7  &  P-  1 5- 

Il  n’a  paffé  dans  le  récipient  que  de  l’acide  vitriolique, 
d’abord  très-foible ,  &  enfin  concentré  au  point  que  les  gouttes 
faifoient  en  tombant,  l’effet  d’un  Fer  rouge  que  l’on  plonge 
dans  l’eau;  je  n’ai  apperçu  aucune  odeur  fulfureufe,  ni  aucun 
autre  indice  d’altération  dans  cet  acide. 

Lorsque  la  cornue  a  été  refroidie,  je  l’ai  trouvée  un  peu 
froiffée  par  l’adion  du  feu ,  mais  encore  entière  :  j’y  ai  verfié- 
de  l’eau  diftillée ,  qui  ne  s’eft  point  échauffée ,  &  qui  n’a  pas 
pu  détacher  toute  l’Amianthe  qui  étoit  en  partie  adhérente  au 
fond  de  la  cornue.  Je  l’ai  donc  caffée ,  l’Amianthe  qui  étoit 
voifine  du  fond  &  des  parois  étoit  devenue  rougeâtre,  le  refte 
avoit  un  œil  gris.  J’ai  fait  bouillir  à  plufieurs  reprifes,  de 
l’eau  diftillée  fur  cette  Amianthe ,  jufques  à  ce  que  l’eau  foit 
reffortie  auffi  pure  que  je  l’avois  verfée.  J’ai  filtré  toutes 
ces  eaux ,  &  j’ai  defféché  complètement  tout  ce  qui  n’a  pas 
paffé  par  le  filtre.  L’Amianthe  s’eft  trouvée  n’avoir  perdu  par 
cette  opération,  que  6  grains  \  de  fon  poids.  Sa  couleur  étoit 
devenue  fauve,  mais  fa  flexibilité  étoit  toujours  la  même  ; 
fa  fineffe ,  fa  légéreté  ,  &  par  confisquent  fon  volume  plus, 
grands  qu’avant  l’opération. 

J’ai  fait  évaporer  les  eaux  qui  avoient  fervi  à  laver  1* Amian¬ 
the  ,  &  comme  j’avois  chaffé  tout  l’acide  furabondant ,  je  n’ai 
pas  eu  befoin ,  comme  M.  Margraae  ,  de  calciner  la  matière 
faline  qu’elles  avoient  diffoute. 

y  Amianthe  Lorsque  ces  eaux  ont  été  fuffifamment  réduites  par  l’éya- 
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paration ,  j’en  ai  fait  tomber  quelques  gouttes  dans  une  diflolu-  ne  contient 
tion  d’Alkali  phlogiftiqué ,  &  il  ne  s’eft  point  précipité  de  bleu  PomtdeFeï* 
de  Pruffe  ;  ce  qui  prouve  que  cette  Amianthe  ne  contient  point 
de  Fer. 

Le  relie  de  la  liqueur ,  expofé  à  une  douce  chaleur ,  s’eft 
entièrement  cryllallifé  :  quelques  cryftaux  de  forme  parallelipede , 
m’ont  paru  clairement  des  cryltaux  de  Sel  d’Epfom  ;  mais  la- 
plus  grande  partie  étoient  des  aiguilles  déliées ,  d’une  forme 
pyramidale  extrêmement  alongée  ,  difpofées  en  étoiles ,  &  des 
lames  fines  &  brillantes ,  terminées  par  des  angles  d’environ 
60  degrés.  Ces  deux  dernieres  formes  earadérifent  la  Sélénite; 

&  l’infolubilité  de  ces  cryltaux  a  fini  de  le  démontrer  :  car  la 
plus  grande  partie  d’entr’eux  a  refufé  de  fe  dilfoudre  dans  l’eau 
bouillante  ;  ils  en  font  relfortis  fans  aucun  changement  appa¬ 
rent.  Je  les  ai  defféchés,  &  j’en  ai  ralfemblé  le  poids  d’un 
grain  &  demi  :  mis  en  décodion  avec  une  eau  alcaline ,  ils 
ont  laiffé  en  arriéré  une  véritable  Terre  calcaire, 

La  partie  de  ces  Sels  ,  qui  s’étoit  dilfoute  dans  l’eau  ,  ayant 
été  décompofée  par  l’Alkali  fixe  ,  a  donné  un  grain  &  l  d’une- 
terre  d’un  beau  blanc  ,  compofée  de  Terre  calcaire  &  d’un 
peu  de  Magnélie. 

Cett*e  épreuve  eft  donc  exactement  conforme  à  celles  que 
j’avois  faites  précédemment:  144  grains  d’ Amianthe  ont  donné 
à  l’acide  un  peu  moins  de  3  grains,  comme  100  grains  en  avoienî 
donné  un  peu  moins  de  deux. 

On  peut  donc  regarder  comme  certain,  que  l’Amianthe  de  AmïanThe 
Tarentaife  eft  très-  différente  de  celle  de  Bergreichenftein  9  difiè»  de. 


celle  de  M. 
Margraaf 


L’Amlanthe 
pure  n’eft  ni 
une  Stéatite, 
m  un'üchorl. 


Solution  de 
l’Asbefte  par 
Tefprit-de- 
&Titre. 


L’Asbefte 
eft  une  Ser¬ 
pentine  cryf- 
tal  lifée. 


Nouî  le 
trouvons 
dans  les  Rq« 
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qu’a  éprouvée  M.  Margraaf.  Je  croirois  que  celle-ci  étoit 
mélangée  de  Serpentine  cryftallifée  fous  la  forme  d’Àsbefte  ;  au 
moins  étoit- elle  de  couleur  verte.  M.  Lehman  ,  au  quel  M.  Mar¬ 
graaf  renvoyé  pour  la  defcription  de  fa  pierre  ,  le  dit  expref- 
fément.  Voyez  Lehmans  Phyficalifche  Chymifche  Schriften ,  p.  i  z. 

L'Amianthe  pure,  telle  que  celle  de  la  Tarentaife ,  eft  donc 
une  fubftance  également  différente  ,  &  des  Schorls  8c  des 
Stéatites  :  car  ces  deux  pierres  font  en  grande  partie  diffolubles 
dans  les  acides  ;  au  lieu  que  l’Amianthe  ne  s’y  diffout  que  peu 
ou  point.  D’ailleurs  fa  flexibilité  &  l’émail  cryftailifé  qu’elle 
donne  ,  font  encore  des  différences  bien  fenfibles. 

§.  1 2 1 .  Quant  à  l’Àsbefte ,  au  moins  celui  que  j’ai  décrit 
plus  haut,  §.  117,  les  acides  en  extraient  plus  de  la  moitié 
de  fon  poids,  de  Magnéfie  mêlée  de  Fer.  La  folution  de  cette 
pierre  dans  l’acide  nitreux,  donne  une  quantité  confidérable 
d’un  fel  qui  fe  cryftailifé  dans  l’acide  même  ,  s’il  eft  concentré  ; 
ou  dans  un  air  chaud  &  fec  ;  mais  qui  expofé  à  un  air  humide , 
tombe  en  déliquefcence  ,  ou  fe  réfout  en  liqueur ,  propriété 
connue  de  la  bafe  du  Sel  d’Epfom. 

La  Serpentine  donne  les  mêmes  réfultats  ,  8c  l’Asbefte  lui 
reffemble  d’ailleurs  à  tant  d’égards,  que  je  ne  faurois  m’em¬ 
pêcher  de  le  confldérer  comme  une  cryftallifation  de  cette  ef- 
pcce  de  Stéatite. 

MICA . 

§.  12  2.  Le  Mica  eft  un  genre  de  pierre  fi  connu,  que  je 
n’ai  pas  befoiu  de  m’y  arrêter  long-tems.  Nous  le  .rencontrons 
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rarement  pur;  mais  il  forme  un  des  ingrédiens  les  plus  com¬ 
muns  des  Roches  feuilletées  &  des  Granits.  On  le  trouve 
aufli  dans  les  fables  produits  par  la  décompolïtion  de  ces 
Roches. 

Le  plus  commun  eft  le  Mica  proprement  dit,  Wall.  Sp.  174 , 
qui  eft  compofé  de  petites  lames  luifantes  &  flexibles ,  de  cou¬ 
leur  d’or  ou  d’argent ,  quelquefois  vertes  ,  brunes  ou  noires. 

§.  123.  Nous  trouvons  aufli  dans  des  fragmens  de  Roche 
feuilletée,  des  lames  de  Ferre  de  Mofcovie ,  IV ail.  Sp.  173. 
J’en  ai  vu  qui  avoient  2  ou  3  pouces  de  furface ,  &  qui  fe 
laifloient  féparer  en  feuillets  minces  &  tranfparens ,  moins  éten¬ 
dus  ,  mais  cependant  de  la  même  nature  que  ceux  dont  on  fait 
des  vitres  en  Ruflie. 

§.  124.  Tous  les  Mica  qui  fe  trouvent  dans  nos  Roches 
compofées ,  fe  fondent  à  un  degré  de  feu  un  peu  plus  vif  que 
celui  qu’exigent  les  Schorls ,  &  fe  réduifent  en  des  verres  demi- 
tranfparens ,  de  couleur  noire ,  brune  oü  verdâtre.  Ces  verres 
font  durs ,  homogènes ,  brillans  dans  leur  caffure  ;  mais  par- 
Cernés  de  quelques  bulles. 

M.  Sage,  qui  a  fait  fur  cette  pierre  des  recherches  très-in- 
téreflantes,  dit  qu’elle  ne  fe  vitrifie  pas  au  feu  le  plus  violent. 
Voyez  fes  Elémens  de  Minéralogie ,  T.  7,  p.  197.  Sans  doute 
ce  favant  Chymifte  a  travaillé  fur  des  efpeces  plus  pures, 
différentes  des  nôtres  &  de  celles  que  M.  Pott  &  M.  d’ARCET 
ont  effayées  :  car  ces  deux  Auteurs  en  ont  fendu  différentes 
efpeces  ;  &  moi  je  n’en  ai  trouvé  aucune  dans  nos  montagnes,, 
que  je  n’aye  complettement  vitrifiée* 


ches  compo. 
fées. 


Mica  pro¬ 
prement  die. 


Verre  de 
Mofcovie. 


Atftîon  de 
feu  fur  le 
Mica. 
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PIERRES  CALCAIRES. 


Leurs  ca¬ 
ractères. 


Pétrifica¬ 

tions. 


Spath  cal¬ 
caire. 


§.  12?.  Les  fragmens  de  Marbre  &  des  autres  efpeces  de 
Pierres  calcaires,  fe  rencontrent  très-fréquemment  fur  les  bords 
du  Lac,  des  rivières,  &  dans  l’intérieur  de  nos  collines.  Ce 
genre  eft  facile  à  reconnoître  :  fa  dureté  médiocre ,  fa  diffolu- 
bilité  totale  &  avec  effervefcenc^  dans  les  acides  ,  fa  conver- 
fion  en  chaux  vive  par  l’action  du  feu ,  font  des  caraéteres  qui 
ne  font  point  équivoques. 

§.  i2  6\  On  en  trouve  de  différentes  efpeces  &  de  diffé¬ 
rentes  couleurs;  l’énumération  en  feroit  auffi  inutile  qu’ennuyeufe. 
J’indiquerai  pourtant  celle  que  M.  Walleriüs  nomme  Cal- 
car  eus  aquabilis  niger ,  Sp.  29  ,  Far.  i.  Elle  eft  remarquable 
par  la  forte  odeur  de  bitume ,  qu’elle  exhale  quand  on  la  frotte. 

§.  127.  Les  cailloux  roulés  calcaires  les  plus  intéreffans  , 
font  ceux  qui  préfentent  des  veftiges  de  corps  organifés.  J’ai 
trouvé  le  long  de  l’Arve ,  des  Madrépores  pétrifiés  ,  des  pierres 
qui  contenoient  des  d’Anomies  ou  Térébratules,  &c.  M.  Tollot 
a  trouvé  des  pierres  de  ce  genre,  remplies  de  petits  coquillages  ; 
il  les  a  fait  feier  &  polir  ;  elles  reffemblent  aux  plus  jolis 
Marbres  Lumachelles  que  l’on  voye  en  Italie. 

§.  128.  Enfin,  on  trouve  aufïï  la  Pierre  calcaire,  fous  une 
forme  cryftallifée ,  &  principalement  [fous  celle  de  Spath  en 
lames  quarrées  ou  rhomboïdales ,  appliquées  les  unes  fur  les 
autres. 

On  trouve  des  fragmens  arrondis  de  ce  Spath.:  ils  font 
opaques  ;  mais  d’une  blancheur  éblouiflante.  Souvent  auffi  des 

lames 
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kmes  d’Ardoife  lui  font  adhérentes ,  parce  qu’il  fe  cryftallifc 
fréquemment  dans  les  fentes  des  montagnes  de  ce  genre,  qui 
dominent  les  bords  de  l’Arve. 

Quelquefois  aufîï ,  on  trouve  le  Spath  mélangé  avec  du 
Quartz ,  fous  différentes  formes  ;  j’en  parlerai  en  traitant  des 
Roches  compofées. 

Enfin  ,  on  voit  encore  du  Spath  entre  les  'cailloux  aggluti¬ 
nés  fous  la  forme  de  Poudingue ,  qui  bordent  l’Arve  &  le 
Rhône.  Ce  Spath  eft  le  produit  de  la  cryftallifation  du  fuc 
calcaire  qui  lie  ces  cailloux. 
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Introduc¬ 

tion. 


Les  Granits 
font  des  Ro. 
ches ,  ou 
pierres  com- 
pofées. 


tu  wn 


CHAPITRE  V. 

CONTINUATION  DU  MEME  SUJET. 
LES  ROCHES  COMPOSE1  ES. 

GRANIT. 

§.  129.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Grès,  dont  nous 
avons  parlé,  §.  61  ,  les  pierres  auxquelles  on  a  confacré  le  nom 
de  Granits.  Ce  genre  de  pierre  intéreffant  par  les  beaux  ou¬ 
vrages  dont  il  a  été  la  matière  dans  l’antiquité  la  plus  reculée  > 
par  le  grand  rôle  qu’il  joue  dans  la  compofition  de  notre 
Globe  ;  par  la  fingularité  de  fa  ftrudure ,  &  par  le  peu  de  con- 
noiffances  que  nous  avons  fur  fa  nature  &  fur  fa  formation , 
fixera  notre  attention  pendant  quelques  momens.  Comme  il 
en  fera  fouvent  queftion  dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  je  dois 
déterminer  ici  fes  caraderes  d’une  maniéré  bien  fûre  &  bien 
précife. 


§.  130.  Les  Granits  appartiennent  à  cette  claffe  de  pierres  » 
que  les  Naturaliftes  nomment  Pierres  eompofées  ,  eu  Roches  (1), 
ou  Roc  vif;  Saxa  mixta  ,  Wall.  Cette  claffe  renferme  les 
pierres  qui  font  eompofées  de  deux  ,  trois ,  ou  quatre  diffé¬ 
rentes  efpece  de  pierres ,  entremêlées  fous  la  forme  de  grains 


(i)  A  Geneve  ,  &  dans  quelques  Pro¬ 
vinces  de  France  ,  on  donne  tiès  impro¬ 
prement  le  nom  de  Roche  ,  à  une  efpece 
de  Marbre  greffier  ou  de  Pierre  Calcaire, 
folide  &  compacte ,  que  l’on  employé 


dans  l’Architerfture.  La  pierre  que  les 
Naturaliftes  nomment  Roche ,  ou  Roc  vif 
eft  ce  que  nous  appelions  Jgpt  aufîi  im- 
proprement  Serpentin . 
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anguleux,  ou  de  feuillets  réunis  par  l’intimité  du  contad,fans 
le  fecours  d’aucun  gluten  étranger. 

Celles  qui  fe  divifent  par  feuillets,  fe  nomment  Roches  fchif- 
teufes ,  ou  Roches  feuilletées  ;  Saxa  fjjilia  ,  Wall. 

i 

Celles  qui  paroiffent  compofées  de  grains,  &  qui  ne  pré- 
fentent  ni  feuillets  ni  veines  fenfibles ,  fe  nomment  Roches  en 
maffe  ;  Saxa  folida  ,  Wall.  Tels  font  les  Granits. 

§.  131.  Ce  font  ces  deux  efpeces  de  Roches,  qui  forment 
la  matière  des  montagnes  les  plus  élevées ,  telles  que  les  chaînes 
centrales  des  Alpes,  des  Cordelieres,  de  L’Ural ,  du  Caucafe, 
&  des  monts  Altaïques.  On  ne  les  trouve  jamais  affiles  fur 
des  montagnes  d’Ardoife  ni  de  Pierre  calcaire  ;  elles  fervent 
au  contraire  de  bafe  à  celles-ci ,  &  ont  par  conféquent  exifté 
avant  elles.  Elles  portent  donc  à  jufte  titre,  le  nom  de  Mon¬ 
tagnes  primitives  ;  tandis  que  celles  d’Ardoife  &  de  Pierre  cal¬ 
caire,  font  qualifiées  de  Secondaires. 

%  i 

§.  132.  Les  Roches  en  maffe  &  fur-tout  les  Granits,  fem- 
blent  mériter  encore  mieux  que  les  Roches  feuilletées ,  le  nom 
de  primitives  ;  parce  qu’on  les  trouve  plus  près  du  centre ,  & 
dans  le  centre  même  des  hautes  chaînes  ;  &  parce  que  l’on 
n’y  apperçoit  pas  auffi  facilement  les  couches  ,  qui  font  les 
veftiges  de  leur  formation.  Pluiîeurs  Naturaliftes  ont  même 
nié  l’exiftence  de  ces  couches. 

t %. 

§.  133.  Mais  nous  verrons  dans  le  cours  de  cet  ouvrage, 
qu’en  obfervant  attentivement  les  Granits ,  dans  les  montagnes 
où  leur  fituation  primordiale  n’a  point  été  altérée,  on  y  re- 

N  z 
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Les  Granits 
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Caractères 
qui  dilti  li¬ 
guent  les 
Granits  des 
Grès  &  des 
l’oudingues. 


trouve  des  lits  ou  des  bancs ,  quelquefois  plus  épais ,  mais  auffi 
conftans  &  prefque  auffi  réguliers  que  dans  les  montagnes  fe- 
condaires. 

Dans  les  blocs  roulés  de  Granit,  même  les  plus  confidé- 
râbles ,  &  à  plus  forte  raifon  dans  les  petits ,  on  ne  voit  au¬ 
cun  veftige  de  ces  couches  ;  parce  que  chaque  morceau  eft  un 
fragment  d’un  feul  lit.  Les  bancs  de  cette  pierre  font  ,  ou 
trop  épais ,  ou  trop  peu  cohérens  entreux  ,  pour  rouler  en- 
femble  à  de  grandes  diftances ,  fans  fe  féparer. 

§.  134.  Ceux  qui  n’ont  obfervé  que  fuperficiellement  les 
Granits ,  les  regardent  comme  des  efpeces  de  Grès ,  ou  comme 
des  grains  de  fable  ou  de  gravier ,  réunis  &  agglutinés  en- 
fembîe  ;  &  c’eft  même  vraifemblablement  de  cette  apparence 
grenue ,  qu’ils  ont  reçu  le  nom  de  Granit . 

Mais  fi  on  étudie  attentivement  leur  ftruéture  ,  on  verra 
que  toutes  les  petites  pièces  dont  le  Granit  eft  compofé ,  s’a¬ 
daptent  les  unes  aux  autres  avec  une  précifion ,  qu’il  eft  impof- 
fible  de  fuppofer  dans  un  arrangement  fortuit  de  parties  fé- 
parées.  Les  Grès,  les  Brèches,  les  Poudingues!,  qui  ont  été- 
réellement  formés  par  la  réunion  de  fragmens  détachés  ,  n’ont 
point  leurs  parties  ainfi  parfaitement  engrenées  tes  unes  dans 
les  autres.  De  plus,  dans  ces  mêmes  pierres,  on  voit  pour 
l’ordinaire,  les  interftices  des  fragmens  dont  elles  font  formées , 
remplis  d’une  efpeee  de  pâte  ou  de  cément,  qui  fert  à  les  fou- 
tenir  &  à  les  lier  enfemble.  Dans  les  Gr.mits  au  contraire ,  il 
eft  impoffible  de  diftinguer  aucun  cément  ;  toutes  les  parties, 
paroiftènt  également  intégrantes ,  &  font  fi  bien  adaptées  les. 
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unes  aüx  autres ,  qu’on  diroit  qu’elles  ont  été  pétries  enfemble  , 
pendant  qu’elles  étoient  encore  tendres  8c  flexibles.  1 

i 

C’est  fans  doute  cette  ftruéture  ,  qui  avoit  fait  foupçonner 
que  ces  mafles  énormes  de  Granit  qui  nous  relient  des  An¬ 
ciens  s  8c  dont  le  travail ,  &  fur-tout  le  tranfport  paroifloit  fur- 
pafler  les  forces  humaines,  étoient  des  mélanges  de  différentes 
pâtes  qui  avoient  été  pétries  &  moulées  fur  les  lieux. 

§.  13?.  La  maniéré  la  plus  fpécieufe  de  foutenir  que  le 
Granit  a  été  compofé  par  la  réunion  des  parties  d’un  fable, 
ou  d’un  gravier  préexiftant,  feroit  de  fuppofer  que  le  Quartz  , 
qui  eft  un  des  principaux  ingrédiens  des  Granits  ,  s’elt  infiltré 
dans  les  interfaces  des  autres  parties  &  les  a  réunies.  J’ai  eu 
moi-même  autrefois  cette  idée;  mais  j’ai  été  obligé  de  l’aban¬ 
donner  ,  quand  j’ai  vu  que  dans  bien  des  Granits  ,  le  Quartz 
conftitue,  non  pas  feulement  le  gluten  ,  mais  la  bafe  &  le 
principal  ingrédient  de  la  pierre ,  &  que  même  dans  la  plu¬ 
part  ,  les  divers  matériaux  ont  entr’eux  de  telles  proportions , 
&  font  affemblés  de  maniéré  ,  qu’ils  paroiffent  tous  également 
néceffaires  au  foutien  de  l’édifice  qui  réfulte  de  leur  affem- 
blage  ;  enforte  qu’il  n’en  eft  aucun  que  l’on  puifle  fouftraire 
fans  que  les  autres  s’écroulent  :  d’où  il  fuit  néceffairement ,  qu’il 
eft  impoffible  que  deux  ou  trois  de  ces  matériaux  ayent  exifté 
premièrement ,  &  qu’enfuite  le  dernier  foit  venu  remplir  les, 
interftices  des  autres. 

On  voit  des  Granits  qui  font  un  mélange  de  gros  grains 
à-peu-près  égaux,  de  deux  différens  genres  de  pierre,  de  Quartz. 
&  de  Schorl,  ou  de  Quartz  &  de  Feld-Spath.  Si  vous  fouf 
trayez  par  la  penfée  l’un  de  ces  ingrédiens  a  vous  verrez  qu’in^ 


Les  GVanits 
ne  font  pas. 
des  graviers 
liés  par  dît 
Quartz*. 
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Les  Granits 
font  l’ouv ra¬ 
ge  de  la  cr.yf- 
-ullUation. 


gravier  compofé  de  celui  qui  refte ,  n’auroit  pas  pu  fe  fou- 
tenir  ;  mais  que  néceflàirement  il  fe  feroit  affàiffé ,  &  auroit 
rempli  les  vuides  qu’occupe  actuellement  la  partie  que  vous 
imaginez  être  venue  la  derniere. 

Bien  plus  ;  fouvent  dans  un  même  bloc ,  les  mêmes  maté¬ 
riaux  font  inégalement  mélangés  ;  ici  c’eft  prefque  du  Mica 
pur;  là  c’eft  prefque  tout  Quartz  ;  plus  loin  les  cryftaux  de 
Feld-Spath  font  entalfés  :  lequel  que  ce  foit  de  ces  trois  élé- 
mens,  que  vous  prétendiez  être  venu  après  les  autres,  il  fau¬ 
dra  que  vous  fuppofiez  de  très-grands  vuides ,  qui  ne  fauroient 
avoir  fubfifté  dans  un  fable  ou  dans  un  gravier ,  compofé  de 
parties  mobiles  &  incohérentes. 

f 

13  6.  Je  crois  donc  que  les  parties  du  Granit  font  toutes 
contemporaines  ;  qu’elles  ont  toutes  été  formées  dans  le  même 
élément  &  par  la  même  caufe  ;  &  que  le  principe  de  cette 
formation  a  été  la  cryftallifation.  Des  élémens  de  Quartz ,  de 
Schorl,  de  Feld-Spath,  dilfous  dans  un  même  fluide,  fe  font 
ralfemblés  au  fond  de  ce  fluide  en  fe  cryftallifant,  ici  féparés, 
là  entremêlés  ;  comme  nous  voyons  une  eau  faturée  de  diffé- 
rens  fels  ,  dépofer  dans  le  fond  d’une  même  capfule ,  les  cryf¬ 
taux  de  tout  ces  fels  plus  ou  moins  régulièrement  configurés 
8c  plus  ou  moins  entrelaffés  les  uns  dans  les  autres. 

, .  1  .  .  , ,  . 

Mais  je  renvoyé  les  détails  &  les  preuves  de  cette  explU 
cation  ,  au  tems  où  nous  ferons  dans  les  montagnes  com- 
pofées  de  ces  Granits  :  elles  nous  offriront  des  veftiges  palpa¬ 
bles  des  opérations  de  la  Nature  dont  ils  ont  été  le  produit. 

Je  vais  à  préfent  donner  une  énumération  fuccin&e  des 


Enuméra* 
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Granits  répandus  dans  les  environs  de  Geneve  ,  fous  la  forme 
de  blocs  ou  de  cailloux  roulés. 


§.  137.  Pour  commencer  comme  M.  "Wallerius  ,  par  ceux 
qui  ne  font  compofés  que  de  deux  efpeces  de  pierres ,  je  dirai 
que  nous  en  avons  cinq  efpeces  bien  diftinétes. 

La  première  eft  un  mélange  de  Feld-Spath  &  de  Quartz , 
Granités  fimplex ,  Wall.  Sp.  199:  elle  eft  aflez  rare  dans  nos 
environs ,  parce  que  le  Quartz  &  le  Feld-Spath  ne  marchent 
guere  enfemble  fans  être  accompagnés  du  Mica.  J’en  ai 
pourtant  trouvé  deux  variétés  ;  dans  l’une  ,  un  Feld-Spath  blanc 
forme  le  fond  de  la  pierre &  le  Quartz  y  eft  parfemé  par 
petits  grains  :  dans  l’autre ,  le  Feld-Spath  de  couleur  fauve  eft 
entremêlé  à  dofes  à-peu-près  égales,  avec  du  Quartz  blanc 
fragile  (1). 

.  >•  i  ‘  *•'  •  J  i  1 

§.  138-  La  fécondé  efpece  de  Granit  compofé  de  deux 
élémens ,  réfulte  du  mélange  du  Quartz  avec  le  Schorl ,  Gra¬ 
vites  bafalticus  ,  Wall.  Sp.  200.  Cette  efpece  eft  extrêmement 
commune,  &  fe  montre  fous  mille  formes  différentes  ;  le  Schorl 
varie  par  les  couleurs ,  par  la  dureté ,  par  la  configuration  ;  il 
eft  ici  noir,  là  verd,  là  de  couleur  brune;  ici  mol,  là  très-dur. 
Dans  le  plus  grand  nombre  d’efpeces ,  il  eft  cryftallifé  en  lames 
rectangulaires ,  dans  les  autres,  il  n’a  aucune  forme  déterminée. 
Tantôt  il  eft  diftribué  par  mafles  d’un  certain  volume  ,  tantôt 
il  eft  divifé  en  petits  grains  difféminés  entre  ceux  du  Quartz» 


(1)  Je  ne  donnerai  pas  à  la  fuite  de 
la  defcription  de  chaque  efpece  de 
Roches  compofées ,  les  réfultats  que  j’ai 
obtenus  ,  en  l’expofant  à  l’aétion  du  feu. 


Je  renvove  ces  confidérations  à  l’article 
de  ce  Chapitre ,  qui  a  pour  titre,  Digref. 
Jion  fur  la  matière  première  des  diffé 
rentes  Laves ,  171  &  Juin  ans. 
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Le  Quartz  eft  .moins  lu  jet  à  varier  ;  c’eft  toujours  du  Quartz 
fragile  ou  du  Quartz  grenu  ,  qui  entre  dans  la  compofition 
de  ces  pierres.  Dans  quelques  efpeces  pourtant ,  il  femble 
changer  de  nature,  devenir.’ plus  denfe  &  plus  compare,  & 
prendre  par  gradations  les  caraéteres  du  Jade. 

*  £  .  •  •  /  . .  .  -  -  J.L'  y  .  .  j  !  .  J  .  J  '  „  ‘  1  j  ;  ■.  i  *  .  » 

§.  139.  La  troifieme  efpece  eft  compofée  de  Jade  &  de 
Schorlf  je  -l’ai  décrite  plus  haut,§;  112. 

.  V.  4-‘-  -  .W  V  .>*?'  ^  •  ,• 

c'i Il  L  -i  ■>*-•>  -•*  1  *  1  JXi  *s  V  ^  ^  •  :  .  .  ,  \f 

§.  140.  La  quatrième  efpece  ,  qui  de  même  que  la  précé¬ 
dente  ,  n’a.  pas  été  décrite  par  M.  Wallerius  ,  eft  compofée 
de  Pierre  Oilaire  Si  de,  Sehorl.  Cette  Pierre  Ollaire  eft  d’un 
jaune  tirant  fur  le  verd ,  d’une  dureté  médiocre  ;  le  Sdhorl  eft 
en  lames  noires ,  minces ,  rectangulaires  ;  il  donne  du  feu  quand 
on  le  frappe  avec  l’acier. 

14 1.  La  cinquième  efpece,  que  l’on  pourroït  nommer 
Granit  f éconduire,  parce  qu’elle  eft  formée|d’élémens  de  cet  or¬ 
dre,  &  dans  les  montagnes  de  ce  genre,  eft  compofée  de 
Quartz  fragile  &  de  Spath  calcaire  ;  celui-ci  de  couleur  fauve , 
cryftaliifé  en  lames  rectangulaires  ;  celui  là  blanc ,  demi-tranfpa- 
rent  &  fans  forme  déterminée.  Ces  deux  fubftances  mélangées 
entr’elles  par  ni  ailes  anguleufes  &  irrégulières ,  qui  fe  pénétrent 
mutuellement,  ont  été  dépofées  &  cryftallifées  par  filons,  dans 
les  crevaffes  des  montagnes  d’Ardoife  &  de  Roche  de  Corne  , 
qui  bordent  l’Àrve  entre  le  village  de  Servoz  8c  la  vallée  de 
Chamouni.  C’eft  de  là  que  des  fragmens  détachés  de  ces  filons 
font  roulés  dans  ce  torrent  qui  les  charie  jufques  dans  le  Rhône. 

§.  142.  Entre  les  Granits  compofés  de  plus  de  deux  efpeces 

...  •.  de 
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pierre  ,  on  doit  d’abord  obferver  celui  auquel  appartient  émi¬ 
nemment  le  nom  de  Granit,  Granités ,  W ail.  Sp.  201. 

Il  eft  compofé  de  Quartz,  de  Feld-Spath  &  de  Mica.  Les 
hautes  fommités  des  Alpes  font;  prefque  toutes  de  ce  genre 
de  pierre  :  il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  nous  en  trouvons 
des  maffes  grandes  &  petites ,  répandues  avec  profufion  dans 
nos  vallées.  Plulieurs  de  ces  blocs  font  alfez  grands  pour 
fournir  des  meules  de  moulin,  de  grandes  piles  ou  auges  cir- 
'Ciliaires,  dans  lefquelles  on  écrafe  les  fruits  fous  des  meules 
tournantes ,  &c, 

»  * 

/ 

\  f  ' 

Ce  Granit  varie  par  la  proportion  de  fes  ingrédiens ,  qui 
font  différens  dans  différens  rochers ,  &  fouvent  dans  les  dif¬ 
férentes  parties  d’un  même  rocher. 

Il  varie  aufli  par  la  grandeur  de  fes  parties ,  &  fur-tout  des 
cryftaux  de  Feld-Spath,  qui  ont  quelquefois  jufques  à  un  pouce 
de  longueur ,  &  d’autres  fois  font  aulîi  petits  qu’un  grain  de  fable. 

Les  différentes  couleurs  dont  le  Feld-Spath  eft  fufceptible  , 
font  la  fource  d’un  nombre  de  variétés  ;  celle  qu’il  préfente 
le  plus  communément  eft  un  blanc  laiteux  ;  mais  on  le  voit  aufîî 
jaune  ou  fauve  ,  rouge  ,  violet,  8c  rarement,  mais  pourtant  quel¬ 
quefois  ,  d’un  beau  noir. 

Le  Quartz  ne  prend  pas  des  couleurs  aulîi  variées ,  il  eft  * 
ou  blanc  opaque  ,  ou  tranfparent  &  fans  couleur ,  ou  d’un  gris 
qui  tire  fur  le  violet. 

Mais  les  lames  brillantes  du  Mica  revêtent  toutes  les  nur.n« 
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ces  imaginables,  le  blanc,  le  gris  ,  le  verd  ,  le  jaune,  le 
noir,  &c. 

§.  145.  Enfin  ,  une  différence  plus  importante  que  bon 
trouve  entre  les  Granits  ,  eft  celle  de  la  dureté.  Nous*  en 
avons  qui  ne  le  cedent  en  rien  aux  Granits  Orientaux. 

Mais  de  cette  dureté  extrême  on  peut  defcendre  par  nuances, 
jufques  à  des  efpeces  qui  font  tendres  au  point  de  s’égrener 
entre  les  doigts,  Granités  fufcus  aëre  dejiruàibilis ,  Wall.  Sp. 
201  ,  var.  K.  Les  bancs  de  cailloux  roulés  qui  dominent  les 
bords  de  l’Àrve  &  du  Rhône,  préfentent  très-fréquemment  des 
fragmens  de  ces  Granits,  dont  les  parties  n’ont  entr’ elles  au¬ 
cune  liaifon. 

On  ne  peut  pas  foupçonner  que  cet  accident  foit  l’effet 
d’un  fuc  corrofif  qui  ait  dilfous  le  gluten  qui  les  uniffoit  :  car 
fouvent ,  &  à  côté ,  &  au  déifias ,  &  au  delfous  de  ces  cail¬ 
loux  ,  on  en  trouve  d’autres  dont  la  dureté  n’a  fouffert  aucune 
altération.  C’elt  un  vice  inhérent  à  la  pierre  ;  l’effet  de  quel¬ 
que  matière  faline  ou  argilleufe  qui  eft  entrée  dans  fa  com- 
pofition  ,  &  qui  a  empêché  le  contaét  intime ,  néceiïaire  pour 
l’adhérence  mutuelle  des.  parties.. 

Il  faut  pourtant  fuppofer  que  cette  matière  étrangère  a 
befoin  d’un  certain  efpace  de  teins ,  ou  de  certaines  circonftan- 
ces  ,  pour  détruire  la  liaifon  des  parties  de  la  pierre  ;  car  fî 
l’incohérence  de  ces  Granits  avoir  été  dès  l’origine ,  aufli  grande 
qu’elle  eft  aujourd’hui,  ils  n’auroient  pas  pu  s’arrondir,  &  fup- 
porter  les  révolutions  qu’ils  ont  fubies  ;  le  premier,  choc  les  eût. 
réduits  en  fable. 
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Mais  quelquefois  cette  maladie  attaque  les  Granits ,  même 
dans  leur  lieu  natal.  J’ai  vu  dans  le  Lyonnois  ,  dans  l’Au¬ 
vergne  ,  dans  le  Gévaudan ,  dans  les  Vofges  ,  des  lieues 
entières  de  pays,  dont  le  terrein  n’e'toit  autre  chofe  qu’un 
fable  groflier  ,  produit  par  la  décompofition  du  Granit ,  qui 
forme  la  bafe  de  ces  mêmes  provinces.  Cela  ne  fe  voit  que 
très-rarement  dans  les  Alpes  ;  les  Granits  de  ces  hautes  mon¬ 
tagnes  ont  plus  de  folidité, 

è 

§.  144.  La  fécondé  efpecc  de  Granit  compofé  de  trois 
genres  de  pierres,  réfulte  du  mélange  d’un  Quartz  tranfparent, 
de  Feld-Spath  jaunâtre,  &  de  Schorl  noir  ,  en  lames  médiocre¬ 
ment  dures.  On  en  trouve  des  blocs  confidérables  fur  le  coteau 
«le  Chougny  ,  fur  celui  de  Boify ,  &  ailleurs. 

§.  14^  La  troifieme  efpece  forme  une  belle  roche  qui  n’eft 
décrite  nulle  part;  c’eft  un  mélange  de  Jade  ,  de  Schorl  fpa- 
thique  verd,  &  de  Grenat  en  maffe.  Cette  pierre  d’une  dureté 
&  d’une  denfité  confidérables,  prend  un  beau  polf,  &  fes  grandes 
taches  rouges ,  vertes  &  jaunes  ,  forment  un  très-bel  effet. 

• 

C’est  bien  dans  cette  pierre  ,  que  le  mélange  &  l’entrela¬ 
cement  des  différentes  matières  dont  elle  eft  compofée ,  dé¬ 
montrent  que  ces  roches  ne  font  produites,  ni  de  fragmens 
épars ,  ni  -par  l’agglutination  des  parties  d’un  gravier  préexif- 
tant  ;  mais  par  la  cryftallifation  fimultanée  de  différens  élémens , 
diflbus  dans  un  même  fluide. 


§.  145.  On  trouve  enfin  le  Jade  &  le  Schorl,  mélangés 
avec  le  Mica. 


O  a 


Granits 
compotes  de 
Quartz.,  de 
Feld-Spath 
&  de  Schorl. 


De  Jade , 
de  Schorl  & 
de  Grenat. 


Jade  , 
Schorl  & 
Mica 
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Graraîts 
eompofés  de 
4  ou  ^  efpe- 
ces  de  pier¬ 
res. 


Combien 
font  nom- 
breufes  les 
efpeces  de 
Granits. 


Ses  carac¬ 
tères. 


§.  147.  Nous  trouvons  auffi  dus  Granits  eompofés  de  quatre 
genres  de  pierres  ;  par  exemple ,  de  Stéatite ,  de  Quartz ,  de 
Feld-Spath  &  de  Mica;  de  Quartz,  de  Feld-Spath,  de  Mica  & 
de  Schorl ,  &c. 

On  en  trouve  même  dans  îefquels  on  reconnoît  cinq  diffé- 
rens  genres., 

§.  148.  Mais  il  faut  mettre  un  terme  à  cette  énumération* 
parce  que  Ton  pourroit  diftinguer  prefqu’autant  d’efpeces ,  qu’il 
y  a  de  combinaifons  pofïibles  des  fept  ou  huit  genres  de 
pierres,  qui  entrent  dans  la  compofition  des  différentes  efpeces 
de  Granit. 

1 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fût  intéreffant  de  confidérer  quels 
font  ceux  de  ces  genres  qui  aiment  à  fe  réunir ,  &  quels  font 
au  contraire ,  ceux  qui  femblent  s’éviter  ;  ou  qui  du  moins  ne 
fe  réunifient  ,  que  quand  ils  font  accompagnés ,  de  certains  autres 
genres.  Mais  alors  il  faudroit  confidérer  la  claffe  des  Roches 
compofées  dans  toute  fon  étendue ,  &  je  dois  ici  me  borner 
aux  efpeces  que  nous  trouvons  dans  nos  environs. 

F  0  R  F H  T  R  E. 

§.  149.  Le  Porphyre,  fécond  genre  de  Roche  en  maffe,’ 
approche  beaucoup  de  la  nature  du  Granit. 

/ 

Il  appartient  comme  le  Granit,  à  la  claffe  des  Roches  pri¬ 
mitives  ,  &  il  eft  comme  lui ,  compofé  de  différens  genres  de 
pierres  ,  mais  il  en  différé  en  ce  que  dans  le  Granit,  il  n’y  a 
point  de  pâte  qui  lie  &  enveloppe  les  grains  pierreux,  dont 
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il  eft  compofé  ;  au  lieu  que  dans  le  Porphyre  on  voit  un  fond 
uniforme  ou  un  cément  dans  lequel  les  autres  pierres  font  ren¬ 
fermées.  Cette  pâte  ou  ce  cément  eft  ordinairement  opaque, 
&  même  d’une  couleur  obfcure. 

Mais  on  demandera  en  quoi  les  Porphyres  different  des 
Poudingues,  dans  lefquels  on  voit  auffi  un  cément ,  qui  réunit 
leurs  différentes  parties. 


Je  répondrai  qu’ils  en  different,  en  ce  que  les  grains  des 
Poudingues  font  ,  ou  des  fragmens  de  différentes  pierres ,  ou 
des  Silex  de  forme  arrondie  ,  au  lieu  que  ceux  des  Porphyres 
font  des  cryftaux  réguliers  de  Sehorl  &  de  Feld-Spath,  qui 
phroiffent  avoir  été  formés  par  la  cryftallifation ,  à  mefure  que 
le  cément  qui  les  lie,  fe  dépofoit  ou  fe  cryftallifoit  confufément, 
d’une  maniéré  analogue  à  fa  nature. 


§.  i^o.  Le  premier  que  je  décrirai  ici,  faifoit  partie  du 
pavé  d’une  des  rues  de  notre  ville  ;  fa  forme  étoit  ovale  ;  il  avoit 
extérieurement  la  couleur  brune ,  rougeâtre  des-  Porphyres 
antiques ,  avec  des  taches  oblongues  rectangulaires  ,  blanches 
ou  rougeâtres.  Je  le  fis  arracher ,  &  après  l’avoir  caffé  ,  je 
trouvai  que  fon  fond  étoit  une  pâte  douée  de  quelque  trans¬ 
parence  ,  &  dont  le  grain  groffier  reffembloit  un  peu  à  celui 
d’un  Grès  quartzeux.  Dans  l’intérieur  de  la  pierre,  cette  pâte 
eft  grife^mais  en  approchant  de  la  furface,  elle  prend  par 
nuances  une  couleur  rougeâtre,  &  à  l’extérieur  elle  eft,  comme 
je  l’ai  dit ,  d’un  rouge  brun.  O11  voit  clairement  que  ces- 
nuances  tiennent  à  la  décompofition  du  Fer  qui  eft  parfemé 
dans  cette  pierre  ,  fous  la  forme  de  points  noirs ,  tendres  & 
pulvérulens.  Toute  cette  pâte  eft  exceffivement  dure ,  plus? 


1.  Erp?cî 
de  Porphy». 
re„. 


f 


2.  Efpece 
de  Porphy¬ 
re. 


3.  'Efpece 
-de  Porphy¬ 
re. 
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que  celle  du  Porphyre  Oriental;  la  pierre  eft  très-difficile  k 
rompre ,  donne  contre  l’acier  de  très-vives  étincelles  ,  &  les 
acides  ,  aidés  même  de  la  chaleur  ,  ne  l’alterent  en  aucune 
maniéré. 

Dans  ce  fond  font  renfermés  des  cryftaux  de  Feld-Spath, 
les  uns  blancs  ,  les  autres  rougeâtres ,  bien  cryftallifés  en  lames 
rectangulaires  très-brillantes ,  8c  dont  l’affemblage  forme  des 
parallélépipèdes  reCtangles  à  angles  vifs.  Les  plus  grands  de  ces 
cryftaux  ont  7  à  8  lignes  de  longueur  fur  4  de  large.  Il 
y  en  a  de  beaucoup  plus  petits.  On  y  voit  auffi  quelques  par¬ 
ticules  de  Quartz  demi  tranfparent. 

§.  151.  La  fécondé  efpece  a  lin  fond  d’un  pourpre  clair 
alfez  agréable ,  qui  eft  le  même  au  dedans  qu’au  dehors  de 
la  pierre.  Il  eft  grené  comme  le  précédent ,  mais  un  peu 
moins  dur  ;  il  donne  cependant  toujours  des  étincelles. 

Ce  fond  contient  des  cryftaux  de  Feld-Spath  ,  les  uns  blancs, 
les  autres  pourprés  comme  le  fond  même  ,  8c  d’aflez  gros  grains 
de  Quartz  tranfparent. 

§.  152.  La  troifîeme  efpece  a  un  fond  d’un  gris  tirant  fur 
le  noir ,  très-dur ,  &  d’un  grain  plus  fin  que  ceux  que  je  vien* 
de  décrire. 

Les  cryftaux  de  Feid-Spath  que  ce  fond  renferme  9  font 
d’un  blanc  grifâtre  ;  ils  font  plus  folides  8c  d’un  tilfu  plus  uni 
&  plus  ferré  ,  que  ne'font  communément  les  cryftaux  de  ce  genre. 
On  -n’y  apperçoit  point  de  grains  de  Quartz. 


III 
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§.  153.  Le  fond  de  la  quatrième  efpece  eft  pointillé,  com- 
pofé  de  très-petits  cryftaux  de  Quartz  blanc  opaque ,  &  de 
petits  cryftaux  de  Schorl  noir. 

Sur  ce  fond  on  voit  des  cryftaux  blancs  rectangulaires  de 
Feld-Spath ,  &.  des.  grains  de  Schorl  noir. 

§.  154.  Une  cinquième  efpece,  plus  finguliere  que  les  pré¬ 
cédentes  ,  &  que  j’ai  auffi  arrachée  du  pavé  de  notre  ville ,  a 
pour  fond  une  Terre  micacée  tendre  ,  d’un  gris  verdâtre.  Ce 
fond  eft;  relevé  par  de  grands  cryftaux  de  Feld-Spath  rofe , 
&  par  des  glandes  arrondies  d’une  Stéatite  verte ,  demi-trani- 
parente. 

Quand  on  polit  cette  pierre ,  le  fond  demeure  terne  ;  mais 
les  cryftaux  durs  de  Feld-Spath,  &  les  grains  de  Stéatite  pren¬ 
nent  un  beau  poli ,  &  forment  un  effet  très-agréable. 

§.  rff.  J’ai  donné  le  nom  de  Porphyre  aux  cinq  efpeces 
de  Roches  que  je  viens  de  décrire ,  parce  qu’elles  ont  un  fond 
qui  réunit  les  grains  cryftallifés  qui  entrent  dans  leur  com- 
pofition. 

Elles  different  cependant  des  Porphyres  Orientaux,  en  ce 
que  la  pâte  de  ceux-ci  n’a  point  de  grains ,  ou  n’a  du  moins 
qu’un  grain  très-fin  ,  qui  dénote  une  fubftance  parfaitement 
homogène,  un  Jafpe ,  un  Schorl  en  maffe  ,  ou  une  Pierre  de 
Corne  dure  ;  au  lieu  que  la  pâte  des  cinq  efpeces  précédentes 
a  un  grain  un  peu  groffier ,  parfemé  de  points  brillans ,  enforte 
qu’on  pourroit  foupçonner  qu’il  eft  compofé  de  très-petits  cryf- 
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taux  mélangés  ;  ce  qui  rappelleroit  ces  pierres  dans  le  genre 
des  Granits. 

D’après  cette  confidération ,  ces  efpeces  me  paroiffent  former 
un  genre  intermédiaire  entre  les  vrais  Granits  &  les  vrais  Porphy¬ 
res  ;  car  pour  peu  que  leurs  grains  eulfent  été  plus  atténués ,  il 
auroit  été  impoffible  de  les  appercevoir  ;  &  alors  on  n’auroit  vu 
aucune  différence  entr’elles  &  les  Porphyres  proprement  dits. 

Je  fuis  d’autant  plus  porté  à  admettre  cette  tranfition ,  que 
j’ai  vu  la  Nature  la  fuivre  dans  les  montagnes  mêmes. 

En  allant  de  Lyon  à  Clermont  par  Roane  ,  St.  Juif  &  Thiers 
j’ai  trouvé  toute  la  partie  du  Forez  que  traverfe  la  grande 
route ,  fondée  fur  le  Porphyre  ;  la  ville  même  de  Roane  n’eft 
bâtie  que  de  cette  pierre.  Les  frontières  de  l’Auvergne  de  ce 
côté  là,  font  au  contraire  toutes  de  Granit;  j’en  donnerai  pour 
exemple  la  montagne  au  deffus  de  Thiers.  Or  j’ai  vu  entre 
St.  Juif  &  Thiers ,  des  rochers  femblables  aux  nôtres ,  dont 
le  fond  n’a  ni  toute  l’homogénéité  &  toute  l’opacité  de  celui 
des  Porphyres  ;  ni  la  forme  grenue  &  cryftallifée  des  Granits. 
Ils  form oient  par  conféquent  un  genre  intermédiaire  ,  &  dé- 
notoient  les  gradations  par  lefquelles  la  Nature  paffe  de  la  for¬ 
mation  de  l’une ,  à  celle  de  l’autre. 

4 

§.  i  Mats  nous  n’avons  pas  feulement  ces  efpeces  mixtes; 
nous  trouvons  auffi  deux  fortes  de  vrais  Porphyres. 

f  • v  »  .y 

La  première  a  pour  fond  un  Jafpe ,  ou  plutôt  un  Petro- 
filex  noir  opaque  ,  qui  dans  fa  caffure  reflembîe  un  peu  au 

Petrofilcx 

\ 
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Tetrojilex  fqttamofus ,  IV.  Sp .  121  ;  mais  qui  eft  plus  duc 
que  ce  PetrofUex  ,  8c  donne  beaucoup  de  feu  contre  l’acier. 

Ce  Porphyre  reffemble  au  Porphyre  noir  Oriental ,  8c  il  eft 
comme  lui ,  parfemé  de  très-petits  cryftaux  rectangulaires  de 
Feld-Spath  blanc  ,  &  de  grains  arrondis  de  Quartz  tranfparent 
&  fans  couleur.  Je  doutois  fi  ces  grains  ne  feroient  point  du 
Schorl  vitreux,  mais  je  me  fuis  alfuré  qu’il  font  bien  du  Quartz, 
en  voyant  qu’ils  réfiftent  au  feu  ,  qui  convertit  la  pâte  de  ce 
Porphyre  en  un  verre  brun  cellulaire. 

Les  cryftaux  de  Feld-Spath  que  ce  fond  de  Jafpe  renferme, 
'  le  rendent  un  peu  pins  léger  que  les  Jafpes  purs  ,  §.  73.  Sa 
pefanteur  fpécinque  eft  a  celle  de  l’eau,  comme  262$  à  1000. 

§.  157.  La  fécondé  efpcce  de  vrai  Porphyre  a  auiïï  pour 
fond  un  Jafpe  ou  Petrofdex,  allez  femblable  à  celui  que  je  viens 
de  décrire,  mais  d’un  verd  clair  &  un  peu  tranfparent. 

I.  .*T;  •  vJ  id:  *5*  H  A  •  :t\  h  t  f  ir  j-Jis&v  'A»  'èc.  u.:q  n 

Les  cryftaux  de  Feld-Spath  qu’il  renferme  ,  font  un  peu  plus 
grands  que  ceux  de  ,1’efpece  précédente;  &  les  grains  de 
Quartz,  quoique  moins  tranlparens,  préfentent  fréquemment  des 
indices  de  cryftallifation  ;  on  en  voit  plulieurs  dont  les  fix  pans 
font  bien  prononcés;  qnelques-uns  n’en  montrent  que  quatre, 
d’autres  cinq.  On  y  voit  aulîi  des  taches  ferrugineufes  qui 
fouvent  enveloppent  ces  cryftaux  ;  &  l’on  y  diftingue  des  cryf¬ 
taux  de  Schorl  noir. 

Ces  deux  Porphyres  prennent  l’un  &  l’autre  un  alliez  beau 
poli. 

;  ...  P 
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§.  158.  Après  avoir  décrit  les  Roches  en  maffe  que  l’on 
trouve  dans  nos  environs,  je  viens  aux  Roches  feuületees. 

'  f  r  V  •  '  .  . 

Elles  font  en  général  compofées  des  mêmes  matériaux  que 
les  Floches  en  maffe ,  &  ces  matériaux  y  font  auffi  réunis  par 
la  feule  intimité  de  leur  contad ,  fans  le  fecours  d’aucun  cément 
vifible^ 

Le  feul  caradere  qui  les  diftingue  des  Roches  en  maffe  , 
c’eft  que  leur  tiffu  eft  feuilleté,  ou  qu’elles  font  compofées  de 
couches  minces  appliquées  les  unes  fur  les  autres.  Ces  cou>- 
ches  ne  font  pas  toujours  faciles  à  féparer  ;  fouvent  même  elles 
adhérent  entr’elles  avec  la  plus  grande  force  ;  mais  l’œil  les  re- 
connoît  &  les  diftingue. 

§.  159.  Les  couches  des  Roches  feuilletées  ne  font  pas 

/ 

toujours  planes  &  régulières  ;  fouvent  ces  feuillets  font  d’épaif- 
feurs  inégales ,  ou  ondés ,  ou  repliés  fur  eux-mêmes  de  maniéré 
à  former,  des  S  ou  des  Z  ,  &  même  des  formes  encore  plus 
compliquées. 

Le  célébré  "Walleriüs  attribue  ces  formes  à  des  froiffemens,, 
ou  à  des  bouleverfemens  qu’ont  fouffert  ces  feuillets ,  tandis 
qu’ils  étoient  encore  mois  &  flexibles  &  fans  doute  de  tels 
accidens  peuvent  être  arrivés  quelquefois. 

Je  eroirois  cependant  que  c’eft  pour  l’ordinaire,  la  cryftal- 
lifation ,  caufe  génératrice  de  ces  pierres ,  qui  leur  a  donné 
ces  figures  variées  &  bizarres.  Nous  voyons  en  effet ,  les  AL 
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bàtres  qui  font  indubitablement  l’ouvrage  de  la  cryftallifation  , 
montrer  dans  les  formes  de  leurs  couches ,  les  mêmes  variétés 
&  les  mêmes  bizarreries. 

Les  Roches  feuilletées  préfentent  des  efpeces  autant  &  plus 
diverfifiées  que  les  Roches  en  malle.  J’ai  diftribué  les  nôtres 
en  fept  genres  différens. 

Premier  genre  de  Roches  feuilletées. 

§.  1 60.  La  plus  commune  des  Roches  feuilletées ,  eft  celle 
qui  eft  compofée  de  Quartz  &  de  Mica  :  fes  variétés  font  in¬ 
nombrables. 

Quant  à  la  dureté ,  comme  le  Mica  eft  une  des  pierres 
les  plus  tendres  ,  &  le  Quartz  une  des  plus  dures  ;  leur  mé¬ 
lange  eft  plus  ou  moins  dur ,  fuivant  leurs  proportions, 

f'  T  -Jf:*  ■  *"  1  -si J  T  • *  f)  >  '  H 

Celles  où  le  Quartz  domine ,  font  très -dures ,  &  appartiennent 
au  Saxum  fornacum  ,  hV.  Sp.  203.  Nous  en  trouvons  dans 
lefquelles  le  Mica  eft  en  fi  petite  quantité,  qu'on  ne  peut  ap- 
percevoir  fes  lames  luifantes ,  qu’en  préfentant  obliquement  la 
pierre  aux  rayons  du  Soleil. 

D’autres  ,  compofées  prefqu’entiérement  de  Mica  ,  ne  ren¬ 
ferment  du  Quartz  qu’en  petits  grains  diffeminés  çà  &  là ,  qui 
n’étant  point  réunis,  n’empêchent  pas  que  la  pierre  ne  fe  brife 
entre  les  doigts,.  , 

Or  ,  on  conçoit  aifément  combien  il  doit  fe  trouver  de 
nuances  entre  ces  deux  extrêmes. 

P  2 
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Nœuds  de 
Quartz* 


Variétés, 
dans  les 
couleurs. 


Et  dans  les 
feuillets. 


Granits 

veinés. 


Quelquefois  même  un  feul  rocher  eft  de  différente  dureté 
dans  différentes  parties  ;  on  en  voit  par  exemple ,  dans  lefquels . 
les  feuillets  alternent,  l’un  étant  de  Quartz  prefque  pur  ,  &  le 
fuiv.ant  prefque  tout  de  Mica. 

§.  i6i.  D’autres  fois  ces  rochers  renferment  le  Quartz,, 
cryftallifé  fous  la  forme  de  nœuds  ovales  ou  circulaires ,  ap- 
platis,  tranchans  par  leurs  bords;  &  qui,  lorfqu’ils  font  coupés 
par  le  milieu ,  reffemblent  beaucoup  à  des  yeux.  Ces  nœuds 
font  de  grandeurs  inégales  ;  quelquefois  aufîi  petits  que  des 
grains  de  Mil  ;  d’autres  fois  d’un ,  &  même  de  deux  pouces  de 
diamètre.  Le  Quartz  fous  cette  forme  eft  ordinairement  opa¬ 
que  &  laiteux ,  on  le  voit  auffi  coloré  en  jaune ,  ou  demi-tranf- 
parent.  Mais,  quelle  que  foit  la  grandeur  &  la  couleur  de  ces 
yeux ,  leur  plus  grand  diamètre  eft  toujours  fitué  dans  la  di¬ 
rection  des  feuillets  de  la  pierre;  &  les  veines  de  Mica  ,  qui 
fe  détournent  de  leur  direction  pour  les  entourer,  reprennent 
en  les  quittant,  leur  pandlelifme.. 

§.  1 62.  Cette  même  efpece  de  Roche  varié  auffi  par  les 
couleurs  ;  le  Mica  en  prend  de  très-différentes  ;  il  eft  ou  blanc , 
ou  jaune  ,  ou  verd  ,  ou  brun  ,. ou  rouge,  ou  noir.  Le  Quartz; 
varie  auffi  entre  le  blanc ,  le  rougeâtre  &  le  jaune. 

Enfin  l’épaiffeur  des  feuillets  ,  leur  forme  ,  leur  cohérence 9. 
font  encore  la  fource  de  bien  des  variétés. 

Second  genre  de  Roches  feuillet  ces. 

v  -  -  >  (  \  ,  . 

§.  163.  Souvent  des  cryftaux  de  FeldrSpatb?  -  viennent  fe 
joindre  au  Quartz  &.  au  Mica.  •  ■  *\  •  ■  ■ 
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Les  Roches  qui  réfultent  de  l’aiïemblage  de  ces  trois  genres  * 
font  bien  remarquables  :  elles  ne  different  du  Granit  que  par 
une  apparence  veinée ,  &  une  difpofition  à  fe  laiffer  fendre 
plutôt  dans  la  direction  des  veines ,  que  tranfverfalement  à  elles  ; 
car  d’ailleurs  elles  font  compofées  précifément  des  mêmes  in~ 
grédiens ,  réunis  comme  dans  le  Granit ,  fans  aucun  cément 
vifible.  Leur  dureté  eft  aufli  la  même  que  celle  du  Granit. 

Ce  qui  forme  les  veines  de  cette  pierre,  c’eft  l’arrangement 
des  parties  du  Mica  ,  qui  font  difpofées  en  lignes  quelquefois 
tortueufes  &  ondées,  mais  dont  les  directions  moyennes  font 
toujours  parallèles  entr’elles:  &  les  ondulations  de  ces  lignes 
viennent  de  ce  que  les  parties  de  Mica  embraffent  les  cryf-- 
taux  de  Feld-Spath  &  les  grains  de  Quartz. 

Dans  quelques-  efpeces  ,  les  cryftaux  de  Feld-Spath  font 
minces  ,  applatis  &  dirigés  dans  le  fens  des  feuillets;  d’autres 
fois  ,  ces  cryftaux  inégalement  épais  ont  pris ,  comme  dans  les 
Granits  ordinaires ,  des  portions  obliques  entr’elles ,  mais  tou¬ 
jours  les  veines  de  Mica  les  embraffent  ,  &  reprennent  enfuite 
leur  direction  commune. 

Le  célébré  Wallerius  n’a  pas  diftingué  cette  efpece  de 
Roche ,  du  moins  n’en  fait-il  aucune  mention  dans  fes  ouvrages. 
Elle  n’eft  cependant  pas  rare  ,  du  moins  dans  nos  montagnes;: 
j’en  ai  vu  aufli  fréquemment  des  cailloux  ,  &  même  de  grands*, 
blocs  dans  nos  environs  ;  par  exemple  ,  au  Grand  Saconex. 

Cette  efpece  me  paroît  très-intéreflante  :  elle  fert  de  pa£~ 
fage  entre  les  Roches  feuilletées  &  les  Granits  ;  elle  lie  cess 
deux  genres ,  &  concourt  à  prouver  l’identité  de  leur  origine/. 


Quartz  & 
Schorl. 


Schorl  en 
-lames. 

t 


Schorl  en 
■gerbes. 


Variétés 
4e  ces  gen¬ 
res  de  Ro» 

«hes. 
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Nous  verrons  même  en  parcourant  les  Alpes ,  cette  efpece 
de  roche  placée  très-fouvent  par  la  Nature  ,  entre  les  Roches 
feuilletées  ordinaires  &  les  vrais  Granits. 

J’ai  donné  à  cette  pierre  le  nom  de  Granit  veiné. 

Troifieme  genre  de  Roches  feuilletées. 

§.  r  44.  Le  Quartz  &  le  Schorl  forment  par  leur  mélange  , 
un  troifieme  genre  de  Roche ,  très-commune  &  très- variée. 

Dans  la  plupart ,  le  Quartz  eft  blanc  opaque ,  &  le  Schorl 
en  lames  noires  8c  brillantes ,  dont  les  plans  font  parallèles  aux 
feuillets  de  la  pierre.  On  en  trouve  dont  le  Schorl  eft  verd, 
d’autres  dans  lefquelles  il  tire  fur  le  brun. 

La  cryftallifation  la  plus  remarquable  que  le  Schorl  nous  ait 
offerte  dans  les  pierres  de  ce  genre  s -fe  voit  dans  un  caillou 
roulé  que  M.  Bordenave  a  trouvé  au  bord  du  Lac.  Des 
cryftaux  noirs ,  brillans ,  déliés  &  nombreux  partent  d’un  centre 
commun ,  &  forment  une  efpece  de  gerbe ,  ou  plutôt  d’évan- 
tail  ,  dont  les  rayons  ont  deux  ou  trois  lignes  de  longueur. 
Le  fond  de  la  pierre ,  formé  par  un  Qiiartz  blanc  grenu ,  d’un 
grain  très-fin  8c  très-ferré ,  eft  parfemé  d’une  quantité  de  ces 
petites  gerbes. 

§.  1 Ces  Roches  varient  comme  celles  de  Quartz  &  de  Mica, 
par  la  proportion  &  la  diftribution  de  leurs  élémens  ;  on  y 
trouve  aufîi  quelquefois  le  Quartz  fous  la  forme  de  nœuds , 
d’autres  fois ,  c’eft  le  Schorl  qui  revêt  cette  forme,  On  y  voit 
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même  des  nœuds  formés  de  couches  concentriques  de  Quartz 
blanc  &  de  Schorl  noir. 

Cette  Roche  devroit  toujours  être  dure ,  parce  que  fes 
deux  élémens  font  durs;  mais  comme  les  variétés  du  Schorl 
defcendent  par  nuances  infenfibles ,  de  la  dureté  du  Silex  à  la 
molïefîe  de  la  Pierre  de  Corne,  on  trouve  dans  cette  efpece, 
des  pierres  de  différens  degrés  de  dureté. 

Lorsque  le  Mica  vient  fe  joindre  au  Schorl  &  au  Quartz, 
dont  ces  Roches  font  compofées  ;  le  mélange  de  ces  trois  fub Pi¬ 
tances  forme  le  Qimrtmm  molar.e  bafalticum ,,  Wall. ,  Sp.  20 6. 

Quatrième  genre  de  Roches  feuilletées. 

\ 

§.  1 66.  Les  Roches  compofées  de  Schorl  tendre  nous  corn- 
duifent  naturellement  à  celles  dans  lefquelles  entre  la  vraie 
Pierre  de  Corne.  M.  'Wallerius  en  a  fait  une  famille  fé- 
parée ,  qu’il  a  nommée  Saxa  molliora. cor  ne  a. 

La  Pierre  de  Corne  qui  entre  dans  la  compofition  de  ces 
Roches ,  s’y  montre  fous  différentes  formes. 

1  ;  •  *  *  .  * 

i°.  Sous  celle  de  lames  brillantes ,  flriées  ,  quelquefois  rectan¬ 
gulaires  ,  vertes ,  jaunâtres ,  ou  brunes,  mais  le  plus  fouvent  noires, 
femblables  au  Schorl  ou  Bafaltes  fpathofus ,  Sp.  149;  mais  que 
leur  molleffe  relègue  dans  l’efpece  du  Corneus  fpathofus ,  Sp.  171. 


2’.  En  aiguilles  ou  fibres  brillantes  ,  qui  dans  quelques  va¬ 
riétés,  font  fi  fines  &.  fi.  ferrées  ,  qu’on  a  peine  à  les  appen^- 


Roches  cfc 
Corne. 


Formes  clîF. 
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120  ROCHES  COMP  OSÉES  ÉPARSES  DAMS 

3°.  Sous  la  forme  d’écailles  un  peu  ondées ,  difficiles  à  dif~ 
tinguer  du  Mica,  li  ce  n’eft  par  un  éclat  un  peu  moins  vif, 
par  leur  odeur  terreufe ,  &  par  les  épreuves  chymiques. 

4°.  Enfin,  fous  l’apparence  d’une  terre  durcie  grife,  brune  , 
ou  verdâtre  ,  dans  laquelle  on  ne  remarque  aucune  fc  raclure 
déterminée. 

§.  1 67.  On  trouve  dans  le  mélange  de  cette  pierre  avec  le 
Quartz  ,  des  inégalités  de  proportion  ,  des  différences  de  du¬ 
reté,  des  couches  ondées  ou  en  zigzag;  qui,  de  même  que 
dans  le  mélange  du  Mica  &  du  Quartz,  produifent  une  infinité 
de  variétés  différentes. 

Le  Quartz  y  prend  auffi  des  formes  très-variées  ;  je  n’en  dé¬ 
crirai  qu’une  feule,  dont  je  n’ai  point  encore  parlé. 

On  le  voit  cryftallifé  fous  la  forme  de  petits  grains  diffé- 
minés  entre  les  petites  écailles,  ou  les  fibres  d’une  Pierre  de 
Corne  verte  :  &  ces  grains  paroiffent  eux-mêmes  compofés  d’au¬ 
tres  grains  plus  petits. 

§.  i6g.  Outre  le  Quartz,  on  trouve  fouvent  dans  les  Ro¬ 
ches  de  Corne,  des  veines  de  Spath  blanc  calcaire,  &  même 
des  veines  mélangées  de  Spath  &  de  Quartz. 

Dans  une  de  ces  veines,  j’ai  vu  des  lames  brillantes  de  Fer 
fpéculaire,  qui  agiffoient  fur  l’aiguille  aimantée. 

«. 

Enfin  on  rencontre  auffi  dans  ces  même  Roches ,  de  petits 
cryftaux  de  Fer  ociahedres,  qui  obéifiênt  à  l’Aiman. 


169, 
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§.  169V  La  Pierre  de  Corne  s’unit  aufli  avec  le  SchorI ,  & 
leur  mélange  forme  cette  Roche,  qui  fe  divife  naturellement 
en  grandes  malles  cubiques  ou  parallélépipèdes  obliquangles ,  que 
M.  "Wallerius  a  nommée  Saxum  Trapezium ,  Sp.  2 1  o. 

"  ,r-.  .  p  y  '  •  Ç,  "  jv>r- 

J’ai  vu  un  beau  bloc  de  cette  efpece  de  Roche,  dans  un 
bois  qui  elt  fur  la  route  d’Evian  à  Meillerie.  Ce  bloc  a  voit 
la  forme  d’un  trapézoïde  applati  ;  quand  je  le  frappai  pour  en 
détacher  un  morceau  ,  il  s’en  fépara  une  piece  de  la  même 
figure. 

Son  grain  grofîier  elt  compofé  de  lames  ftriées  noirâtres , 
qui  vues  au  [Soleil ,  paroilfent  très-brillantes  &  changeantes  en 
violet  8c  en  verd.  Entre  ces  lames  qui  font  de  SchorI,  011 
voit  les  parties  grifes  ,  terreufes  &  plus  tendres ,  de  la  Pierre 
de  Corne.  C’eft  à  raifon  de  ces  lames  de  SchorI,  que  la  pierre 
donne  quelques  étincelles ,  quand  011  la  frappe  vivement  avec 
l’acier.  On  apperçoit  dans  l’intérieur  quelques  points  pyriteux, 
&  de  petites  taches  ferrugineufes  ,  qui  au  dehors  de  la  pierre  .  fe 
gonflent,  s’étendent  &  forment  une  efpece  de  galle  couleur  de 
rouille.  J’ai  -trouvé  ailleurs  d’autres  fragmens  de  cette  pierre  , 
qui  étoient  auffi  de  forme  quarrée  ou  en  lozange. 

V’  y  t  j 

§.  170.  Cette  Roche  mélangée  111e  parut  propre  à  une 
épreuve  que  je  projettois  depuis  long*tems.  J’en  mis  un  frag¬ 
ment  dans  un  creufet;  je  l’expofai  fous  une  moufle  à  un  feu 
de  fulion  modéré ,  j’épiai  le  moment  où  il  commenceroit  à  fe 
fondre ,  &  dans  cet  initant  même ,  je  le  retirai  du  feu  &  le 
lailfai  refroidir.  Comme  la  Pierre  de  Corne  elt  plus  fulible 
que  le  SchorI ,  j’efpérois  que  celle-là  ferait  fondue  ,  tandis  que 
les  aiguilles  de  SchorI  feraient  encore  entières ,  8c  que  j’aurois 

Q. 
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Ce  fi*  jet  eft 
prefque 
neuf. 


[Travaux  de- 
3VÏ.  Desma- 

KEST. 


ainfi  imité  ces  Laves  fondues,  dans  lefquelles  on  voit  des  ai¬ 
guilles  de  Schorl  brillantes  &  intades.  Mais  mon  efpérance 
fut  trompée.  La  pierre  fondue,  quoiqu’elle  eût  toutes  les  ap¬ 
parences  d’une  Lave  ,  qu’elle  fut  noire  en  dedans ,  parfemée  de 
grandes  bulles,  &  enduite  au  dehors  d’une  efpece  de  vernis 
doré,  exadement  comme  certains  morceaux  du  Véfuve  ,  n’avoit 
pourtant  confervé  aucune  lame  de  Schorl  ;  tout  étoit  fondu  : 
ce  n’étoit  qu’une  demi-vitrification ,  mais  elle  étoit  uniforme. 

Ou  la  différence  de  fufibilité  entre  le  Schorl  &  la  matière 
qui  le  renferme  a  été  plus  grande  dans  les  pierres  qui  ont 
fourni  ces  Laves  ,  ou  la  Nature  employé  un  feu  plus  gradué. 
J’avois  pourtant  choifi  un  moment  bien  précis  ;  car  le  fragment 
de  cette  Roche  ,  quoique  fondu  intérieurement ,  ne  s’étoit  pas 
encore  affaiffé  ,  &  n’avoit  pas  encore  entièrement  perdu  fa  forme. 

r  '  :  r  ..  "  «.  j  r  i .  jl  “J  ; 

DIGRESSION  SUR  LA  MATIERE  T  R  EM  1ERE  DES 

DIFFÉRENTES  LAVES. 

§.  171.  Je  fuis  étonné  que  l’on  ait  fait  fi  peu  de  recher¬ 
ches  expérimentales  fur  la  nature  des  pierres  qui  ,  par  leur 
fufion  ,  doivent  avoir  produit  les  differentes  Laves  que  nous 
préfentent  les  Volcans. 

M.  Desmarest  a  obfervé,  il  eft  vrai,  avec  l’attention  la  plus- 
foutenue ,  la  marche  de  la  Nature  dans  la  produdion  des 
matières  volcaniques  ;  &  il  a  deviné  plufieurs  de  fes  opérations; 
avec  une  fagacité  peu  commune.  Cependant  on  aimeroit  à 
voir  fes  ingénieufes  conjedures  foumifes  à  l’épreuve  du  creu- 
fet  ;  &  fans  doute  l’on  verroit  fouvent  l’Art  produire  ,  d’après 
fes  principes ,  des  matières  femblables  à  celles  que  nous,  offre 
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la  Nature.  Quelquefois  pourtant  on  trouveroit  des  réfultats 

« 

différens.  •  ' 

Je  crois ,  par  exemple  ,  qu’il  a  tiré  des  indudions  trop  gé¬ 
nérales  de  fes  obfervations  ;  en  avançant  que  les  Granits  font 
la  matière  la  plus  commune  des  Bafaltes.  Voyez  les  Mém.  de 
l’Acad.  des  Sc.  pour  l'année  1771  ,  p.  273. 

Les  épreuves  que  j’avois  faites  en  différens  tems  fur  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  Granits ,  m’avoient  convaincu  qu’ils  ne  pou- 
voient  point  être  réduits  en  une  matière  homogène  ,  même 
par  le  feu  le  plus  violent  des  fourneaux  ;  feu  qui ,  de  l’aveu 
même  de  M,  Desmarest  ,  eft  bien  fupérieur  à  celui  des 
Volcans.  '• 

Il  eft  vrai  que  M.  d’Â.RCET  eft  venu  à  bout  de  fondre  les 
Granits  ;  mais  après  les  avoir  réduits  en  poudre  très-fine  ;  car 
ils  réüftoient  à  l’adion  du  feu ,  lorfqu’il  les  expofoit  en  mor¬ 
ceaux  entiers ,  tels  qu’ils  fe  trouvent  naturellement.  Mémoire 
fur  l'uiïim  d’un  feu  égal ,  &c.  P.  Ire.  §.  XLIX.  D’autres  Gra¬ 
nits  qu’il  a  fondus ,  &  dont  il  parle  dans  le  IId.  Mémoire , 
avoient  auffi  vraifemblablement  été  réduits  en  poudre  ;  au  moins 
le  dit-il  expreffément  de  celui  de  Pétersboyrg  ,  IId.  Mémoire 5 
S.  LXVI. 

Et  quoique  la  pulvérifation  des  Granits  facilite  leur  fufion  . 
en  mêlant  leurs  élémens  fufibles  avec  ceux  qui  ne  le  font  pas  ; 
cette  fufion  exige  encore  un  feu  beaucoup  plus  violent  que 
celui  des  Volcans.  D’ailleurs ,  le  degré  de  feu  néceffaire  pour 
fondre  les  Granits  ,  même  pulvérifés ,  les  réduit  en  un  verre 
extrêmement  dur ,  gris  ,  demi-tranfparent ,  très-différent  des  Ba- 

Q.  2 
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faites  ;  puifque  ceux-ci  font  des  vitrifications  imparfaites ,.  noires 
pour  l’ordinaire ,  &  toujours  opaques. 


Nouvelles 
épreuves 
faites  dans 
cette  vue. 


Mais  les  opinions  d’un  Naturalifte  tel  que  M.  Desmarest  , 
ne  pouvant  point  être  comparées  à  des  obfervations  ,  ni 
même  à  des  expériences  vagues  &  générales  ;  j’ai  réfolu  de 
faire  quelques  épreuves  uniquement  deftinées  à  leur  vérification. 


Sur  le  Gra-  §.  172.  T’ai  cherché  un  Granit  dont  les  trois  élémens ,  le 

Tilt  de  la  J 

Pierre  à  Ni-  Quartz,  le  Mica  &  le  Feld-Spath,  fufifent  bien  caraêtérifés  & 
îifl  pulv<"  bien  diftinéts.  La  Pierre  à  Niton ,  ce  grand  rocher  roulé  qui 
eft  dans  le  Lac  à  l’entrée  du  port  de  notre  ville polfede  ces 
qualités  dans  un  degré  éminent  :  fon  Feld-Spath  eft  en  grands 
cryftaux  blancs  &  opaques  ;  fon  Quartz  eft  en  morceaux  de 
forme  indéterminée,  mais  tranfparens  &  d’une  couleur  qui  tire 
fur  le  violet  ;  &  fon  Mica  eft:  en  petites  lames  noirâtres. 

J’ai  fait  réduire  en  poudre  fine  un  fragment  de  ce  Granit  £ 
je  l’ai  expofé  au  feu  le  plus  violent  de  mon  fourneau  ;  il  s’eft 
changé  en  un  verre  d’un  gris  verdâtre ,  demi-tranfparent  ?  bien 
affaiflfé  ,  brillant  à  fa  furface  ;  niais  rempli  de  bulles  extrême¬ 
ment  petites,  &  la  loupe  y  démontre  des  grains  blancs  de 
Quartz ,  qui  étant  moins  fins  que  les  autres ,  ont  réfifté  à  la 
vitrification. 


Sur  le  me-  173.  Sous  la  même  moufle,  &  à  côté  du  creufet  qui 

me  Granit  ^ 

non  pulvé-  contenoit  ce  Granit  pulvérifé  ,  un  autre  creufet  renfermoit  des 

jrifé. 

fragmens  du  même  rocher.  Les  épreuves  faites  ainfi  fur  des 
morceaux  entiers,  font  beaucoup  plus  inftrudives  ]  parce  que 
l’on  peut  reconnoître  les  changemens  divers  qu’éprouvent  les 
différentes  lubftances  dont  un  mixte  eft  compofé.  ‘Ces  frag-- 


% 
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mens ,  après  avoir  fubi  l’aâion  du  feu ,  fe  trouvèrent  réunis  ^ 
affaires ,  ils  rempliffoient  le  fond  du  creufet  ,  8c  la  furface  de 
la  matière  fondue  étoit  concave  &  brillante.  En  caftant  cette 
matière  vitreufe ,  on  reconnoilfoit  diftindlement  les  trois  élé- 
mens  du  Granit  ;  le  Mica  fondu  en  un  verre  d’un  noir  qui 
tenoit  du  brun  8c  du  verd ,.  parfemé  de  bulles-  de  la  grandeur 
d’un  grain  de  Mil  :  le  Feld-Spath  réduit  en  un  verre  tranfpr» 
rent  &  fans  couleur  ,  rempli  de  bulles  qui  ne  font  vifibles 
qu’à  la.  loupe  *  dur  au  point  de  couper  le  verre  à  vitre.,  8c 
d’étinceller  contre  l’acier  :  le  Quartz  enfin  ,  confervé  intaft,  même, 
dans  fes  plus  petites  parties ,  n’ayant  perdu  que  fa  tranfparence 
qiu  lui  eft  enlevée  par  des  gerfures  innombrables  qu’il  a  con¬ 
tractées .  dans  le  feu  j  8c  qui  le  rendent  d’un  beau  blanc  mât. 

La  vitrification  de  ce  Granit  eft  donc  bien  éloignée  de  ^Lefeun’en- 
reffembler  à  un  Bafalte  homogène.  Des  degrés  de  feu  plus  Bafalte™ 
forts,  s’ils  étoient  capables  d’attaquer  8c  de  difloudre  enfin  le 
Quartz  réduiroient  le  Granit  en  un  verre  encore  beaucoup 
plus  dur  8c  plus  tranfparent ,  qui  reftembleroit  bien  moins  en¬ 
core  au.  Bafalte.  Et  des  degrés  plus  foibles  donneroient , 
comme  je  l’ai  éprouvé  ,  d’abord  des  maftes  friables  &  incohé- 
rentes;  enfuite  des  frittes  caverneufes,  fans  liaifon  8c  fans  ho¬ 
mogénéité;  enforte  qu’il  me  paroît  impoffible  qu’un  tel  Granit, 
puiiïe  jamais  donner  une  matière  qui  reffemble  à  une  Lave 
homogène; 

Des  épreuves  femBlablés ,  répétées  fur  d’autres  Granits  de  nos 
environs ,  m’ont  donné  les  mêmes  réfultats. 

§.  174.  Mais  il  m’eft  furvenu  un  doute  :  j’ai  penfé  que  peut-  ^pr^ueVge  & 
être  les  Granits  des  pays  qui  renferment  des.  Bafaltes,  feroient  même  réfuî. 


tat ,  fur  un 
•Granit  d’Au¬ 
vergne. 


•Et  fur  un 
sGranit  mêlé 
de  Schorl. 


Mêmes 
épreuves  & 
mêmes  ré¬ 
gule  a  ts  fur 
les  Perphy- 
l'es. 
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plus  fufibles  que  les  autres.  Pour  réfoudre'  ce  doute  ,  j’ai 
éprouvé  au  feu  des  fragtnens  que  j’ai  moi-même  détachés  d’un 
rocher  de  Granit,  fitué  au  deffous  de  la  Tour  d’Auvergne.  Ce 
Granit  eft,  de  même  que  le  nôtre  ,  compofé  de  Feld-Spath 
blanc,  de  Quartz  tranfparent  &  de  Mica  noir;  mais  le  peu  de 
cohérence  de  toutes  ces  parcies  fembîoit  indiquer  une  fufibilité 
plus  grande.  Et  pourtant  le  verre  qu’il  a  donné,  reffemble 
parfaitement  à  celui  de  nos  Granits  ;  on  y  diftingue  également 
le  verre  noir  verdâtre  du  Mica,  le  verre  tranfparent  du  Feld- 
Spath  ,  &  les  grains  blancs  du  Quartz  ,  parfaitement  intads. 

§.  175.  Enfin  ,  pouffant  mes  doutes  encore  plus  loin,  j’ai 
réfléchi  que ,  comme  le  Schorl  eft  plus  fuflble  que  le  Feld- 
Spath  ,  peut  être  les  Granits  compofés  de  Schorl  &  de  Quartz, 
pourroient-ils  fe  fondre  en  entier  ,  8c  donner  une  vitrification 
homogène  /  plus  analogue  à  celle  des  Bafaltes.  J’ai  donc  expofé 
au  feu  un  Granit  .compofé  de  Schorl  noir  &  de  Quartz ,  dans 
lequel  la  furabondance  du  Schorl,  &  la  petiteffe  extrême  des 
parties  du  Quartz,  promettoit  une  fufion  plus  complette.  Il 
s’eft  fondu  à  la  vérité  ,  mais  en  un  verre  noir  ,  cellulaire,  par- 
femé  des  particules  blanches  du  Quartz  toujours  inaltérable. 

§.  176.  Les  cinq  efpeces  de  Porphyre ,  que  j’ai  décrites  dans 
les  §§.  1  fa — ,  1  5 f  ,  &  qui  approchent  de  la  nature  des  Granits, 
ont  toutes  donné  des  vitrifications  non  homogènes,  comme 
celles  que  nous  venons  de  voir. 

* 

Le  réfultat  le  plus  fingulier  a  été  celui  de  la  troifieme  e£ 
pece  ,§.1^2.  Le  fond  gris  de  la  pierre  s’eft  entièrement  vi¬ 
trifié  :  il  a  formé  un  émail  parfaitement  compacte ,  noir*  &  bril¬ 
lant;  &  le  verre  du  Feld-Spath, plus  léger  que  cet  émail,  fans 
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doute  à  caufe  des  petites  bulles  qui  ne  l’abandonnent  jamais, 
eft  venu  nager  a  la  furface  où  il  forme  une  marbrure  d’un  gris- 
blanchâtre. 

La  cinquième  efpece ,  dont  le  fond  eft  une  terre  micacée  , 
mélangée  peut-être  d’un  peu  de  Pierre  de  Corne,  s’eft  fondue 
très-aifément*  &  a  donné  un  émail  noir,  un  peu  poreux,  qui 
malgré  la  violence  &  la  durée  du  feu  ,  n’a  pu  ni  altérer  les 
grains  de  Quartz,  ni  dilfoudre  le  verre  du  Feld-Spath.  Ces 
deux  matières  font  toujours  diftindes.  au  milieu  de  cet  émail. 

La  fixieme  &  la  feptieme  efpece  de  Porphyre  ,  dont  le  fond 
eft  une  forte  de  Petrofilex  (  §§.  1 V  6  &  1^7.),  ont  donné  des 
verres  gris,prefque  tranfparens ,  extrêmement  poreux,  &  dans, 
lefquels  on  reconnoît  toujours,  comme  dans  les  précédens 
les  parties  de  Quartz  &  de  Feld-Spath. 

§.  177.  D’après  toutes  ces  expériences,  il  ne  paroît  pas 
poflible  qu’aucune  pierre  de  la  claffe  des  Granits ,  mélangée  de 
Quartz  &  de  Feld-Spath ,  ait  pu  fervir  de  matière  aux  Bafaltes 
ni  aux  Laves  homogènes.  Les  feux  que  nous  connoiffons  ne 
les  rendent  point  homogènes  ;  &  un  feu  capable  de  les  rendre 
telles, les  changeroit  en  un  verre  tranfparent,  extrêmement  dur, 
abfolument  différent  des  Bafaltes. 

§.  178.  Je  croirois  plutôt  que  ce  font  les  Pierres  &  les 
Roches  de  Coçne  ,  qui  ont  fourni  la  plupart  des  Laves  noires, 
compades  &  bien,  fondues,  que  les  Volcans  nous  préfentenfc. 

Toutes  les  pierres  de  ce  genre  que  j’ai  foumifes  à  l’adion 
du  feu^fe  font  fondues  à  une  chaleur  modérée,  telle  que  pa~ 


Côficluuoai 
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âuîtes  par  roît  avoir  été  celle  des  Volcans,  &  ce  degré  de  feu  les  a 
ces  piencs.  c]iangées  ell  des  matières  noires ,  demi-vitrifiëes  ,!  exactement 

femblables  à  des  Laves  poreufes. 

Après  que  la  chaleur  des  feux  fouterrains  a  changé  ces 
pierres  en  Laves  poreufes ,  la  longue  durée  de  cette  même  cha- 
leur  expulfe  ou  fait  abforber  peu-à-peu  les  bulles  qui  caufent 
leur  porofite-,  &  les  change  ainfi  en  Laves  compactes.  Car  ce 
n’eft  que  dans  l’intérieur  des  courans  volcaniques ,  où  la  cha¬ 
leur  s’eft  confervëe  pendant  long-tems  ,  que  l’on  trouve  'des 
Laves  ferrées  &  exemptes  de  bulles. 


Comment 

ees  Laves 
deviennent 
compactes. 


Ces  mêmes 
pierres  don¬ 
nent  des 
verres  fem- 
blablcs  à 
ceux  des 
‘Volcans. 


M.  le  Chevalier  Hàmilton  me  fit  faire  à  Naples ,  cette  ob* 
fervation  fur  un  grand  nombre  de  courans  du  Véfuve..  Leurs 
fnrfaces  fupérieures ,  inférieures  &  latérales ,  font  toujours  coin- 
pofées  de  feories  fpongieufes  &  mal  liées  ;  parce  que  le  refroi- 
dilfement  trop  prompt  de  ces  furfaces,  n’a  pas  permis  à  leur 
matière  de  s’afFaifTer  complètement. 

-  .  •  -  •  s  .  .  ; ■  \  ".i  .. .  ■  ■ 

§.  179.  Ces  mêmes  Roches  de  Corne,  qu’une  chaleur  'mo¬ 
dérée  change  d’abord  en  Laves  poreufes ,  &  enfuite  en  Lavés 
compades ,  expofées  à  un  feu  plus  violent ,  fe  convertiflent  en 
un  verre  ou  ^émail  noir ,  brillant ,  opaque  ,  parfaitement  fem- 
blable  à  celui  que  préfentent  les  Volcans  dans  les  endroits  où 
quelques  caufes  accidentelles  ont  augmenté  leur  chaleur. 


Les  Laves  homogènes  &  les  Bafaltes  que  prqduifent  les  Vol¬ 
cans,  pouffé  s  à  ce  même  degré  de  feu  ,  donnent  aufli  un  émail 
noir ,  parfaitement-femblable  à  celui  des  Roches  de  Corne. 

lyfe  ^onnè  180- Enfin  9  les  vitrifications  des  Roches  de  Corne ,  traitées 


avec 
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avec  les  acides ,  s’y  diffolvent  en  partie ,  &  donnent  précifé- 
ment  les  mêmes  produits  que  les  Laves  &  les  Bafaltes. 

§.  18  r.  Le  principal  motif  qui  avoit  engagé  M.  Desmarest 
à  regarder  les  Granits  comme  la  matière  des  Bafaltes ,  c’eft  qu’en 
obfervant  des  pays  volcanifés  ,  il  avoit  vu  ,  ici  des  Granits  in¬ 
tacts  ,  plus  loin  des  Granits  altérés ,  plus  loin  encore  des  Granits 
à  demi-fondus,  &  ainfi  des  nuances  fuivies  jufques  à  des  Laves 
&  des  Bafaltes  parfaitement  fondus  &  homogènes.  Mém.  de 
V Acad,  des  Sciences  1771  ,  p.  723  &  724. 

Mais  la  vraie  raifon  de  ce  phénomène ,  c’eft  que  la  Nature 
offre  aufli  des  tranfitions  nuancées,  entre  les  Granits  infufibles 
par  les  feux  volcaniques ,  &  les  Roches  de  Corne  les  plus  fu- 
libles  ;  enforte  que  ces  matières  foumifes  au  même  degré  de 
feu ,  doivent  montrer  dans  leurs  produits  ,  les  mêmes  nuances 
que  la  Nature  a  mifes  dans  leur  fufîbilité.  J’ai  vu  ces  tranfî¬ 
tions  nuancées,  dans  le  Forez ,  dans  les  Vofges  ,  &  dans  toutes 
les  Alpes,  La  petite  partie  de  cette  chaîne ,  qui  eft  décrite 
dans  ce  volume,  nous  en  fournira  pluüeurs  beaux  exemples. 

Il  y  a  plus  encore;  un  feul  rocher,  un  morceau  même  plus 
petit  que  le  poing  ,  peut  renfermer  toutes  ces  nuances  :  j’en 
ai  trouvé  fur  le  coteau  de  Boify,  &  nous  en  verrons  de  pareils 
dans  les  Alpes.  Un  de  ces  morceaux  ,  expofé  à  un  feu  mo¬ 
déré  ,  montre  des  nuances  fuivies ,  depuis  la  fufion  complette 
des  Roches  de  Corne  ou  des  Terres  micacées ,  jufques  à  l’im¬ 
parfaite  fufion  des  Granits.  J’en  ai  fait  moi-même  l’expérience 
fur  un  fragment  de  ce  genre  ,  que  j’avois  rapporté  de  Chamouni, 

§•  182.  Il  ne  paroit  pas  non  plus  que  le  Feld-Spath,  au- 
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quel  M.  Desmarest  donne  le  nom  de  Spath  fufible ,  foit  la 
matière  de  la  pâte  fondue  qui  ,  dans  certaines  Laves  ou  Ba- 
faltes,  renferme  des  grains  entiers  &  non  fondus.  Le  Feld- 
Spath  eft  comme  je  l’ai  déjà  dit,  trop  réfradaire  ou  de  trop 
difficile  fufion  ;  &  lorfqu’enfin  011  vient  à  bout  de  le  fondre  , 
il  donne  conftamment  des  verres  tranfparens ,  très-durs ,  rem¬ 
plis  de  bulles  microfcopiques ,  qui  n’ont  aucune  reffemblance 
avec  la  pâte  fondue  de  ces -Laves  &  de  ces  Bafaltes.  Les  cryf- 
taux  de  cette  pierre ,  même  après  avoir  fubi  l’adion  du  feu 
volcanique ,  confervent  la  propriété  de  donner  dés  verres  de 
ce  genre. 

J’avois  détaché  moi-même  un  fragment  d’une  de  ces  co¬ 
lonnes  bafaltiques  li  remarquables  ,  que  M.  Desmarest  a  ob- 
fervées  dans  un  endroit  nommé  la  Cour ,  fitué  près  des  bains 
des  Monts-Dor.  Ces  colonnes  contiennent  une  quantité  de 
cryftaux  blancs  de  Feld-Spath ,  qui  paroiffent  calcinés ,  &  fe 
brifent  entre  les  doigts  ;  mais  dont  on  reconnoît  encore  les 
lames  brillantes  &  redangulaires.  La  pâte  qui  renferme,  ces 
cryftaux  eft  opaque ,  d’un  gris  cendré ,  d’un  grain  affez  grof- 
fter ,  &  parfemée  de  petites  aiguilles  de  Schorl  noir ,  fans 
aucun  mélange  de  Quartz. 

J’ai  expofé.à  un  feu  violent  quelques  fragmens  de  ce  Bafalte. 
Ils  fe  font  fondus  &  réunis  en  un  culot  complètement  vitri¬ 
fié.  Le  fond  de  ce  verre  vu  en  maffie paroit  noir ,  brillant , 
&  parfemé  de  quelques  bulles  de  la  grandeur  d’un  grain  de 
Mil.  Mais  fur  ce  fond  noir,  on  diftingue  des  places  claires, 
'-qui  vues  contre  le  jour  ,  paroiffent  tranfparentes ,  fans  couleur 
&  fans  bulles  ;  &  qui  obfervées  à  la  loupe ,  laiffent  voir  des 
bulles  d’une  petiteffe  extrême.  Qn  reconnoît  donc  là  le  verre 
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fourni  par  les  cryftaux  de  Feld-Spath  ;  il  conferve  toujours  les 
mêmes  cara&eres. 

Quant  à  la  pâte  qui  fait  le  fond  du  Bafalte ,  je  crois  qu’elle 
vient  d’une  Roche  de  Corne  ou  d’une  Terre  micacée.  La  ma¬ 
tière  de  ces  colonnes  paroît  donc  avoir  été  une  efpece  de 
Porphyre  tendre ,  à  bafe  de  Roche  de  Corne  ou  de  Terre  mi¬ 
cacée  ;  comme  on  en  trouve  dans  nos  montagnes  &  dans 
celles  du  Forez. 

Une  Lave  à  yeux  de  Perdrix ,  que  j’ai  détachée  de  la  Somma 
ou  de  l’ancien  Véfuve  a  donné  un  fond  noir  vitrifié ,  parfai¬ 
tement  femblable  à  celui  de  la  Cour  ;  mais  les  grains  polyhe- 

dres  de  cette  Lave  ,  font  demeurés  abfolument  inaltérés ,  même 

< 

dans  le  feu  le  plus  violent;  ce  qui  prouve  en  palfant,  que  ce 
ne  font  ni  des  Grenats,  ni  des  Schorls. 

§.  1 8 3-  Il  paroit  donc  qu’en  général,  la  Pierre  de  Corne 
ou  les  efpeces  tendres  de  Schorl,  foit  cryftallifé  ,  foit  eii  mafte, 
que  la  Nature  a  répandues  en  fi  grande  profufion  dans  les 
montagnes  primitives ,  &  dans  celles  qui  font  intermédiaires 
entre  les  primitives  &  les  fécondaires ,  ont  fourni  la  plus  grande 
partie  des  Bafaltes  &  des  Laves  homogènes  ;  &  que  ces  mêmes 
pierres  ont  formé  le  fond  de  la  plupart  de  ces  Laves  &  de 
ces  Bafaltes ,  qui  dans  une  pâte  homogène ,  renferment  des 
grains  de  Quartz  ,  de  Feld-Spath ,  ou  d’autres  matières  réfrac¬ 
taires. 

Les  Àrgilles  calcaires ,  ou  les  Marnes  &  les  Pierres  mar- 
neufes ,  8c  quelques  efpeces  de  Terres  micacées ,  dont  la  fiifion 
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facile  donne  auffi  des  verres  compares,  peuvent  encore  avoir 
fourni  la  matière  de  différentes  Laves  folides. 

Enfin  ,  les  Laves  cellulaires  &  fpongieufes  font  vraifem- 
blablement  les  produits  de  différentes  efpece.s  d’Ardoifes.  Voyez 
le  §.  105. 

Cinquième  genre  de  Roches  feuilletées. . 

§.  i84-  JE  reviens  à  nos  Roches  :  le  cinquième  genre,  qui 
eft  très-commun  &  très- varié  dans  nos  environs ,  renferme 
celles  dans  la  compofîtion  defquelles  entrent  les  Grenats. 

Ces  Grenats  font  tous  de  l’efpece  que  j’ai  décrite ,  8  r- 

Leur  grandeur  varie  depuis  5  ou  6  lignes  de  diamètre  ;  juf- 
ques  à  la,  petiteffe  d’un  point  à  peine  vifible,. 

La  Pierre  de  Corne  eft  chez  nous ,  là  bafe  ou  la  matrice 
la  plus  fréquente  de  ces  Grenats  ;  &  elle  joue  ce  rôle  fous 
les  quatre  différentes  formes  que,  j’ai  décrites  dans  le  §,  1 66. 

On  voit  auffi  le  Schorl  fervir  de  bafe  à  ces  Roches,  grena^ 
tiques  ,  ici  fous  une  forme  folide  &  non  cryftallifée ,  là  en 
écailles  ou  en  lame.s  minces  &,  étroites  ;  ailleurs  en  lames  qnarrées 
&  fpathiques. 

* 

On  trouve  enfin  quelquefois  ,  mais  plus  rarement  ,  les  Grenaft 
renfermés  dans  la  Pierre  Ollaire  Serpentine. 


Différentes 
pierres  con- 


§*  18  y.  Les  pierres  qui  conftituent  le  fond  des  Roches 
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grenatiques  ,  renferment  fouvent,  outre  les  Grenats  ,  d’autres 
genres,  de  pierres. 

Le  Mica ,  quand  il  entre  dans  ces  Roches ,  s’y  préfente  pres¬ 
que  toujours  en  lames  brillantes  8c  argentées  ;  ici  difperfées  dans 
toute  la  fubftance  de  la  pierre  ,  là  raflemblées  par  nids  ou  par 
paquets.  .  - 

Ce  dernier  accident  fe  voit  fur-tout  dans  une  Roche  dont 
le  fond  eft  un  beau  Schorl  en  maffe  (  Baf dites  folidus  )  ,  de 
couleur  verte ,  très-pefant  &  très-dur.  Le  Mica  s’y  trouve 
raiïemblé  par  pelottes  arrondies ,  de  3  à  4  lignes  de  diamètre  ; 
fes  lames  font  argentées,  &  mêlées  de  quelques  grains  inco- 
hérens  de  Quartz  blanc  cryftallin.  Dans  les  cailloux  roulés 
de  cette  efpece ,  celles  de  ces  pelottes  qui  fe  trouvent  à  la 
furface ,  fe  détruifent ,  8c  lailfent  à  leur  place  des  cavités  qui 
font  dans  cette  pierre ,  l’effet  contraire  des  points  durs  8c  Rail¬ 
lants  de  la  Variolite  de  la  Durance  (1-). 


Les  Roches  grenatiques  renferment  auffi  du  Quartz.  Quel¬ 
ques-unes  de  ces  Roches  font  un  mélange  de  parties  à-peu-près 
égales ,  de  Quartz  fragile  8c  de  Schorl  noir  en  lames.  D’au¬ 
tres  contiennent  du  Quartz  grenu  (  Qwrtzum  arenaceum ,  W'all. 

■  * 

Sp.  99.  )  Quelquefois  ce  Quartz  fe  raffemble  en  petites  malles 
retf angulaires  qui  forment  des  taches  blanches ,  quarrées ,  fur 
le  fond  verd  de  la  pierre.  La.  figure  de  ces  taches  pourroit 


(1)  Cette  Variolite  ,  bien  connue  des 
Naturaliftes  ,  dans  laquelle  M.  de  la 
Toürette  a  trouvé  des  parcelles  d’Ar- 
gent  natif.  Journal  de  PhyJIque ,  T.  IV , 
p.  }2o  ,  a  pour  bafe  un  Schorl  verd  en 
maffe,  un  peu  moins  dur» mais  de  la  même 


nature  que  la  bafe  de  la  Roche  que  je 
décris  ici.  L’a&ion  du  feu  la  réduit 
en  un  verre  noirâtre  ,  poreux  ,  dans  le¬ 
quel  on  reconnoît  quelques  traces  des 
globules  plus  durs,  qui  formoient  les 
grains  faillans  de  la  pierre.. 


tenues  dan^ 
les  Roches 
de  Grenats. 


Mica. 


Quartz  fra-- 
güe  & 
Quartz  gre»~ 
nu. 


Feld-Spath. 


Points  fer¬ 
rugineux. 


Koches  de 
Stéatite. 


Roche  mê' 
langée  de 
Steatite  <& 
de  Miea. 


*34  ROCHES  COMPOSÉES  ÉPARSES  DANS 

les  faire  prendre  pour  du  Feld-Spath  ;  mais  elles  n’en  ont  pas 
la  cryftallifation-:  leurs  élémens  font  des  grains,  &  non  point 
des  lames  ;  ces  grains  font  même  fouvent  mélangés  de  feuillets 
de  Mica. 

Mais  les  pierres  qui  renfernïent  le  Quartz  aggrégé  fous 
cette  forme ,  contiennent  aulïï  de  vrais  cryftaux  de  Feld-Spath , 
de  couleur  fauve. 

On  trouve  enfin  dans  les  Roches  grenàtiques ,  &  fur-tout 
auprès  de  leur  furface ,  de  petites  cavités  remplies  d’une  rouille 
ferrugineufe  ,  que  je  regarde  comme  le  réfidu  de  la  déconi- 
pofition  de  quelques  Grenats  imparfaits. 

Sixième  genre  de  Roches  feuilletées. 

§.  ï8  £.  On  peut  former  un  fixieme  genre  de  Roches  feuil¬ 
letées  ,  de  celles  dont  la  Stéatite  forme  le  principal  ingrédient. 

Nous  avons  déjà  vu  cette  pierre  former  la  bafe  d’une  Roche 
grenatique.  §.  184. 

Elle  s’unit  aufil  avec  le  Mica  :  j’ai  trouvé  dans  nos  environs  ■ 
des  Roches  compofées  de  feuillets  d’une  Stéatite ,  d’un  verd 
jaunâtre ,  demi-tranfparente  ,  médiocrement  dure  :  ces  feuillets 
font  féparés  par  des  lits  très-minces  de  lames  brillantes  de 
Mica  ,  qui  facilitent  la  divifion  des  feuillets  de  la  Stéatite. 


De  Stéatite  §.  J87.  'La  Roche  qui  réfulte  du  mélange  de  la  Stéatite  & 
.&  de  Quartz.  Qyartz  #  n’elt  pas  commune  dans  nos  cailloux  roulés.  C’eft 

cette  Roche  que  Wallerius  a  nommée  Saxum  molare ,  Sp.  204. 
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le  peu  de  fragmens  de  ce  genre  que  j’ai  rencontrés,  renfer¬ 
ment  beaucoup  plus  de  Quartz  que  de  Stéatite  :  ce  Quartz 
eft  blanc ,  opaque  ;  &  la  Stéatite  d’un  verd  clair. 

Septième  genre  de  Roches  feuilletées, 

§.  i8ÎT.  Nous  avons  déjà  vu  le  Fer  entrer  fëus  bien  des 

formes ,  dans  la  compofition  de  différentes  pierres;  mais  comme 

un  corps  étranger ,  accidentellement  interpofé  entre  les  parties 

conftituantes  de  la  pierre  ;  ou  bien  comme  un  élément  fécon- 
* 

daire  de  cette  même  pierre.  Ici  au  contraire  ,  nous  allons 
voir  des  Roches  dont  il  forme  un  des  principaux  ingrédiens. 

'  )\  .  .  .  :  '  ;  .  I  .  "  , 

La  première  efpece  paroit  au  premier  coup-d’œiî  une  Ro¬ 
che  mélangée  de  Quartz  &  de  Mica  ;  parce  que  le  Fer  fpé- 
culaire  qui  entre  dans  fa  compofition,  terminé  par  des  furfaces 
brillantes  &  ondées ,  reffemble  parfaitement  à  du  Mica.  Mais 
en  le  rompant,  on  reconnoît  intérieurement  le  grain  de  la  Mine 
de  Fer  ;  &  PAiman  ,  qui  obéit  très-promptement  à  fon  aétion , 
complette  la  démonftration.  Cette  Mine  n’eft  point  la  Mine 
de  Fer  micacée  grife  ;  du  moins  ne  reffemble-t-elle  point  à 
celles  de  ce. genre  ,  que  j’ai  ramaffées  dans  l’Isle  d’Elbe.  Ces 
dernieres  font  en  entier  compofées  de  feuillets  minces  qui,  de 
même  que  ceux  du  Mica ,  fe  féparent  aifément  les  uns  des 
autres;  au  lieu  que  dans  la  nôtre,  les  p.arties  brillantes  fem- 
blables  à  du  Mica ,  ne  font  que  les  furfaces  d’une  matière  fo- 
lide  &  grenée,  qui.  eft.  même  fufceptible  de  poli. 

I  h  ,\rJ  c  /J  ifi  •  u  i  )  br  A  û?,  .(  ;  .> 

M.  Tollot  ,  qui  le  premier  a  trouvé  parmi  nos  cailloux 
roulés  cette  Roche  finguliere ,  en  a  fait  travailler  un  morceau  , 
dans  lequel  les  points  ferrugineux  ont  pris  un  très-beau  poîL 


Roches  mê¬ 
lées  de  Mine 
de  Fer. 


.  O  ■■  : 

Quartz  & 
Mine  de  Fer 
fpéculaire. 
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Mine  de 
Per  grife  & 
'■Stéatite. 


üLejsrs  carac» 
îeres. 


*Vandlite 
■du  Drac. 


J’ai  trouvé  depuis  une  autre  variété  de  cette  Roche  qui,  de 
même  que  la  Mine  de  Fer  micacée  de  l’Isle  d’Elbe,  n’ngit 
que  très-foiblemérit  fur  l’aiguille  aimantée  .;  mais  qui  d’ailleurs 
a  tous  les  caractères  de  celle  que  je  viens  de  décrire. 

§.  189.  La  fécondé  efpece  eft  un  mélange  de  Mine  de  Fer 
grife  non  fpéculaire ,  attirable  à  TAiman  ,  &  d’une  Serpentine 
verte  ,  demi-tranfparente.  Je  dois  la  connoiffance  de  cette 

pierre  à  M.  Rilliet. 

.  .  ..4  , 

MOCHES  GLANDULEUSES  OU  HEINE  ES. 

,  * 

•  ’  *•  .  ... 

§.  190.  A  la  fuite  des  Roches  en  maffe  &  des  Roches 
feuilletées,  M.  "Wallerius  a  placé  celles  qui  dans  un  fond 
uniforme,  renferment  des  glandes  ou  des  yeines  de  pierres 
différentes  de  ce  fond. 

.  -4  .  .  '  .  ;  :  . 

Ces  Roches  different  des  Poudingues  ,  en  ce  que  les  pierres 
contenues  dans  les  Poudingues  ont  été  formées  féparément 
de  la  pâte  qui  les  lie ,  &  réunies  fortuitement  dans  cette  pâte  ; 
au  lieu  que  les  glandes  ou  les  grains  des  Roches  dont  il  eft 
ici  queftion  ,  font  des  corps  réguliers  ,  dans  lefquels  011  voit 
des  traces  évidentes  de  cryftallifation  ;  &  qui  paroiffent  avoir 
-été  formés  en  même  tems  que  le  cément  qui  les  raffemble*1 

c  191.  Nous  trouvons  parmi  nos  cailloux  roulés  ,  une 
belle  efpece  de  ce  genre,  parfaitement  femblable  à  la  Variolite 
du  Drac  (O.  Son  fond  eft  une  Pierre  de  Corne,  brune  ou 
rougeâtre  ,  tendre  ,  d’un  grain  très-fin ,  qui  prend  un  affez 

<t)  Le  Drac  eft  un  torrent  qui  def-  jetter  dans  H-fer  é  au  deffous  Jde  Greno- 
tçenddes  Alpes  du  Dauphiné,  &  va  fe  >ble. 


beau 
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beau  poli ,  &  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides.  Ce 
fond  renferme  des  globules  gros  comme  des  Pois ,  &  quel¬ 
quefois  des  Veines  de  Spath  blanc  calcaire,  qui  fe  diifout  en 
entier,  8c  avec  efFervefcence  dans  les  acides.  On  y  voit  aufli 
d’autres  globules  plus  petits ,  d’une  Stéatite  brune.  Cette  pierre 
expofée  au  feu,  fe  fond  très-aifément  en  un  verre  noir,  alfez 
compacte ,  dans  lequel  les  parties  calcaires  reparoilfent  fous  la 
forme  de  chaux  blanche  ,  &  les  grains  de  Stéatite  moins  vifi- 
blés ,  fe  reconnoiftent  pourtant  à  leur  couleur  brune  &  non 
vitre  ule. 

Quelquefois  ces  mêmes  roches  renferment ,  outre  les  grains 
de  Spath  calcaire  &  de  Stéatite,  des  cryftaux  durs  &  infolu- 
bles  de  Feld-Spath. 

§.  192.  On  trouve  aufïi  des  Pierres  de  Corne  noires,  feuil¬ 
letées  ,  parfemées  de  grains  calcaires  blancs ,  de  la  petiteife 
d’une  Lentille  &  même  d’iin  grain  de  Mil. 

§.  193.  J’en  ai  trouvé  enfin  dont  la  bafe ,  toujours  de  Pierre 
de  Corne ,  mais  verte ,  8c  confufément  cryftallifée ,  renferme 
des  grains  de  Spath  calcaire,  de  couleur  brune. 

§,  194.  Le  Schorl  fert  aulfi  de  bafe  aux  Roches  glandu- 
leufes.  La  Variolite  de  la  Durance ,  &  la  Roche  grenatique 
décrite  dans  le  §.  1 8  y  ,  pourroient  en  fervir  d’exemple  ;  leur 
fond  eft  un  Schorl  en  mafte. 

Mais  nous  voyons  aufiî  le  Schorl  cryftallifé  former  la  bafe 
d’une  de  ces  Roches.  Les  cryftaux  de  ce  Schorl  font  des 
aiguilles  brillantes ,  entaffées  fans  aucun  ordre,  B  af ait  es  jibrof us 

S  • 


Autres  Va* 
riolites. 


Roches 
glanduleu¬ 
ses  à  baie  de 
Schorl. 


Roche  cal¬ 
caire  cellu¬ 
laire. 
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Sp.  i  f  i ,  c.  On  apperçoit  entre  ces  aiguilles,  de  petites  parties 
de  Spath  calcaire  ,  qui  en  divers  endroits  fe  réuniiïent  fous  la 
forme  de  nœuds  arrondis ,  de  2 ,  3 ,  &  même  jufques  à  6 
lignes  de  diamètre.  J’ai  trouvé  cette  roche  en  blocs  affez 
confidérables  au  bord  du  Lac ,  entre  le  Vengeron  &  Bellevue. 
Ces  blocs  font  enveloppés  d’une  écorce  épailfe  de  plus  d’un 
pouce  ,  qui  a  pris  une  couleur  de  rouille  ,  par  la  décompofi- 
tion  du  Fer  qui  fait  un  des  élémens  du  Schorl,  &  qui  elt 
devenue  fpongieufe  ,  parce  que  les  eaux  ont  entraîné  les 
parties  calcaires  qui  étoient  dilféminées  entre  les  aiguilles  de 
Schorl. 

Au  relie ,  je  place  cette  pierre  dans  le  rang  des  Schorls  , 
plutôt  que  des  Roches  de  Corne  ;  parce  que  fes  parties  ont 
un  éclat  très-vif ,  qu’elles  donnent  du  feu  contre  l’acier ,  & 
n’ont  point  une  odeur  terreufe. 

Si  l’on  expofe  au  feu  les  parties  de  cette  pierre ,  qui  ne  ren¬ 
ferment  aucun  gros  grain  de  Spath,  elles  fe  fondent  avec  facilité 
en  un  verre  noirâtre  &  compacte,  quoique  parfemé  de  quel¬ 
ques  bulles.  Ce  verre  montre  fur  fes  bords  quelques  indices 
d’une  cryltallifation  réticulaire  ,  femblable  à  celle  du  verre  d’A- 
mianthe,  §.  119. 

§.  19 v*  JE  fais  fi  je  dois  ranger  parmi  les  Roches  veinées 
de  M,  "Wallerius  ,  des  pierres  allez  remarquables ,  que  nous 
trouvons  fréquemment  dans  l’intérieur  de  nos  collines. 

Leur  fond  effc  une  efpece  d’Argille ,  ou  plutôt  de  Marne 
durcie,  traverfée  par  des  veines  ou  lames  de  Spath  calcaire, 
qui  s’entrecoupent  fous  toutes  fortes  d’angles ,  fans  celfer  pour- 
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tant  d’être  pour  la  plupart  perpendiculaires  ou  du  moins  très- 
inclinées  à  un  même  plan ,  qui  étoit  fans  doute  celui  de  l’ho- 
rifon  dans  le  tems  de  la  formation  de  ces  lames;  car  il  paroît 
que  le  Spath  les  a  produites  en  rempliffant  des  crevaifes  verti¬ 
cales  ,  formées  par  la  retraite  de  la  matière  marneufe.  Les 
eaux  ramolliffent  &  entraînent  le  fond  de  quelques-unes  de 
ces  pierres  ;  &  il  ne  reite  alors  que  les  lames  de  Spath  ,  qui 
forment  une  fubftance  cellulaire ,  dont  l’afped  eft  très-lingulier.’ 

0 .  “  *  f  •  n 

ROCHES  A  G  G  R  E  G  E  E  S. 

§.  1 96.  La  quatrième  &  derniere  claife  des  Pierres  com- 
pofées,  comprend  celles  qui  réfultent  de  raifemblage  fortuit 
de  diverfes  pierres ,  ou  entières  ou  brifées ,  qui  ont  été  formées 
féparément ,  &  réunies  enfuite  par  une  pâte  ou  par  un  cément. 
M.  Wallerius  a  nommé  ces  pierres  Roches  aggrégces ,  Saxct 
aggregcita. 

La  plupart  des  Gçès  doivent  entrer  dans  cette  clafle  ;  tous 
ceux  au  moins  dans  lefqucls  on  diftingue,  comme  dans  les  nôtres, 
des  particules  de  différens  genres  ;  &  tous  ceux  dont  les  parties 
font  agglutinées  par  un  cément  diftincl  des  élémens  mêmes 
de  la  pierre. 

Outre  les  Molaifes ,  qui  forment  la  bafe  de  prefque  toute 
notre  vallée  ;  nous  trouvons  [parmi  nos  cailloux  roulés,  une 
grande  variété  de  Grès. 

Ils  different  entr’eux  ,  d’abord  par  la  nature  &  la  grandeur 
des  molécules  du  fable  dont  ils  font  formés  :  nous  les  trou¬ 
vons  rarement  de  Quartz  pur;  pour  l’ordinaire  les  grains  de 

S  3  • 
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Et  par  celle 
du  gluten 
qui  les  lie. 


Breches  & 
Poudingues. 


Quartz  font  mélangés  de  Mica ,  de  grains  de  Feld-Spath  ,  & 
d’autres  genres  de  pierres. 

Le  cément  qui  unit  ces  grains  de  fable  ,  eft  aufïï  de  diffé¬ 
rente  nature. 

S’il  eft  purement  calcaire,  lès  Grès  réfiftent  aux  injures  de 
l’air ,  mais  plongés  dans  les  acides  ils  font  effervefcence ,  juf- 
ques  à  ce  que  le  gluten  foit  entièrement  diffbus  ;  &  après  cette 
diffblution,  les  grains  perdent  leur  cohérence  &  fe  réduiient 
en  fable. 

•  4 

S’il  eft  argilleux,ou  mélangé  de  Terre  calcaire  &d’Àrgillc, 
les  injures  de  l’air  fuffifent  pour  le  décompofer  ,  &  pour 
détruire  les  pierres  dont  il  uniffbit  les  parties. 

Mais  quand  il  eft  de  la  nature  du  Silex  ou  du  Quartz, 
les  grains  font  liés  avec  la  plus  grande  force ,  &  les  acides, 

même  concentrés,  ne  peuvent  pas  les  défunir. 

■c 

Souvent  les  Grès  font  ferrugineux;  quelquefois  même  ce 
métal  contribue  à  réunir  leurs  parties. 

§.  197.  Les  Poudingues  &  les  Breches  ne  different  des 
Grès ,  qu’en  ce  que  leurs  grains  font  plus  gros ,  les  intervalles 
de  ces  grains  par  cela  même  plus  grands ,  &  le  cément  qui 
remplit  ces  intervalles,  plus  abondant  &  plus  vifible.  Il  y  a 
même  des  Grès  à  gros  grains  ,  que  l’on  peurroit  nommer  Pou¬ 
dingues  ;  comme  il  y  a  des  Poudingues  à  petits  grains ,  que 
l’on  pourroit  claffer  parmi  les  Grès. 
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L’usage  a  confacré  le  nom  de  Breche  à  des  marbres  com- 
pofés  de  fragmens  calcaires  ;  &  celui  de  Poudingue  ,  qui  nous 
vient  des  Anglois ,  à  des  pierres  formées  par  la  réunion  d’un 
grand  nombre  de  petits  Silex.  11  conviendroit  donc  d’appliquer 
conftamment  ces  noms  d’après  ces  principes.  Il  eft  vrai  qu’il 
faudroit  une  troifieme  dénomination  pour  les  pierres  ,  dans  lef- 
qu elles  une  même  pâte  réunit  des  Silex  ou  des  Qyartz ,  avec 
des  fragmens  calcaires. 

§.  198.  Nous  trouvons  parmi  nos  cailloux  roulés  ,  une 
grande  variété  de  ces  dilférens  aflfemblages.  Ici  les  fragmens 
font  de  nature  calcaire,  là  quartzeufe,  plus  loin,  ils  font  mélangés 
de  ces  deux  genres;  ici  arrondis,  là  anguleux.  Ils  varient 
auffi ,  de  même  que  les  Grès ,  par  la  nature  du  cément  qui 
unit  ces  parties. 
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Je  ne  m’arrêterai  point  à  dénombrer  toutes  ces  variétés  ;  je 
ne  décrirai  qu’une  feule  efpece  ,  qui  me  parolt  le  mériter  par 
fa  Angularité. 

§.  199.  Il  faut  la  nommer  une  Breche,  puifque  nous  avons' 
xéfolu  d’appeller  ainli  les  pierres  de  cette  clalfe ,  dont  les 
fragmens  feroient  de  nature  calcaire.  Mais  le  fond  ou  la  pâte 
de  cette  Breche  elt  une  efpece  de  Silex  ou  de  Petrofilex,  pref- 
qu’opaque  ,  gris  ou  noirâtre  ,  d’un  grain  très-fin,  donnant  des 
étincelles  contre  l’acier  ,  &  prenant  un  affez  beau  poli.  Cette- 
pâte  dure  renferme  des  fragmens  anguleux  ,  de  formes  irré¬ 
gulières  ,  d’une  efpece  de  Marne  grife  ou  blanchâtre,  très., 
tendre,  qui  fe  détruit  à  l’air  ,  &  lailfe  à  la  furface  de  la  pierre^ 
des  creux  profonds ,  dont  les  bords  s’arrondilfent  par  le  rou¬ 
lement  des  cailloux.  Ces  pierres  noirâtres ,  parfemées  de  creux  . 
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paroifïent  au  premier  coup-d’œil  des  Laves  poreufes  ;  mais  en 
les  caftant  on  reconnoit  l’origine  de  ces  trous  ;  &  fi  l’on  plonge 
dans  les  acides  quelqu’un  des  fragmens  intérieurs  femblables 
à  ceux  dont  la  deftrudion  a  caufé  ces  vuides  ,  ils  fe  diftolvent 
avec  effervefcence ,  en  laiffant  en  arriéré  une  portion  de  Terre 
argilleufe,  mélangée  de  fable. 

Dans  quelques  variétés  de  la  même  efpece  ,  la  pâte  filiceufe 
qui  unit  ces  grains  marneux ,  eft  elle-même  mélangée  de  parties 
fpatheufes  calcaires ,  diffolubles  avec  effervefcence  :  &  l’on  peut 
de  ces  variétés  ,  defcendre  par  gradations  jufques  à  d’autres , 
dont  la  pâte  eft  en  entier  diflbluble ,  à  l’exception  de  quel¬ 
ques  grains  anguleux  de  Quartz  &  de  Silex ,  qui  demeurent 
défunis  après  l’extraftion  de  la  partie  calcaire. 

Ne  croiroit-on  pas  voir  là  des  nuances  de  la  converfion  de 
la  Pierre  calcaire  en  Silex. 

Dans  quelques-unes  de  ces  Breches ,  on  trouve  outre  les 
fragmens  marneux,  des  débris  de  pierres  d’une  nature  abfolu- 
ment  différente. 

PRODUITS  DES  VOLCANS . 

§.  200.  Un  genre  de  pierre,  dont  nous  ne  trouvons  aucun 
fragment  bien  décidé ,  c’eft  celui  des  Pierres  volcanifées. 

Avant  d’avoir  vifité  des  pays  ravagés  par  des  Volcans  an¬ 
ciens  ou  modernes ,  je  croyois  que  fi  je  11’avois  point  apperçu 
leurs  traces  dans  nos  environs  ,  ce  pouvoit  être  par  défaut 
d’habitude  ou  d’une  connoiffance  fuffifante.  Mais  depuis  que 
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mes  voyages  en  Italie  ,  en  Sicile  ,  en  Auvergne  ,  ont  exercé 
mes  yeux  à  reconnoitre  les  produdions  du  feu,  fous  les  formes 
les  plus  variées ,  &  que  plufîeurs  habiles  Obfervateurs  n’ont 
pas  mieux  réufli  à  en  découvrir  chez  nous ,  il  faut  bien  croire 
qu’il  n’en  exifte  pas ,  ou  que  du  moins  ils  font  infiniment  rares. 

§.  201.  On  a  cependant  trouvé  parmi  nos  cailloux  roulés , 
deux  ou  trois  pierres  noires ,  parfemées  de  cavités  arrondies  ; 
mais  on  doute  encore  fi  ce  font  des  Laves ,  ou  des  Pierres 
de  Corne. 

La  Pierre  de  ce  genre  la  plus  remarquable  ,  a  été  trouvée 
par  M.  Bordenave  ,  fur  le  coteau  de  la  Bâtie  ;  elle  eft  dans 
la  colledion  de  M.  Rilliet.  Ses  pores,  de  formes  irrégulières, 
mais  tous  arrondis  ,  font  remplis  d’une  matière  vitreufe  ,  verte  , 
tranfparente.  Un  morceau  de  cette  pierre  expofé  à  un  feu 
violent ,  s’eft  réduit  en  un  émail  noir  &  compade.  Mais  comme 
les  Pierres  de  Corne  donnent  le  même  produit ,  cette  épreuve 
n’efi:  point  décifive. 
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Ces  pierres  douteufes  exhalent,  comme  les  Roches  de  Corne, 
une  odeur  de  terre  quand  on  les  humede  avec  le  foufle  :  au 
premier  moment ,  ce  caradere  me  parut  décider  la  queft ion  ; 
mais  je  répétai  cette  épreuve  fur  de  vraies  Laves,  &  je  vis 
à  ma  grande  furprife,  que  plufîeurs  d’entr’elles  exhaloient  la 
même  odeur. 

Leurs  pores  arrondis  ne  font  point  non  plus  un  caradere 
décifif  ;  car  j’ai  trouvé  parmi  nos  cailloux  roulés  ,  des  Roches 
de  Corne  indubitables ,  &  fur  le  St.  Gothard ,,  des  Ardoifes , 
qui  font  devenues  poreufes  &  caverneufes ,  parce  que  des  ma- 
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tieres  tendres  &  difîolubles  qu’elles  renfermoient ,  ont  été  peu- 
à-peu  diffoutes  &  entraînées  par  les  eaux. 

§.  202.  Si  ces  pierres  avoient  été  trouvées  dans  des  pays  ravagés 
par  des  Volcans ,  perfonne  n’héliteroit  à  les  appeiler  des  Laves  ; 
mais  on  prononce  avec  plus  de  réferve,  quand  on  réfléchit ,  que 
jufques  à  ce  jour ,  on  n’a  trouvé  aucun  veftige  de  Volcans  ,  ni 
dans  nos  environs  ,  ni 'même  dans  toute  la  SuifTe  ;  &  qu’après 
avoir  vifité  moi-même- en  bien  des  endroits,  &  avec  l’attention 
la  plus  lcrupuleufe  ,  toute  cette  partie  de  la  chaîne  des  Alpes , 
qui  s’étend  depuis  Grenoble  jufques  à  Infpruck,  je  n’ai  pas 
upperçu ,  à  l’exception  de  quelques  eaux  thermales ,  le  plus 
iéger  indice  de  feux  fouterrains. 

O 
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Il  pourroit  cependant  y  avoir  d’anciens  Volcans  inconnus, 
dans  les  lieux  que  je  n’ai  pas  vifités  ;  ou  il  fe  pourroit  en¬ 
core  ,  qu’une  révolution  dont  nous  ignorons  la  date  &  la 
nature,  eut  tranfporté  chez  nous  ces  fragmens  ,  des  Volcans 
éteints  du  Brifgau  ,  ou  de  ceux  du  Vivarais. 

Et  il  ne  faut  pas  que  ces  diftances  révoltent;  car  quoique  nos 
cailloux  roulés  foient  pour  la  plupart,  des  pierres  dont  nous  trou¬ 
vons  des  montagnes  dans  nos  Alpes  ;  il  y  en  a  cependant  dont  nous 
n’avons  point  encore  reconnu  le  pays  natal ,  8c  qui  vraifembla- 
blement ,  ont  été  détachées  de  montagnes  très-éloignées  de  nous. 

A'Iais  je  me  hâte  de  fortir  de  ces  cailloux,  dont  l’énuméra- 
don  aura  paru  bien  aride  8c  bien  ingrate  à  mes  Leéteurs;  fi 
du  moins  d’autres  que  des  Lithologiftes  ont  eu  le  courage  d’en 
achever  la  lecture  ;  &  je  viens  à  un  fujet  d’un  intérêt  plus  gé¬ 
néral  ,  celui  de  l’origine  de  ces  mêmes  cailloux. 
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CHAPITRE  VI. 

DE  L’ORIGINE  DES  CAILLOUX  ROULE'S,  ET 
DES  FRAGMENS  DE  ROCHERS  QUE  L’ON 
TROUEE  DISPERSE’ S  DANS  LA  VALLEE 
DU  LAC  DE  GENEVE,  ET  SUR  LES  MON. 
T  AGNES  ADJACENTES. 

§.  203.  Personne  n’ignore  qüe  l’on  nomme  Galets  ou  cail- 
loux  roulés  ,  des  .pierres  de  forme  arrondie  ,  ou  dont  au 
moins  les  angles  font  émouffés ,  qui  fe  trouvent  ordinairement 
dans  le  lit  des  rivières  ,  &  dans  les  plaines  voifines  ;  fur-tout 
auprès  des  montagnes  où  ces  rivières  ont  leur  fource.  Le 
nom  que  Pon  donne  à  ces  cailloux ,  vient  fans  doute  de  ce 
que  l’on  a  préfumé  qu’ils  avoient  été  roulés  &  arrondis  par 
-les  eaux. 

Mais  comme  on  en  trouve  aufli ,  loin  des  rivières ,  &  même 
dans  des  lieux  où  l’on  n’imagine  pas  communément ,  que  les 
eaux  ayent  jamais  paifé  ,  on  a  quelquefois  élevé  des  doutes 
fur  l’origine  de  ces  cailloux ,  tout  comme  011  en  a  élevé  fur  celle 
des  corps  marins  pétrifiés.  On  a  dit ,  que  la  Nature  pouvoit 
bien  avoir  formé  des  corps  d’une  figure  déterminée  ;  que  r  par 
exemple  ,  elle  pouvoit  produire  les  pierres  aufli  facilement 
rondes  qu’anguleufes. 

Cependant  les  Naturalises ,  fans  contefter  le  pouvoir  de  la 
Nature ,  font  a&ueliement  à-peu-près  unanimes  à  reconnoître 
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que  les  cailloux  roulés  proprement,  dits  K  ont  été  charié.s  & 
arrondis  par  les  eaux.. 

§.  204.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’exifte  des  pierres  de  diftérens 
genres ,  dont  la  forme  eft  naturellement  arrondie  ;  des  Silex 
des  Géodes ,.  des  concrétions  calcaires  ou  féléniteufes. 

Mais  ces  pierres  fe  diftinguent  aifément  des  cailloux  roulés  »; 
par  leur  ftrudure  intérieure  ,  qui  eft  prefque  toujours  analogue 
à  leur  forme  extérieure.  Ces  corps ,  ou  font  compofés  de 
couches  concentriques  &  parallèles  à  leur  furface  extérieure 
ou  renferment  des  cavités ,  ou  contiennent  des  noyaux  fitués- 
près  de  leur  centre ,  &  d’une  forme  qui  reffemble  k  celle  de 
la  pierre  même. 

Les  cailloux  roulés,  au  contraire ,  ont  une  ftrufture  qui  n’a 
aucune  analogie  avec  leur  furface  extérieure  ;  une  pierre  fphé-, 
rique  ,  par  exemple  eft ,  ou  continue  &  fans  aucun  indice 
de  couches ,  ou  compofée  de  couches  ,  ici  planes  ,  là  cour¬ 
bées  ;  mais  qui  ne  fuivent  nullement  la  forme  de  la  pierre. 

y 

D’ailleurs  ,  celles  qui  ont  naturellement  une  forme  arrondie  , 
font  très-bien  connues  des  Naturaliftes  :  on  les  trouve  fous  cette 
forme  dans  les  matrices  qui  leur  font  propres ,  &  dans  lefquelîes* 
elles  ont  été  produites;  au  lieu  que  le  Granit,  le  Marbre  ,  le 
Jafpe ,  la  Pierre  Ollaire  ».  qui  font  la  matière  de  la  plupart  des 
cailloux  roulés ,  vus  dans  leur  lieu  natal ,  ne  fe  préfentent  point 
fous  une  forme  arrondie;  mais  fous  celle  de  bancs,  de  veines, 
de  filons ,  qui  n’ont  rien  de  femblabie  a  la  figure  que  prennent 
ces  cailloux ,  lorfqu’ils  ont  été  arrondis  par  les  eaux.. 
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§.  20 f.  Le  Naturalifte  qui  voyage  fur  les  hautes  montagnes , 
où  les  rivières  ont  leur  fource  ,  voit  des  pierres  naturellement 
anguleufes ,  perdre  leurs  angles ,  prefque  fous  fes  yeux  »  s’ar¬ 
rondir  &  fe  changer  en  cailloux  roulés. 

Mais  c’eft  fur-tout  à  l’extrémité  des  grands  glaciers ,  d’où 
fortent  avec  impétuofité  des  torrens  violens  dès  leur  nailfance, 

j 

que  j’ai  fait  avec  un  grand  plaifir  cette  belle  obfervation  ;  à 
la  fource  de  l’Aar ,  par  exemple  ,  à  celle  du  Rhône  ,  a  celle 
de  l’Arvéron,  &c.  Comme  ces  rivières  fortent  des  glaces ,  k 
des  hauteurs  où  il  n’a  pas  palfé  d’autres  courans,  toutes  les 
pierres  qui  ne  font  pas  dans  leur  lit ,  ont  la  forme  angulaire 
qui  leur  eft  naturelle.  Ainfi  fur  le  glacier  duquel  fort  le  tor¬ 
rent  ,  &  fur  les  flancs  des  montagnes  qui  le  bordent ,  on  ne 
voit  pas  une  feule  pierre  qui  n’ait  des  angles  vifs  ,  &  des 
arrêtes  tranchantes.  Mais  dans  le  lit  de  la  riviere,  ces  mêmes 
pierres  ont  tous  leurs  angles  émouffés ,  des  formes  arrondies  ; 
*ce  font  de  vrais  cailloux  roulés. 

Les  vagues  ont  auflî  le  pouvoir  de  donner  aux  pierres  une 
forme  arrondie;  &  on  en  voit  la  démonftration  quand  on  trouve 
aux  bords  des  grands  Lacs ,  &  mieux  encore  aux  bords  de  k 
Mer;,  des  rochers  dont  les  fragmens  font  naturellement  an¬ 
gulaires  :  on  voit  ceux  de  ces  fragmens  qui  ont  été  expofés 
au  roulis  des  flots  ,  émoufles  8c  arrondis  ;  tandis  que  ceux  qui 
font  demeurés  hors  de  l’eau ,  ont  confervé  leurs  angles  na¬ 
turels. 
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C’est  ainû  que  j’ai  vu  de  grands  blocs  de  la  Lave  dure 
Ec  anguleufe  de  l’Etna  ,  parfaitement  arrondis  par  le  choc  des 
vagues,  &  réduits,  même  en  peu  d’années ,  à  la  moitié  de  leur 
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volume.  Le  Prince  de  Biscaris  ,  qui  mérite  d’être  connu  St 
honoré  par-tout ,  comme  il  l’eft  en  Sicile  ,  par  la  noblefle  de 
fon  caradere ,  fon  hol'pitalité ,.  fon  goût  éclairé  pour  les  Anti¬ 
quités  ,  pour  l’Hiftoire  Naturelle  &  pour  les  Arts  ,  &  par  les 
ouvrages  comparables  à  ceux  des  Romains,  qu’il  a  conftruits  à, 
fes  dépends ,  pour  l’embelliffement  &  pour  l’utilité  de  Catane 
fa  patrie  ,  a  entrepris  de  reconquérir  fur  les  Laves  de  l’Etna , 
de  beaux  jardins  à  la  porte  de  la  ville  y  qui  avoient  été  en¬ 
gloutis  par  ces  Laves,  dans  l’éruption  de  1 696.  Depuis  cette 
éruption ,  cette  même  place,  au  lieu  des  Orangers ,  des  Citron¬ 
niers  ,  des  fleurs  &  des  fruits  dont  elle  étoit  ornée ne  pré- 
fentoit  plus  que  le  hideux  fpedacle  de  rochers  noirs  &  ftéri* 
les,  trille  monument  du  ravage  que  fit  cette  éruption  terrible; 
Le  Prince  avec  une  d'épenfe  royale  ,  a  commencé  à  mettre  de 
niveau-  la  furface  raboteufe  de  ces  montagnes  de  Lave  ;  il  a 
couvert  cette  furface  de  terre  végétale ,  &  il  y  a  fait  des  plan* 
tâtions  de  la  plus  grande  efpérance.  On  a  jetté  dans  la  Mer 
qui  baigne  le  pied  de  ces  nouveaux  jardins ,  les  mafles;  de  Lave 
qu’il  a  fallu  faire  fauter.  Quelques-unes  de  ces  mafles  ,  lors¬ 
que  je  les  vis  en  1772,  étoient  depuis  deux  ans  expofées  a 
l’adion  des  vagues ,  &  déjà  elles  étoient  toutes  arrondies  » 
comme  fi  on  les  eut  taillées  au  cifeau. 

§.  20 6.  Mais  pour  nous  rapprocher  de  Geneve  ,  fi  l’on  exa*- 
mine  avec  attention  la  nature  &  la  pofition  des  cailloux  roulés  & 
des  fragmens  de  rochers ,  que  l’on  rencontre  dans  la  vallée  de 
notre  Lac  &  fur  les  montagnes  voifines  ,  on  fe  perfuadera 
bientôt  qu’ils  ont  été  chariés  &  arrondis  par  les  eaux ,  &  qu’il 
eft  hors  de  toute  vraifemblance  ,  qu’ils  ayent  pu  être  formés 
dans  les  lieux  mêmes  où  on  les  trouve. 
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On  verra  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  cailloux  &  de 
ees  rochers  eft  de  Granit*  de  Roche  feuilletée,  ou  d’autres 
pierres  alpines  &  primitives ,  tandis  que  le  fond  fur  lequel  ils 
ont  été  dépofés  ,  eft  de  Pierre  calcaire  ,  ou  de  Grès  ,  &  par 
conféquent  d’une  nature  abfolument  différente.  On  obfervera , 
que  ces  cailloux  &  ces  grands  fragmens  ne  fe  rencontrent 
jamais  qu’à  la  furface  des  bancs  de  Pierre  calcaire  ,  ou  de  Grès, 
&  que  ces  mêmes  bancs  n’en  contiennent  pas  la  moindre  par¬ 
celle  dans  leur  intérieur  ;  qu’au  contraire ,  fi  ï on  compare  cha¬ 
cune  de  ces  pierres  avec  celles  dont  on  trouve  des  montagnes 
dans  les  Alpes,  on  les  reconnoît  au  point  de  pouvoir  pref- 
qu’affigner  le  Rocher  dont  elles  ont  été  détachées.  On 
remarquera ,  qu’elles  n’ont  aucune  adhérence  avec  le  fol ,  fur 
lequel  elles  font  jettées  ,  aucune  reffemblance  avec  la  terre  qui 
les  entoure.  que  le  même  fol  en  porte  de  qualités  totalement 
différentes  ;  &  qu’enfin ,  on  n’en  trouve  point  fur  le  revers  du 
Jura ,  mais  feulement  fur  celles  de  fes  faces ,  qui  regardent 
les  Alpes.  Après  avoir  pefé  ces  confidérations ,  on  ne  pourra 
pas  s’empêcher  de  rec.onnoître  ,  que  ces  fragmens  n’ont  point 
été  formés  dans  notre  vallée ,  ni  fur  les  montagnes  qui  la  bor¬ 
dent  ;  mais  que  ce  font  des  corps  étrangers  ,  adventifs ,  arra¬ 
chés  des  Alpes  leur  lieu  natal ,  par  un.  agent  puiffant.  qui  les 
a  tranfportés ,  arrondis  &  entaffés  confufément., 
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§.  207.  Que  Peau  foit  cet  agent ,  c’eft  ce  dont  on.  ne  peut 
non  plus  douter  en  aucune  maniéré  ;  parce  que  ces  cailloux 
grands  &  petits ,  fe  trouvent  dépofés  par  bancs  horizontaux , 
mélangés  de  fable  &  de  gravier  ,  tels  que  les  eaux  les  charient. 
Car  li  l’on  voit  quelqu’un  de  ces  fragmens  à  nud  fur  un  ro¬ 
cher ,  l’infpedion  feule  du  lieu  démontre  clairement ,  que  les 
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eaux  des  pluies  ou  des  neiges  fondues ,  ont  entraîné  les  parties 
les  plus  légères,  qui  entouroient  autrefois  ces  grandes  malles. 

Le  feu  eft  le  feul  agent  qui  pût  difputer  à  l’eau  le  tranf- 
port  de  ces  pierres  ;  mais  a-t-on  vu  quelqu’ exemple  d’une  ex- 
plofion  qui  ait  lancé  à  1 2  ou  15  lieues ,  des  blocs  du  volume 
de  plufieurs  toifes  cubes ,  tels  que  nous  en  trouvons  fréquem¬ 
ment  dans  nos  environs.  Si  l’on  vouloit  admettre  cette  hy- 
pothefe  ,  il  faudroit  pour  expliquer  de  fi  grands  effets ,  fuppofer 
des  feux  d’une  étendue  &  d’une  violence  extrême  :  or  de  tels 
feux  auroient  fondu  ou  calciné  ces  rochers  ,  ou  du  moins  au- 
•r oient  lancé  avec  eux  des  Laves ,  ou  des  matières  vitrifiées  : 
Mais  on  ne  trouve  ni  fur  ces  blocs ,  ni  dans  les  matières  qui 
les  entourent  ,  aucune  trace  de  l’adion  du  feu  ;  &  au  con¬ 
traire  ,  le  fable  &  le  gravier  qui  les  accompagnent ,  font  des 
veltiges  indubitables  du  paflage  des  eaux. 

§.  2 08.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  bords  du  Lac ,  8c  le 
pied  des  montagnes  voilines ,  qui  font  couverts  de  cailloux  & 
de  grands  fragmens  de  Roches  primitives  ;  on  en  trouve  de 
femblables ,  difperfés  fur  le  Mont  Saleve ,  &  fur  les  pentes  du 
Jura  qui  regardent  les  Alpes ,  jufques  à  la  hauteur  de  3  ou 
400  toifes  au  defïus  du  niveau  du  Lac. 


Il  faut  donc  que  les  eaux  fe  foient  élevées  jufques  à  cette 
Lauteur. 

♦ 

§.  209,  Mais,  dira-t-on  ,  quelle  fut  l’origine  de  ces  eaux? 
Qu’eft-ce  qui  leur  donna  une  impulfion  fi  violente?  Comment 
ces  malles  de  rocher  ont-elles  pu  être  tranfportées  fur  des 
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hauteurs ,  que  de  larges.  &  profondes  vallées  féparent  des  Alpes, 
primitives  ? 

Il  fàudroit  pour  répondre  à  ces  grandes  queftions ,  entrer 
dans  des  difcuflions  fort  étendues  ,  dont  ce  n’eft  point  ici  la 
place.  Cependant ,  pour  ne  pas  laiiler  imparfaite  cette  partie 
de  l’Hiftoire  Naturelle  des  environs  de  Geneve  ,  &  pour  fatif- 
faire  l’impatience  de  la  nombreufe  clafle  de  Leéteurs ,  qui  aiment 
à  connoître  les  réfultats  ,  fans  fe  foucier  beaucoup  des  difcuf- 
fions,  je  dirai  en  peu  de  mots ,  ce  qui  me  paroît  être  le  plus, 
vraifemblable, 

§.  210.  Les  eaux  de  l’Océan,  dans  lequel  nos  montagnes 
ont  été  formées ,  couvroient  encore  une  partie  des  ce  montagnes, 
lorfqu’une  violente  fecouÛTe  du  globe  ouvrit  tout  à  coup  de 
grandes  cavités,  qui  étoient  vuides  auparavant.»  &  caufa  la 
rupture  d’un  grand  nombre  de  rochers. 

Les  eaux  fe  portèrent  vers  ces  abîmes  avec  une  violence 
extrême,  proportionnée  à  la  hauteur  qu’elles  a  voient  alors, 
creuferent  de  profondes  vallées  ,  &  entraînèrent  des  quantités 
immenfes  de  terres,  de  fables,  8c  de  fragmens  de  toutes  fortes 
de  rochers.  Ces  amas  à  demi  liquides  chaifés  par  le  poids 
des  eaux,  s’accumulèrent,  jufques  à  la  hauteur  où  nous  voyons 
encore  plufieurs  de  ces  fragmens  épars. 

Ensuite  les  eaux  qui  continuèrent  de  couler ,  mais  avec  une 
viteffe  qui  diminuoit  graduellement,  à  proportion  de  la  dimi¬ 
nution  de  leur  hauteur  ,  entraînèrent  pemà-peu  les,  parties  les 
plus  légères ,  &  purgèrent  les  vall,ées  de  ces  amas  de  boues 
8c  de  débris ,  en  ne  laiflant  en  arriéré  que  les  maifes  les  plus 
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en  réponie  à 
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Preuves  de 
cette  hypo- 
cbefe. 


lourdes ,  &  celles  que  leur  pofition  ou  une  afliette  plus  folide 
déroboit  à  leur  adion, 

§.  $11.  Une  obfervation  qui  donne  bien  de  la  force  à  cette 
hypothefe ,  8c  qui  prouve  du  moins  que  les  fjtagmens  de  ro¬ 
chers  ,  parfemés  fur  nos  montagnes ,  y  font  venus  par  les  grandes 
vallées  des  Alpes  ;  c’eft  qüe  tes  fragmens  ne  fe  trouvent  nulle 
part  en  plus  grande  abondance  8c  à  une  plus  grande  hauteur , 
que  vis-à-vis  de  ces  grandes  vallées.  Les  parties  du  Jura,  qui 
en  font  les  plus  chargées ,  correfpondent  diredemeni  à  la  vallée 
du  Rhône.  J’en  ai  vu  des  amas  prodigieux  au  deffus  de  Bon- 
villars ,  de  Grandfon ,  de  La  Sarra ,  qui  font  au  Nord  Oueft, 
8c  au  Nord-Nord  Oueft  de  l’embouchure  de  cette  vallée,  dont 
la  derniere  diredion ,  de  Martigny  à  Villeneuve  ,  eft  exadement 
du  Sud-Sud  Eft  au  Nord-Nord  Oueft.  Au  contraire ,  les  par¬ 
ties  plus  p-iéridionales  du  Jura  ,  au  deffus  de  Nion ,  de  Bon- 
mont,  de  Thoiry,  de  Collonge^  n’en  préfentent  point  à  des 
hauteurs  un  peu  confidérables  ,  parce  que  la  lifiere  extérieure 
des  Alpes ,  au  deffus  de  St.  Gingouph  ,  de  Meillerie ,  d’Evian , 
toujours  élevée  &  non  interrompue ,  n’a  laiffé  aucun  paffage 
aux  fragmens  qui  auroient  pu  venir  de  l’intérieur  de  cette 
grande  chaîne. 

De  même ,  la  montagne  de  Saleve  ïituée  en  Face  de  la  vallé  e 
par  laquelle  l’Arve  fort  des  Alpes,  &  qui  n’eft  féparée  de  cette 
vallée  par  aucune  élévation ,  eft  parfémée  de  ces  fragmens  en 
très-grand  nombre ,  &  à  une  très-grande  hauteur ,  8c  c’eft  elle 
qui  en  a  auffi  retenu  une  partie  ,  8c  qui  en  rompant  l’effort 
du  courant ,  a  empêché  que  ces  grands  blocs  ne  fuftent  trans¬ 
portés  fur  les  hauteurs  correfpondantes  du  Jura. 

Ceux 
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Ceux  que  l’on  trouve  fur  le  coteau  de  Montoux,  &  fur  le 
pied  méridional  des  Voirons  ,  font  venus .  par  la  vallée  de  St, 
Joire,  fituée  au  Nord  Eft  du  Mole.  Mais  la  partie  fepten- 
trionale  des  Voirons  n’en  préfente  aucun  à  une  hauteur  un  peu 
confidérable  ,  parce  que  la  lifiere  extérieure  des  Alpes  n’eft 
ouverte  derrière  cette  partie  de  la  montagne ,  par  aucune  échan¬ 
crure  par  laquelle  ces  fragmens  ayent  pu  en  fortir. 

§.  2i2.  Ce  qui  achevé  de  confirmer  cette  explication,  c’eft 
que  l’on  ne  trouve  point  de  ces  grands  blocs  dans  les  vallées 
du  Jura ,  qui  font  fituées  derrière  la  haute  lifiere  qui  borde  cette 
montagne  du  côté  des  Alpes  ;  par  exemple  ,  dans  les  vallées 
du  Comté  de  Neuchâtel,  8c  dans  celles  de  la  Franche-Comté. 
•Mais  dans  toutes  les  brèches  de  cette  lifiere,  par-tout  où  des 
gorges  profondes  ont  ouvert  une  entrée  aux  courans  qui  ve- 
noien't  des  Alpes ,  on  en  voit  des  amas  confidérables.  Ainfi 
quand  on  vient  de  Pontarlier  à  La  Sarra,  on  voyage  dans  des 
vallées  bordées  à  l’Eft,  par  une  haute  chaîne  du  Jura ,  qui  ca¬ 
che  les  Alpes  au  Voyageur  ,  &  dans  lefquelles  il  ne  voit  aucun 
bloc  de  Proche  primitive.  Mais  quand  on  arrive  à  Balaigre ,  le 
premier  village  du  Canton  de  Berne  ,  on  trouve  d’abord’  des 
fragmens  ,  &  bientôt  des  blocs  de  Granits  &  de  Roches  feuil¬ 
letées  ;  &  en  même  tems  on  découvre  au  travers  d’une  vallée 
ouverte  à  l’Eft ,  les  hautes  cimes  neigées  des  Alpes.  On  voit 
ainfi  la  fource  de  ces  pierres  ,  au  travers  de  l’ouverture  par  la¬ 
quelle  elles  font  entrées. 

De  même,  en  traverfant  le  Jura  fur  la  route  de  Bâle  à  So- 
leure  ,  on  ne  rencontre  des  fragmens  de  Roches  primitives , 
qu’après  avoir  palfé  la  montagne  au  haut  de  laquelle  eft  fitué 
le  village  de  Langenbruck.  On  entre  alors  dans  des  vallées 
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ouvertes  du  côté  des  Alpes ,  &  l’on  comprend  clairement  que  la 
montagne  de  Langenbruck  rompit  l’effort  des  courans  qui 
charierent  ces  fragmens  jufques  à  fon  pied ,  &  qu’elle  les  em¬ 
pêcha  de  pénétrer  plus  avant. 


Autres  indi¬ 
ces  de  l’an¬ 
cienne  élé¬ 
vation  des 
eaux. 


§.  213.  Je  ne  crois  donc  pas  que  les  eaux  qui  rempliffoienfc 
le  baffin  de  nos  montagnes ,  ayent  été  dans  l’état  d’un  Lac , 
ou  d’une  étendue  tranquille ,  lorfque  les  torrens  des  Alpes  tranf- 
portoient  li  haut  &  fi  loin,  de  grands  débris  de  rochers;  mais 
il  paroît  pourtant  probable  que  notre  Lac  a  été  anciennement 
plus  élevé  qu’il  ne  l’eft  aujourd’hui. 


Diverses  confidérations ,  &  fur-tout  celle  de  l’iffue  par  la-r 
quelle  le  Rhône  fort  du  baffin  de  nos  montagnes,  concourent 
à  prouver  cette  vérité. 


Le  paffage 
de  l’Ëclufe. 


Cette  iffue  eft  une  échancrure  profonde  &  étroite ,  creufée 
par  la  Nature  entre  la  montagne  du  Vouache  &  l’extrémité  du 
Mont  Jura.  Ce  paffage  fe  nomme  VEdufe ,  dénomination  qui 
repréfente  très-bien  une  iffue  ouverte  aux  eaux ,  entre  de  hautes 
montagnes.  L^xtrêmité  du  Jura  ne  laiffe  entr’elle  &  le  lit  du 
Rhône  ,  qu’un  chemin  très-étroit.  Le  fort  de  l’Eclufe  eft  bâti 
fur  ce  défilé.  César  dans  fes  Commentaires  a  décrie  ce  paffage 
avec  fa  prccifion  ordinaire  :  iter  anguftum  çff  difficile  inter  mon¬ 
tent  Jvtram ,  &  flumen  Rbodanum ,  vix  quâ  finguli  carri  du- 
cerentur  ;  mons  autein  altiffimus  impendebat ,  ut  facile  perpauçi 
probibere  pojfent.  De  bello  Gallico  ,  Lib.  /,  C.  VL 


Cette  iffue  eft  la  feule  par  laquelle  le  Rhône  puiffe  fortir 
du  fein  de  nos  montagnes  ;  fi  elle  fe  fermoit ,  nos  plus  hautes 
collines  feroient  fubmergées ,  &  toute  notre  vallée  ne  forme- 
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roit  qu’un  immenfe  réfervoir ,  qui  ne  pourroit  fe  décharger 
qu’en  fe  verfant  par  deffus  le  Mont  de  Sion. 

J’ aï  defiré  de  connoitre  l’origine  de  cette  ouverture ,  fi  in* 
téreffante  pour  nous.  Dans  cette  vue  je  l’ai  obfervée  avec 
beaucoup  d’attention.  Mes  obfervations ,  comme  on  le  com¬ 
prend  bien,  n’ont  abouti  qu’à  des  conjectures.  Il  paroît  ce¬ 
pendant  probable,  que  ce  paffage  étoit  originairement  fermé, 
gu  que  du  moins  il  s’en  falloit  beaucoup  qu’il  ne  fût  creufé 
aufîi  profondément  qu’il  l’eft  aujourd’hui, 

La  montagne  du  Vouache  paroît  être  une  continuation  de 
la  première  ligne  du  Jura:  cette  première  ligne,  dont  la  di¬ 
rection  générale  eft;  du  Nord  Et  au  Sud  Oueft,  change  de 
pofitioh  en  approchant  de  l’Eclufe  ;  là  elle  marche  vers  le 
midi,  &  cette  direction  eft  aufti  celle  du  Vouache.  Les  cou¬ 
ches  du  Jura  à  cette  extrémité  ,  font  prefque  perpendiculaires 
à  l’horizon  ;  elles  ne  s’écartent  pour  la  plupart ,  que  de  i  f 
degrés  de  la  ligne  verticale ,  &  cette  pente  eft:  dirigée  en  des¬ 
cendant  vers  l’Eft.  On  voit  cette  lituation  des  bancs  du  Jura, 
vers  le  haut  de  la  montagne ,  au  delfus  du  Fort  ;  car  plus  bas 
vers  le  Fort  même ,  on  ne  diftingue  pas  fi  clairement  leur 
forme.  On  reconnoît  aulfi  cette  pofitioti  des  couches ,  dans 
la  pente  qui  defcend  depuis  le  Fort  jufques  au  bord  du 
Rhône ,  &  plus  diftindement  encore  ,  derrière  la  petite  Cha¬ 
pelle  que  l’on  rencontre  à  2  ou  300  pas  du  Fort,  du  côté 
de  Geneve.  Les  couches  du  Vouache  ont  exadement  la  même 
Situation  ;  011  les  voit  couper  tranfverfalement  le  cours  du  Rhône, 
un  peu  au  deffus  du  Fort  de  l’Eclufe  ;  leurs  plans  font  comme 
ceux  des  couches  du  Jura  ,  prefque  perpendiculaires  à  l’horizon  ; 
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8c  elles  s’écartent  comme  celles  du  Jura  ,  environ  de  1 5  degrés 
de  la  ligne  verticale  ,  pour  defcendre  aufii  du  côté  du  Levant. 

La  pofition  de  ces  couches  eft  fi  remarquable,  elle  eft  fl 
finguliérement  &  fl  précifément  déterminée  ,  qu’elle  prouve  à 
mon  gré,  autant  qu’une  chofe  de  ce  genre  puifle  fe  prouver, 
que  le  Vouache  &  le  Jura  étoient  anciennement  unis  ,  ne 
formoient  qu’une  feule  &  même  montagne ,  8c  ne  laiflbient 
par  conféquent  aucun  paflage ,  aux  eaux  renfermées  dans  notre 
baflin. 

Mais  comment  cette  ouverture  s’eft-elle  formée  ?  Une  fecouiïe 
de  tremblement  de  terre  eft  une  explication  commode  ;  mais 
c’eft  prefque  le  Deus  in  machina  ;  il  ne  faut  l’employer  que  lorfl. 
qu’on  en  voit  des  indices  indubitables,  ou  lorfqu’il  ne  refte 
aucune  autre  explication.  Ici  nous  pouvons,  je  crois,  nous 
en  pafter  ;  il  fuffit  que  le  haut  de  la  montagne  ait  été  un  peu 
plus  abaifle  dans  cet  endroit ,  qu’elle  ait  formé  là  une  efpecç 
de  gorge  ;  les  eaux  auront  pris  cette  route ,  8c  auront  peu-à- 
peu  rongé  8c  excavé  leur  lit,  jufques  au  point  où  nous  le 
voyons. 

J’ai  cherché  les  traces  de  ces  érofions  ;  j’ai  côtoyé  le  lit  du 
Rhône ,  en  defcendant  depuis  l’endroit  où  il  commence  à  ferrer 
de  près  les  rochers  du  Jura ,  jufques  au  deflous  du  Fort.  J’ai 
vu  avec  plaifir  les  larges  8c  profonds  filions ,  qu’il  a  gravés  fur 
ces  rochers  calcaires.  On  trouve  fur  un-  rocher  au  deffus  du 
Rhône  ,  entre  Colonge  8c  le  Fort  de  l’Eclufe  ,  une  ancienne 
mafure ,  que  les  gens  du  pays  nomment  le  Château  de  la  Folie. 
Le  Rhône  mouille  le  pied  du  rocher  qui  fert  de  bafe  à  cette 
mafure ,  8c  c’eft  là  fur-tout  que  l’on  peut  obferyer  quelques 
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traces  d’une  partie  de  la  hauteur  à  laquelle  le  Rhône  s’eft  an¬ 
ciennement  élevé.  La  plus  remarquable  de  ces  traces  eft  un 
fillon  creufé  dans  le  roc,  à-peu-près  horizontalement.  Ce 
fillon  a  4  ou  5  pieds  de  hauteur ,  &  forme  dans  le  roc 
une  excavation  profonde  au  moins  de  deux  pieds  ;  fes  bords 
&  tous  fes  contours  font  arrondis ,  comme  le  font  toujours 
les  excavations  produites  par  les  eaux.  11  eft  fitué  à  plus  de 
20  pieds  au  deffus  du  point  où  s’élève  aujourd’hui  le  Rhône, 
dans  le  tems  de  fes  plus  hautes  eaux. 

«  / 

J’espérois  qu’en  remontant  diredement  des  bords  du  Rhône 
au  Fort  de  l’Eclufe ,  je  verrois  fur  des  rochers  plus  élevés ,  de 
femblables  traces  de  l’érofion  des  eaux  ;  j’ai  bien  vu  en  effet 
que  tous  ces  Irochers  étoient  émouffés  &  arrondis  ;  qu’ils  mon¬ 
traient  même  quelques  excavations  horizontales ,  que  l’on  pour- 
roit  regarder  comme  des  filions  creufés  par  les  eaux:  mais  je 
n’ai  pourtant  rien  trouvé  qui  fût  abfolument  décidé  &  démonf- 
tratif.  Sur  le  Vouache,à  l’oppolite  du  Fort,  on  ne  voit  pas 
non  plus  de  filions  bien  marqués  ;  mais  cependant  on  y  re¬ 
marque  de  grandes  échancrures,  dont  la  concavité  regarde  le 
lit  du  Rhône ,  &  qui  font  peut-être  d’anciens  veftiges  de  fes 
érofions. 

Au  refte ,  lors  même  qu’il  feroit  certain  que  le  paffage 
de  l’Eclufe  a  été  formé  par  l’adion  des  eaux ,  il  faudroit 
plutôt  s’étonner  de  trouver  des  traces  de  cette  adion  que 
de  n’en  trouver  pas.  Les  injures  de  l’air ,  les  pluies ,  les 
ruiffeaux  qu’elles  forment ,  doivent ,  dans  l’efpace  de  tant  de 
fiecles ,  effacer  peu-à-peu  ces  veftiges  :  ils  ne  peuvent  fubftfter 
que  fur  des  rochers  très-durs  &  taillés  à  pic,  comme  celui  du 
Château  de  la  Folie  &  d’autres  que  nous  verrons  dans  la  fuite. 


Ces  veftî- 
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De  tels  rochers ,  &  plus  encore  ceux  qui  font  en  furplomb , 
font  beaucoup  mieux  à  l’abri  des  accidens  dont  nous  venons 
de  parler.  Or  les  rochers  du  Jura  fous  le  Fort  de  l’Eclufe, 
&  la  plus  grande  partie  de  ceux  du  Vouache ,  defcendent  vers 
le  Rhône  par  une  pente,  rapide  à  la  vérité,  mais  pourtant  fort 
éloignée  d’être  verticale  (i). 


Cailloux 
roulés  au  de 
là  de  l’Eciu- 
•fe. 


§.  214.  Quoique  l’ouverture  de  l’Eclufe  ne  me  paroille 
pas  auffi  ancienne  que  les  montagnes  qu’elle  fépare ,  je  crois 
pourtant  qu’il  y  avoit  déjà  là  un  abailfement,  lors  de  la  dé¬ 
bâcle  qui  a  charié  dans  nos  vallées  ,  les  fragmens  des  rochers 
des  Alpes.  On  a  vu  que  le  Mont  Jura  a  fervi  de  barrière  à 
ces  fragmens ,  partout  où  il  s’élève  à  une  hauteur  un  peu  con- 
confidérable  :  or  on  en  trouve  au  delà  du  Fort  de  l’Eclufe  ;  par 
exemple,  auprès  du  Bureau  de  Longearet.  La  montagne  qui 


(1)  J’ai  faifi  l’occafion  de  ces  recher¬ 
ches  ,  pour  mefurer  avec  le  baromètre, 
la  pence  du  Rhône  ,  depuis  Geneve  juf- 
ques  à  fort  paflage  fous  le  Fort  de  l’E- 
clufe.  Le  27  Février  177^  ,  le  baro¬ 
mètre  placé  à  4  pieds  au  deflus  du  ni¬ 
veau  du  Rhône  ,  fe  foutenoit  à  27  pou¬ 
ces  ,  1  ligne  ~  ;  il  étoit  dans  le  même 
moment,  à  Geneve,  à  72  pieds  au  defifus 
du  niveau  du  Rhône  ,  à  26  ,  9 , 7.  Le 
thermomètre  commun  ,  expofé  en  plein 
air  au  bord  du  Rhône  ,  fe  foutenoit  à  ? 
degrés  ,  &  le  même  thermomètre  étoit 
à  Geneve  à  2  f  :  il  réfulte  de  là ,  que  de 
Geneve  à  l’Eclufe  ,  le  Rhône  en  hiver 
defeend  de  224  pieds.  Comme  le  fleuve 
■eft,  fous  le  Fort  de  l’Eclufe,  reflerré  dans 
un  canal  étroit  ,  fes  eaux  s’elevent  en 
été  beaucoup  plus  qu’elles  ne  le  font 
à  Geneve.  Nous  avons  vu  qu’à  Geneve  , 
3a  différence  de  l'été  à  l’hivet  n’excede 


pas  communément  ç  à  6  pieds  (§.  15  ), 
là  elle  va  à  i<;  ou  16  ;  &  par  conféquent, 
la  pente  du  Rhône,  de  Geneve  à  l’Eclufe» 
eft  d’environ  10  pieds  moins  grande  en 
été  qu’en  hiver. 

Après  avoir  obfervé  le  baromètre  au 
bord  du  Rhône  ,  je  montai  droit  au 
Fort ,  &  je  l’obfervai  au  niveau  du  fol 
de  rentrée,  du  côté  de  Geneve;  je 
trouvai  précifément  4  lignes  de  diffé¬ 
rence  ;  la  hauteur  corrigée  étoit  au  bas , 
comme  nous  venons  de  le  voir ,  27 , 
1  ,  ;  elle  étoit  en  haut  26,  9,  ç  ;  le 

thermomètre  commun  étoit  au  bord  du 
Rhône  à  -f-  ? ,  &  au  Fort  à  1  |  ;  ce 
qui  donne  une  élévation  de  104  pieds, 
depuis  le  lit  du  Rhône  en  hiver,  juf- 
qnes  au  fol  du  Fort.  Cette  même  ob~ 
fervation  donne  7;  pieds  pour  la  hauteur 
du  même  fo!  au  deffus  du  niveau  du  Lac 
en  été. 
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porte  le  nom  de  Credo,  a  des  hauteurs  du  coté  du  Nord,  qui 
,font  partie  de  l’extrémité  du  Jura  :  ces  hauteurs  font  comme 
le  refte  du  Jura ,  de  nature  calcaire.  Mais  le  pied  de  ce  même 
Credo ,  qui  vient  defcendre  jufques  dans  le  lit  du  Rhône ,  eft 
compofé  de  Grès ,  de  fable  &  d’Argille  ;  les  couches  de  ces 
differentes  matières  font  chargées  d’une  quantité  de  cailloux 
roulés  de  differens  genres,  parmi  lefquels  il  fe  trouve  un  grand 
nombre  de  pierres  alpines.  Ces  pierres  ne  peuvent  être  venues 
là ,  que  par  l’ouverture  de  l’Eclufe  ,  en  face  de  laquelle  ce 
pied  de  montagne  eft  fitué.  Il  faut  donc  qu'au  moins  une 
partie  de  l’échancrure  qui  iepare  le  Vouache  du  Jura  ,  ait  été 
très-ancienne.  On  pourrait  cependant  fuppofer  que  ces  cail¬ 
loux  ont  paffe  par  defifus  le  Vouache ,  qui  ne  s’élève  nulie 
part  à  la  hauteur  de  400  toifes ,  hauteur  à  laquelle  j’ai  trouvé, 
de  grands  blocs  de  rochers  des  Alpes  (  §.  203). 

Les  eaux  n’ont  pas  tranfporté  des  fragmens  de  ce  genre 
beaucoup  au  delà  du  Credo  ;  ils  auront  été  retenus  par  la 
montagne  de  Michailie  ,  car  on  n’en  trouve  que  très-rarement , 
&  de  très-petits ,  au  delà  de  cette  montagne.  Ceux  du  Credo 
font  déjà  beaucoup  moins  confidérables  que  ceux  que  l’on 
voit  dans  nos  plaines.  En  continuant  cette  route,  on  ne  com¬ 
mence  à  les  retrouver  communs ,  que  dans  les  plaines  du 
Lyonnois  ;  &  même  ceux  que  l’on  trouve  dans  ces  plaines  fur 
la  rive  droite  du  Rhône ,  font  peu  volumineux ,  &  ont  été  cha- 
riés  par  ce  fleuve  ,  ou  font  defcendus  des  Alpes  du  Dauphiné*. 

§.  21  y.  Tous  les  faits,  dont  je  viens  de  préfenter  une  eft 
quiflfe ,  m’ont  donc  perfuadé  ,  que  dans  un  tems  bien  anté¬ 
rieur  à  toutes  les  époques  hiftoriques  ,  la  Mer  couvroit  nos 
montagnes  à  une  hauteur  confidérable  ;  qu’il  fe  fit  alors  une 


Précti  des- 
révolutions 
expofées 
dans  ce  Cha¬ 
pitre. 


Veftiges  de 
ces  derniers 
change- 
•niens. 
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violente  débâcle  de  ces  eaux ,  qui  entraîna  dans  notre  vallée 

« 

des  fragmens  de  montagnes  trèsréloignées  :  que  cette  même 
vallée  fut  alors  le  lit  d’un  courant  profond  &  rapide  ,  qui  la 
rempliflToit  en  entier,  &  qui  fe  dégorgeoit  par  delfus  le  Mont 
de  Sion  ,  le  :  Vouac-he  ,  &  par  une  échancrure  fituée  entre  le 
Jura  &  cette  dernierë  montagne  ^  que  cette  échancrure  s’ap¬ 
profondit  peu-à-peu  ;  &  qu’enfm  les  eaux  ayant  graduellement 
diminué  ,  le  courant  n’occupa  plus  que  le  fond  de  la  vallée. 

A  mefure  que  ces  eaux  s’abaiffoient ,  les  collines  élevoient  leurs 
têtes  au  delfus  d’elles  :  celle  dont  Geneve  occupe  aujourd’hui 
le  faîte ,  fut  long- teins  une  prefqu’isle  ,  entourée  d’eau  de  toutes 
parts ,  excepté  du  côté  de  Champel  ;  mais  le  courant  des  eaux 
continuant  de  creufer  fon  lit  r  fépara  la  colline  de  Geneve  de 
celle  de  St.  Jean  >  &  le  Lac  fe  relîerra  dans  fes  limites  actuelles. 

§.  2 1 6.  Cés  derniers  changemens  ont  lailfé  des  traces  en¬ 
core  vifibles  ;  on  ne  peut  pas  révoquer  en  doute  que  le  Plainpalais 
&  fes  jardins  ,  les  plaines  au  deffous  de  Lancy’,  celle  de  Karouge , 
le  Pré-i’Evêque ,  n’ayent  été  anciennement  couverts  par  les  eaux  , 
&  ne  fe  foient  élevés  par  l’accumulation  de  leurs  fédimens  : 
le  niveau  de  leur  furface ,  les  lits  horizontaux  de  fable  &  de 
gravier  ,  dont  ces  terreins  font  formés  ,  en  font  des  témoins 
irrécufables. 

r ,  ”  *  r  i  i  '  i  v  /  ' t  '  ’  ü 

On  voit  de  même  le  long  du  Lac,  des  plaines  exadement 
horizontales ,  couvertes  de  graviers  &  de  cailloux  roulés ,  qui 
aboutiifent  à  des  collines  efearpées  ,  dont  la  bafe  paroît  rongée 
par  les  eaux  ,  comme  fous  Pregny ,  à  Rolle  ,  à  Dovéne ,  entre 
Aliaman  &  Morges ,  &  dans  un  grand  nombre  d’autres  places. 

*  -  2I7t 
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§.  217.  Enfin  l’Hiftoire  Civile  vient  ici  à  l’appui  de  l’Hif- 
toire  Naturelle;  divers  monumens  concourent  à  prouver  que 
les  eaux  du  Lac  couvroient,  il  y  a  12  ou  1300  ans,  tout  le 
bas  de  la  ville  de  Geneve  ;  que  ces  eaux  fe  font  retirées  par 
gradations  ,  &  que  les  maifons  du  quartier  de  Rive  8c  des 
Rues-baffes,  n’ont  été  bâties  que  depuis  leur  retraite.  (1). 

§.  218.  Mais  cette  abaiffement  de  la  furface  des  eaux  du 
Lac ,  n’eft  pas  feulement  l’effet  de  l’excavation  du  canal  qui 
le  décharge  ;  il  a  été  aufli  produit  par  une  diminution  de  la 
quantité  des  eaux  qui  s’y  jettent  :  diminution  que  bien  des 
confidérations  tendent  à  faire  croire  continuelle  &  univerfelle, 
fur  toute  la  furface  du  Globe,  comme  je  l’expoferai  plus  au 
long  dans  les  Refultats. 


§.  2  r  s>.  L’explication  que  j’ai  donnée  dans  ce  chapitre ,  de 
l’origine  des  cailloux  roulés  &  des  blocs  de  Roches  primiti¬ 
ves  ,  qui  fe  trouvent  difperfés  dans  nos  environs ,  me  paroit 
fuffifamment  démontrée  pour  les  Naturaliftes.  Ils  favent  bien 
que  les  Granits  ne  fe  forment  pas  dans  la  Terre  comme  des 
Truffes  ,  8c  ne  croiffent  pas  comme  des  Sapins  fur  les  rochers  cal¬ 
caires;  &  s’ils  ont,  comme  cela  eft  bien  poflible  ,  des  idées  différen¬ 
tes  des  miennes ,  fur  la  caufe  du  mouvement  des  eaux  qui  les 

ont  chariés  chez  nous  ,  du  moins  y  en  aura-t-il  peu  qui  ne 

* 

croyent  que  c’eft  une  grande  débâcle  ,  ou  un  courant  d’une 
violence  &  d’une  étendue  confidérables ,  qui  les  a  tranfportés 
8c  dépofés  dans  leul's  places  aduelles. 


(1)  Le  public  attend  avec  impatience  , 
les  fruits  des  favantes  &  laborieufes  re¬ 
cherches  de  M.  Senebier  ,  Bibliothé¬ 
caire  de  notre  ville  ,  fur  les  antiquités 
Naturelles  &  Littéraires  de  Geneve 


&  de  fes  enviions.  C’eft  d’après  les 
notes  qu’il  m’a  communiquées ,  que  j’aj 
cru  pouvoir  afturer,  que  le  Lac  s’eft 
abaiffé  fenfiblcment  depuis  huit  ou  dix 
fiecles. 


Monumens 
hiltoriques 
de  l’abaifte- 
ment  du 
Lac. 


Diminution 
générale  des 
eaux. 


Recherches 
de  preuves 
encore  plus 
directes. 
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Mais  ceux  pour  qui  nos  principes  fiir  la  formation  des  pierres,7’, 
ne  font  pas  des  axiomes ,  &  qui  n’ayant  pas  l’habitude  d’ob- 
ferver  en  grand  les  opérations  de  la  Nature,  ne  fe  font  pas  fa-. 
miliarifés  avec  les  idées  de  révolutions  &  de  cataftrophes  auffi 
étendues ,  demeureront  peut-être  encore  dans  le  doute. 

J’ai  donc  cherché,  &  pour  les  convaincre,  &  pour  me 
fatisfaire  plus  pleinement  moi-même  ,  quelques  preuves  d’un 
genre  différent. 

Je  me  fuis  dit  :  les  faits  que  j’ai  rapprochés  me  perfuad'ent 
bien  qu’il  a  anciennement  exifté  un  courant  très-rapide ,  qui 
rempliffoit  autrefois  toute  la  vallée  dont  notre  Lac  occupe  au¬ 
jourd’hui  le  fond  :  on  voit  par-tout  les  effets  de  ce  courant  ; 
mais  pourtant  je  n’apperçois  pas  fes  traces  proprement  dites  ; 
je  trouve  bien  fous  mes  pas  des  matériaux  qui  ont  été  chariés  ; 
mais  il  faudroit  pour  une  convi&ion  parfaite ,  découvrir  les  or¬ 
nières  du  char  qui  les  a  tranfportés. 

Alors  ,  j’ai  penfé  que  ces  ornières  pourroient  avoir  été  im¬ 
primées  fur  les  flancs  efcarpés  des  montagnes,  entre  lefqueîles 
ce  courant  a  été  refferré.  J’ai  donc  entrepris  d’obferver  fous 
ce  point  de  vue  ,  les  flancs  de  ces  montagnes. 


I 
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CHAPITRE  VIL 

LE  MONT  SALETE. 

§.  2  20.  T  ;E  Mont  Saleve  eft  de  toutes  les  montagnes  de  nos 
environs,  celle  qui  fe  préfente  le  mieux  pour  l’obfervation 
-dont  je  viens  de  parler.  Il  eft  fitué  en  Savoye ,  à  une  lieue 
au  midi  de  Geneve;  fa  forme  eft  très-alongée  dans  la  direc¬ 
tion  du  Nord-Nord  Eft,  au  Sud-Sud  Oueft ,  &  c’eft  à-peu-près 
la  diredion  qu’à  dû  avoir  le  courant  dont  nous  nous  occu¬ 
pons.  Cette  montagne  préfente  du  coté  de  Geneve  de  grandes 
afïifes ,  à-peu-près  horizontales  ,  de  rochers  nuds  &  efcarpés  , 
d’une  Pierre  calcaire  blanche ,  fur  laquelle  les  injures  de  l’air 
ne  font  que  peu  d’impreflion.  Ces  rochers  ont  du  former 
une  des  parois  du  grand  canal ,  dans  lequel  couloit  ce  cou¬ 
rant  ;  ils  ont  dû  par  conféquent ,  être  rongés  &  fillonnés ,  à- 
peu-près  horizontalement ,  dans  la  diredion  de  ce  même  cou¬ 
rant  ;  &  les  parties  les  plus  faillantes  ont  dû  être  expofées  aux 
crofions  les  plus  confidérables. 

§.  22ï.  Les  faits  ont  pleinement  répondu  à  ces  conjedures. 
J’ai  fait  fur  ce  fujet ,  les  obfervations  les  plus  claires  &  les  plus 
fatisfaifantes.  Les  tranches  nues  &  efcarpées  des  grandes  cou¬ 
ches  du  Petit  &  fur-tout  du  Grand  Saleve  ,  préfentent  pref- 
que  par-tout  les  traces  les  plus  marquées  du  paffage  des  eaux, 
qui  les  ont  rongées  &  excavées.  On  voit  fur  ces  rochers ,  des 
filions  à-peu-près  horizontaux,  plus  ou  moins  larges  &  pro¬ 
fonds  ;  il  y  en  a  de  4  à  y  pieds  de  largeur ,  &  d’une  longueur 
double  ou  triple ,  fur  i  ou  2  pieds  de  profondeur.  Tous  ces 

X  2 
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filions  ont  leurs  bords  terminés  par  des  courbures  arrondies  ; 
telles  que  les  eaux  ont  coutume  de  les  tracer.  Je  dis  qu’ils 
font  à-peu-près  horizontaux  ,  parce  qu’ils  font  par  fois  in¬ 
clinés  de  quelques  degrés  ,  en  defcendant  vers  le  Sud-Sud 
Oueffc ,  fuivant  la  pente  qu’a  dû  avoir  le  courant.  De  tels 
filions  ne  fauroient  avoir  été  tracés  par  les  eaux  des  pluies  ; 
car  celles-ci  forment  des  excavations ,  ou  perpendiculaires  à 
l’horizon ,  ou  dirigées  fuivaut  la  plus  grande  inclinaifon  des 
faces  des  rochers  ;  au  lieu  que  celles-là  font  tracées  prefqu’ho- 
rizontalement  fur  des  faces  tout  à  fait  verticales.  Ces  filions 
font  donc  ce  que  je  cherchois ,  les  traces  ou  les  ornières  du 
courant  qui  a  charié  dans  nos  vallées  les  débris  des  rochers 
des  Alpes.. 

§.  222.  On  voit  aufli  à  la  furface  de  ces  mêmes  rochers, 
des  cavités  arrondies ,  de  plufieurs  pieds  de  diamètre ,  &  de  2 
ou  3  pieds  de  profondeur  ,  dont  l’ouverture  regarde  le  Nord- 
Nord  Efl:  ,  &  qui  paroiflent  par  conféquent ,  avoir  été  creufés 
par  des  filets  du  courant  qui  fe  jettoient  dire&ement  &  avec 
impétuofité  contre  ces  parties  plus  faillantes  &  plus  expofées  : 
ces  cavités  ont  leurs  fonds  &  leurs  bords  arrondis  ,  &  comme 
leurs  ouvertures  fe  trouvent  placées  fur  la  face  verticale  de  rochers 
efcarpés ,  on  ne  peut  pas  fuppofer  qu’elles  ayent  été  formées 
par  la  chute  des  eaux  de  la  montagne. 

§.  223.  On  peut  obferver  ces  excavations  fur  prefque  toutes 
l'es  faces  des  grands  rochers  du  Mont  Saleve ,  du  moins  juf- 
ques  à  la  moitié  ou  aux  deux  tiers  de  fa  hauteur  ;  mais  on 
les  diftingue  avec  une  évidence  particulière  ,  fur  les  rochers 
qui  dominent  le  pas  de  l'échelle ,  fur  ceux  qui  font  au  deflus 
des  couches  perpendiculaires,  entre  Vciry  &  Crevïn ,  fur  les 


LE  M  0  N  T  S  A  L  R  V  E.  Chap.  VIL  ïfrf 

couches  épaiiïes  qui  dominent  les  grottes  de  Y Hermitage ,  fur 
celles  qui  font  au  deffus  du  Coin ,  &c. 

§.  224.  Je  ne  dois  pas  diflimuler,  qu’entre  ces  excavations 
arrondies ,  que  je  regarde  comme  l’ouvrage  des  eaux  ,  on  en 
rencontre  quelques-unes,  qui  font  creufées  en  fens  contraire  du 
courant  que  je  fuppofe  avoir  defcendu  notre  vallée ,  &  qui 
pourroient  faire  naître  des  doutes  fur  la  caufe  que  je  leur  at¬ 
tribue.  Mais  ces  doutes  s’évanouiront ,  fi  l’on  confidere  ,  que 
fur  les  bords  de  tous  les  grands  courans ,  tant  de  la  Mer  que 
des  rivières ,  il  fe  forme  des  remoux  ,  dont  la  diredion  eft  con¬ 
traire  à  celle  du  courant ,  &  qui  fouvent  font  auffi  rapides 
que  lui.  Il  s’y  forme  auffi  des  tourbillons  plus  rapides  encore, 
&  dont  la  force  rongeante  eft  très-conlidérable.  D’ailleurs 
les  vagues  ont  auffi ,  comme  on  le  fait ,  le  pouvoir  de  ronger 
&  d’excaver  les  rochers  :  elles  agiffient  comme  les  vents  qui 
les  foulevent ,  dans  différentes  diredions;  &  ces  vents  dévoient 
avoir  beaucoup  de  prife  fur  un  courant  Large  ,  comme  étoit 
le  nôtre ,  de  4  à  f  lieues.  Enfin  fi  l’on  veut  confulter  l’ex¬ 
périence  ;  que  l’on  obferve  les  bords  de  quelque  riviere  ref- 
ferrée  entre  des  rochers  ;  on  verra  fur  ces  rochers ,  &  des  fil¬ 
ions  alongés,  8c  des  excavations  arrondies,  exadement  fembla- 
bles  à  celles  que  j’ai  obfervées  fur  le  Mont  Saleve  :  on  y  trou¬ 
vera  même  des  cavités  creufées  dans  une  diredion  contraire  à 
celle  du  courant, 

§.  225.  Ce  que  l’on  nomme  les  Grottes  de  V Hermitage , 
ou  ces  excavations  profondes  de  30  pieds  ,  &  8  ou  10  fois 
auffi  longues ,  produites  par  la  deftrudion  totale  de  plufieurs 
couches  de  rocher,  par  quel  agent  pourroient  -  elles  avoir  été 
formées  fi  ce  n’eft  par  les  érofions  de  cet  ancien  courant  l 


Excava^ 
tions  diver- 
fement  diri¬ 
gées. 


Autres 
effets  des 
mêmes  eau- 
fes. 

Les  Grottes 
de  l' Henni*. 
tage. 


La  gorge  de 
ftlonerier. 


Blocs  de 
Hoches  pri¬ 
mitives. 


'Situation 
remarquable 
de  quelques- 
uns  de  ces 
blocs. 


166  LE  MONT  SALEVE.  Chap.  VIL 

§.  226.  La  gorge  même  de  Monetier,  ou  cette  grande 
échancrure  qui  fépare  le  Grand  Saleve  du  Petit ,  &  dans  le 
fond  de  laquelle  eft  renfermé  le  joli  vallon  de  Monetier  ,  pa- 
roît  avoir  été  formée  par  un  courant  femblable  ,  qui  defcen- 
dant  des  Alpes  par  la  vallée  de  l’Arve  ,  venoit  fe  jetter  dans  notre 
grand  courant:  car  les  couches  correfpondantes  du  Grand  & 
du  Petit  Saleve  ,  indiquent  leur  ancienne  jondion  ;  &  l’on  ne 
comprend  pas  quel  autre  agent  auroit  pu  détacher,  &  empor¬ 
ter  la  piece  énorme  qui  manque  en  cet  endroit  à  la  montagne. 

§.  227-  Le  fond  même,  &  les  côtés  de  ce  vallon  font  par- 
femés  de  grands  blocs  de  Granit  &  de  Roches  feuilletées.  Dès 
fon  entrée  du  côté  de  Geneve ,  on  trouve  un  bloc  de  Granit, 
du  volume  d’environ  1200  pieds  cubes. 

On  rencontre  plufieurs  de  ces  blocs -,  quand  du  haut  du 
pas  de  l’échelle,  on  monte  droit  au  Château  de  l’Hermitage. 
ils  fe  préfentent  même  là ,  avec  une  circonstance  bien  remarquable. 

Sur  le  penchant  d’une  prairie  inclinée ,  on  voit  deux  de  ces 
grands  blocs  de  Granit ,  élevés  l’un  &  l’autre  au  delfus  de 
l’herbe ,  à  la  hauteur  de  2  ou  3  pieds ,  par  une  bafe  de  ro¬ 
cher  calcaire ,  fur  laquelle  chacun  d’eux  repofe.  Cette  bafe 
eft  une  continuation  des  bancs  horizontaux  de  la  montagne  ; 
elle  eft  même  liée  avec  eux  par  fa  face  poftérieure  ;  mais 
elle  eft  coupée  à  pic  des  autres  côtés  ,  &  n’eft  pas  plus 
étendue  que  le  bloc  qu’elle  porte.  Comme  le  fond  du  terrein 
eft  compofé  de  ce  même  rocher  calcaire ,  &  qu’il  feroit  ab- 
furde  de  fuppofer  que  ce  fond  fe  fût  foulevé  précifément  & 
uniquement  au  deffous  de  ces  blocs  de  Granit ,  il  eft  naturel 
4e  croire,  que  c’eft  au  contraire,  ce  fond,  qui  s’eft  abailfé 
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autour  d’eux,  non  pas  en  s’enfonçant,  mais  par  Pérofion  con¬ 
tinuelle  des  eaux  &  de  l’air ,  tandis  que  la  portion  de  rocher, 
qui  a  fervi  de  bafe  au  Granit ,  tenue  à  l’abri  par  cette  couverture 
impénétrable  ,  a  confervé  fa  hauteur  primitive.  D’autres  blocs 
foutenus  par  de  femblables  piédeftaux  ,  dans  des  endroits 
où  le  rocher  eft  de  tous  côtés  à  découvert,  démontrent  la 
vérité  de  cette  explication.  Ces  blocs  ont  fi  parfaitement  pré- 
fervé  les  rochers  qui  les  portent ,  que  la  furface  de  ces  ro¬ 
chers  eft  demeurée  plane  &  horizontale  ;  &  comme  celle  des 
fragmens  de  Granit  eft  irrégulière  ,  &  qu’ainü  ils  ne  touchent 
cette  furface  plane  que  dans  un  petit  nombre  de  points ,  on 
a  la  facilité  d’obferver  cette  furface  ;  on  voit  que  le  rocher , 
bien  loin  d’avoir  été  rongé  par  les  eaux,  comme  il  l’a-  été 
par-tout  où  ces  blocs  ne  l’ont  pas  tenu  à  l’abri  ,  s’eft  plutôt 
augmenté  par  quelques  feuillets  d’incruftations  calcaires ,  qui  s’y 
font  formés  en  quelques  endroits* 

Toutes  ces  circonftances  me  paroiiïent  prouver,  que  chacun 
de  ces  blocs  occupe  encore  exactement  la  même  place  dans 

laquelle  il  fut  dépofé  par  le  courant  qui  les  charia  du  haut  des 

» 

Alpes ,  lors  de  la  grande  révolution  ,  dont  nous  avons  vu  tant 
de  veftiges.  Cette  penfée  lorfqu’elle  me  vint  pour  la  première 
fois  dans  l’efprit ,  nie  remplit  d’une  forte  d’admiration  refpec- 
tueufe  pour  ces  rochers ,  qui  préfervés  pendant  tant  de  milliers 
d’années,  font  demeurés  en  filence  ,  les  monumens  inconnus 
d’une  des  plus  grandes  cataftrophes  qu’ait  effuyé  notre  Globe, 
Je  les  examinois  de  toutes  parts ,  avec  l’attention  la  plus  fcru-. 
puleufe ,  il  111e  fembloit  toujours  que  je  devois  trouver  ,  pour 
ainfi  dire ,  quelque  médaille  ou  quelque  document  qui  m’ap- 
prendroit  la  date  ,  ou  du  moins  quelque  circonftance  impor-. 
tante  de  ce  grand  événement.  Un  grain  de  gravier ,  de  la  groU 
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Leur  &  de  la  forme  d’un  œuf  de  Pigeon  ,  engagé  fous  un  de 
ces  blocs ,  &  quelques  autres  fragmens  de  Roches  primitives , 
engagés  aulîi  fous  un  autre  de  ces  rochers  ,  me  parurent  être 
les  derniers  témoins  du  mouvement  des  eaux ,  qui  ont  trarif- 
porté  ces  grandes  malfes.  A  l’exception  de  ce  gravier  &  de 
ces  fragmens ,  je  n’ai  trouvé  aucun  corps  étranger  ,  qui  accom¬ 
pagnât  ces  blocs  de  Roches  primitives  ;  ils  repofent  fur  le  roc 
calcaire ,  abfolument  à  nud  &  fans  interpofition  d’aucune  autre 
matière» 

Leur  pofition  achevé  de  démontrer  ce  dont  j’ai  déjà  donné 
de  bien  fortes  preuves  ;  c’eft  que  ces  blocs  n’ont  point  été 
lancés  au  travers  des  airs  par  des  explorons  fouterraines  ;  car 
des  malfes  d’un  poids  aulîi  énorme,  venant  d’aulfi  loin  que  le 
centre  des  Alpes ,  &  par  conféquent  par  une  traje&oire  prodi- 
gieufement  élevée,  auroient  fracalfé  les  rochers,  &  auroient 
formé  des  enfoncemens  conlidérables  :  mais  au  contraire ,  elles 
repofent  fur  la  furface  du  roc  ,  &  ne  le  touchent  que  par  un 
petit  nombre  de  points.  11  n’y  a  que  les  eaux  qui  puiffent , 
en  diminuant  la  pefanteur  de  ces  grandes  malles ,  les  avoir  dé- 
pofées  avec  cette  légéreté  ;  car  leur  chute  au  travers  de  l’air , 
ne  fût-elle  que  de  la  hauteur  de  8  à  i  o  pieds ,  auroit  pro¬ 
duit  des  excavations  fur  un  roc  calcaire ,  qui  n’eft  même  pas 
des  plus  durs  dans  fon  genre. 

Ces  mêmes  rochers  ferviroient  à  déterminer  l’époque  de  la 
grande  débâcle  ;  fi  l’on  pouvoir  s’alfurer  par  quelque  moyen 
de  la  diminution  que  l’action  de  l’air  &  des  pluies  produit 
dans  un  tems  donné  ,  fur  des  rochers  découverts ,  de  la  nature 
de  ceux  du  Mont  Saleve. 


§.  22  8. 
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§.  228.  Mais  ce  n’eft  pas  feulement  dans  la  gorge  de 
Monetier,  que  l’on  rencontre  des  blocs  de  Granit  &  d’autres 
Pierres  primitives  :  on  en  trouve  de  très-grands  &  en  très-grand 
nombre,  fur  le  haut  du  Petit  Saleve,  &  même  fur  le  Grand  , 
jufques  au  fommet  de  la  montagne  ;  par  exemple ,  vis-à-vis  de 
Crevin,  &  au  delfus  du  Chalet  de  Grange  Tournier,  c’eft-à- 
dire,  à  plus  de  460  toifes  au  delfus  du  niveau  du  Lac. 

Il  y  auroit  des  recherches  curieufes  à  faire  fur  ces  pierres 
"sdventives.  Quelquefois  on  les  trouve  mêlées ,  de  façon  que 
celles  qui  fe  touchent  font  de  genres  abfolument  différens. 
D’autres  fois  dans  un  même  Heu  ,  on  en  trouve  un  grand 
nombre  du  même  genre. 

§.  229.  En  continuant  de  parcourir  le  fommet  de  la  mon¬ 
tagne  ,  on  defçend  dans  une  petite  gorge  qui  la  traverfe  ,  fui- 
vant  fa  largeur.  C’eft.  au  fond  de  cette  gorge  qu’eft  fitué  le 
hameau  de  la  Croifette.  De  là  jufques  au  Piton,  fommité  de¬ 
venue  célébré  par  les  expériences  de  M.  De  Luc  ,  les  flancs 
de  la  montagne  celfent  d’être  nuds  &  efcarpés;  ils  font  cou¬ 
verts  de  bois  &  de  verdure  ,  &  l’on  n’apperçoit  que  de  loin  en 
loin,  des  bancs  de  rochers.  Ces  bancs  font  toujours  calcaires 
Sc  à^peu-près  horizontaux. 

Le  haut  de  la  montagne  efl:  chargé  dans  tout  Cet  efpace, 
d’un  fable  blanc ,  recouvert  d’une  terre  végétale  qui  produit  les 
plus  beaux  pâturages.  Ce  fable  a  dans  quelques  endroits  plu- 
fieurs  pieds  de  profondeur.  Il  paroît  qu’il  a  été  charié  par 
des  eaux  qui  venoient  des  Alpes  ,  &  qui  ont  verfé  par  delfus 
la  montagne ,  tout  ce  qui  n’a  pas  pu  s’arrêter  fur  fon  fommet. 
On  voit  ici  fous  fes  pieds  ,  du  côté  du  Lac ,  de  petites  mon- 
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tagnes  appuyées  contre  la  grande  ,  &  compofées  en  entier  de 
ce  même  fable  ,  agglutiné  &  converti  en  Grès  par  des  fucs 
calcaires.  Ces  Grès  font  très-beaux  &  très-durables;  il  y  en 
a  une  carrière  confidérable  au  delfus  du  hameau  nommé  Ver» 
riens  ;  on  en  fait  un  grand  ufage  pour  l’architedure  ;  on  en 
a  tiré7  des  pièces  de  i  y  pieds  de  longueur  ,  &  l’on  pourroit 
en  lever  de  beaucoup  plus  grandes. 

§.  230.  Dans  toute  cette  partie  de  la  montagne,  de  la 
Croifette  jufqu’au  Piton,  on  ne  trouve  prefque  point  de  blocs 
de  Granit ,  où  d’autres  pierres  adventives ,  tandis  que  de  la  Croi¬ 
fette  à  Monetier  ,  &  même  de  Monetier  à  l’extrémité  de  la 
montagne  auprès  d’Etrambieres ,  ces  blocs  font  très-fréquens  & 
très-confidérables. 

On  pourroit  croire  que  cette  différence  vient  de  la  diffé¬ 
rence  des  hauteurs,  parce  que  le  Piton  eft  la  fommité  la  plus 
élevée  du  Mont  Saleve  :  M.  De  Luc  a  trouvé  fa  hauteur  de 
512  toifes  au  delfus  du  Lac.  Il  feroit  donc  permis  de  fup- 
pofer ,  que  la  hauteur  de  460  toifes ,  à  laquelle  j’ai  trouvé 
des  blocs  de  roches  primitives ,  eft  le  plus  haut  point  auquel 
ils  ayent  pu  être  foulevés  ;  qu’au  delfus  de  ce  point  ,  il  n’elt 
parvenu  que  des  fables.  Mais  cette  explication  ne  paroît  pas 
fuffifante,  parce  que  j’ai  vu,  entre  la  Croifette  &  le  Piton  * 
des  places  plus  balfes  que  460  toifes,  &  dans  lefquelles  on 
ne  trouve  pourtant  point  de  ces  blocs. 

Je  crois  donc  qu’il  faut  reconnoître,  que  la  différence  que 
l’on  trouve  dans  ces  corps  adventifs,  ne  vient  pas  feulement 
des  différentes  élévations  des  lieux  dans  lefquels  on  les  trouve  ; 
mais  encore  de  la  différence  des  courans  qui  les  ont  chariés? 
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tes  courans  entraînant  différentes  matières  ,  fuivant  les  lieux 
-dont  ils  tiroient  leur  fource. 

Mais  outre  cette  raifon  générale  ,  j’en  vois  ici  une  plus 
particulière.  J’ai  fait  voir  (  §.  211.)  que  ces  fragmens  primitifs 
fe  trouvoient  accumulés  en  plus  grande  quantité,  vis-à-vis  des 
grandes  vallées  des  Alpes ,  &  que  ceux  de  Saleve  font  vraifem- 
blablement  venus  par  celle  de  l’Arve.  Or  quoique  le  courant 
détermine  par  la  vallée  de  l’Arme ,  ait  eu  dans  fon  centre  affez 
de  force  pour  accumuler  de  grands  fragmens  jufques  à  une 
hauteur  confidérable  ,  cependant  ce  courant  n’a  point  dû  avoir 
la  même  force  fur  fes  bords  ;  &  par  conféquent  il  n’a  pu  y 
porter  que  des  fables.  C’eft  ce  que  l’on  voit  dans  toutes  les 
grandes  inondations  ;  les  rivières  débordées  charient  des  pierres 
&  du  gravier ,  là  où  leur  courant  eft  très-impétueux  \  mais 
elles  11e  portent  que  du  limon  fur  les  bords  ?  où  le  courant 
n’a  que  peu  de  vîteffe. 

§.  231.  J’ai  dit,  pour  expliquer  la  formation  de  l’échan¬ 
crure  qui  renferme  le  vallon  de  Monetier  ,  qu’elle  avoit  été 
vraifemblablement  creufée  par  des  courans  qui  venoient  des 
Alpes ,  &  palfoient  par  deffus  Saleve  ,  pour  fe  jetter  dans  le 
grand  courant  qui  rempliffoit  la  vallée  du  Lac  de  Geneve  ;  j’ai 
fuppofé  de  femblables  courans  pour  rendre  raifon  des  fables 
accumulés  ,  &  fur  la  montagne  ,  &  à  fon  pied  ,  entre  la  Croi- 
fette  &  le  Piton.  11  exifte  un  veftige  bien  remarquable  de  ces 
courans ,  dans  une  efpece  de  puits  que  je  découvris  il  y  a  1  f 
ou  20  ans,  d’une  maniéré  allez  lingûliere. 

Je  me  promenois  un  matin ,  par  un  beau  Soleil ,  fur  le  bord 
le  plus  élevé  du  Mont  Saleve,  au  deffus  de  Colonge  ,  &  j’ad- 
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mirois  la  netteté  avec  laquelle  l’ombre  de  la  montagne  traçoîfc 
à  fes  pieds  les  contours  de  fes  bords  ;  quand  j’apperçus  dans 
le  corps  de  cette  ombre ,  un  point  éclairé  par  le  Soleil.  Je 
refufai  d’abord  d’en  croire  mes  yeux  ;  mais  la  lunette  d’appro¬ 
che  m’ayant  rendu  diftinftement  le  même  témoignage  ,  il  ne 
me  fut  plus  permis  d’en  douter.  Il  fallut  par  conféquent 
admettre,  que  la  montagne  étoit  en  quelqu’endroit  percée  de 
part  en  part.  Cette  Angularité  me  frappa  beaucoup  :  je  ré- 
folus  de  faire  les  plus  grands  efforts  pour  découvrir  l’ouverture 
par  laquelle  paffoit  ce  rayon. 

Pour  cet  effet,  je  me  plaçai  entre  le  Soleil  &  le  point  éclairé  , 
&  en  avançant  dans  cette  dire&ion ,  je  découvris  un  puits  très- 
large  &  très-profond ,  taillé  dans  le  roc ,  au  bord  de  la  mon¬ 
tagne  :  le  Soleil  qui  étoit  alors  affez  élevé  ,  paroiffoit  pénétrer 
jufques  au  fond  de  ce  puits  ,  je  foupçonnai  qu’il  avoit  une 
ouverture  fur  le  bord  efcarpé  du  rocher ,  &  que  quelque  rayon 
s’échappant  par  cette  ouverture ,  alloit  éclairer  un  point  entouré 
des  ombres  de  la  montagne. 

Pour  vérifier  cette  conje&ure,  il  falloit  defcendre  jufques 
au  fond  de  ce  puits  :  par  dedans ,  la  chofe  étoit  impoffible  ,  à 
moins  de  fe  faire  dévaler  par  des  cordes  ;  je  le  tentai  donc  par 
dehors ,  &  j’en  vins  à  bout ,  à  la  vérité  avec  quelque  peine , 
&  en  faifant  un  détour.  Je  trouvai  au  bas  du  puits  une 
grande  ouverture,  qui  avoit  la  forme  d’un  portail  irrégulier, 
de  40  à  50  pieds  d’élévation,  &  je  vis  les  rayons  du  Soleil 
reffortir  par  cette  ouverture ,  après  avoir  pénétré  obliquement 
jufques  au  fond  du  puits. 

Je  reconnus  même  que  cette  ouverture,  eft  celle  que  l’on 
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toit  de  la  plaine  ,  vers  le  haut  de  la  montagne  ,  &  que  l’on  nomme 
ie  creux  de  Brifaut ,  parce  qu’à  cette  diftance,  elle  ne  paroît 
pas  plus  grande  qu’il  ne  la  faudroit  pour  un  Chien. 

J’entrai  dans  le  puits,  dont  le  fond  eft  à-peu-près  de  ni¬ 
veau  avec  cette  entrée ,  &  je  jouis  en  me  retournant ,  du  fpec- 
tacle  que  préfente  ce  fite  fingulier. 

On  voit  le  Ciel  au  deflus  de  fa  tête  ,  comme  par  Une  large 
&  haute  cheminée ,  &  en  baiflfant  les  yeux  on  a  une  échappée 
de  la  vue  de  la  plaine ,  qui  forme  un  brillant  tableau ,  encadré 
par  la  voûte  irrégulière  du  grand  portail,  par  lequel  on  eft 
entré. 

Ce  pîaifir  fut  le  feul  fruit  que  je  tirai  de  cette  découverte, 
dans  le  moment  où  je  la  fis  :  ce  puits  ne  me  préfenta  d’autre 
idée  que  celle  d’une  fingularité ,  ou  d’un  jeu  de  la  Nature. 
Mais  quand  j’ai  vifité  de  nouveau  la  montagne,  dans  l’intention 
de  rechercher  les  traces  des  anciens  courans ,  ce  puits  eft  de¬ 
venu  pour  moi  ,  fi  non  le  puits  de  la  vérité ,  du  moins  un 
monument  intéreflant  &  inftruftif. 

J’ai  obfervé  qu’il  eft  cannelé  du  haut  en  bas ,  de  filions  larges 
&  profonds  ;  ces  filions  régnent  fur  toute  la  circonférence  in¬ 
térieure,  qui  eft  de  plus  de  300  pieds,  &  dans  toute  la  hau¬ 
teur  qui  va  à  1 60.  Ces  cannelures  font  beaucoup  trop  larges 
&  trop  profondes,  pour  que  les  eaux  des  pluies  ayent  pu  les 
tracer  ,  d’autant  que  ce  puits  eft  prefqu’au  haut  de  la  mon¬ 
tagne,  &  qu’il  n’y  a  point  de  ravin  ou  de  canal  confidérable 
qui  y  conduife  des  eaux,  enforte  qu’il  ne  s’y  jette  prefque  pas 
d’autres  eaux  que  celles  qui  tombent  directement  du  Ciel,  je 
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Caverne 

ePOrjobet. 


Deux  rou¬ 
tes  y  con¬ 
duisent. 


crois  donc  que  ces  profonds  filions  font  des  vertiges  des  an* 
tiens  courans  dont  nous  avons  parlé ,  qui  defcendant  des  Alpes 
fituées  derrière  la  montagne  ,  venoient  paOTer  par  deffus  fou 
foinmet ,  &  fe  verfer  dans  la  vallée  de  notre  Lac.  Une  partie 
de  ces  eaux  fe  jettoit  dans  ce  puits ,  &  en  relfortoit  par  l’ou* 
verture  inférieure. 

§.  232.  Un  peu  au  deffous  du  fond  de  ce  puits,  du  côté 
du  couchant ,  on  trouve  une  Caverne  qui  préfente  aulfi  de 
beaux  vertiges  de  l’érofion  des  eaux.  J’y  fuis  entré  pour  la 
première  fois,  le  4  Mars  de  cette  année  1779  >&  je  ne  crois 
pas  qu’aucune  Obfervateur  l’eut  vifitée  avant  moi.  Un  hon¬ 
nête  payfan  du  hameau  du  Coin  ,  chez  qui  je  m’étois  arrêté 
en  allant  à  la  fin  de  l’automne ,  vifiter  les  rochers  qui  dominent 
cet  endroit,  me  dit,  que  vers  le  haut  de  la  montagne,  dans 
un  rocher  qui  faifoit  partie  de  fes  porteffions ,  il  y  avoit  un 
grand  fouterrein;  qu’à  la  vérité  il  n’y  avoit  jamais  pénétré  juf- 
ques  au  fond,  mais  qu’il  m’y  conduiroit  fi  je  voulois  y  venir 
avec  des  flambeaux.  J’acceptai  fa  propofition,  ’&  je  revins 
pour  cet  effet  dès  que  la  faifon  le  permit. 

Il  me  dit  en  partant,  que  la  caverne  étoit  fituée  précifé- 
ment  au  deffus  de  fon  village  ,  &  qu’on  pouvoit  y  aller  par 
deux  chemins,  l’un  tout  droit, plus  court,  mais  très-roide  ;  l’au¬ 
tre  par  le  village  de  la  Croifette ,  plus  doux,  mais  plus  long. 
Je  préférai  le  plus  court ,  &  je  m’applaudis  de  ce  choix  ^  parce 
qu’en  montant,  je  vis  de  grands  rochers  dont  les  faces  tail¬ 
lées  à  pic,  ont  à  leurs  bafes  des  excavations  confidérables ,  dont 
les  unes  fe  prolongent  horizontalement,  les  autres  font  à-peu- 
près  circulaires  ;  mais  toutes  fe  terminent  par  des  bords  arrondis 
&.  émouffés,  qui  indiquent  manifeftement  l’adion  des  grands, 
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courans  dont  nous  rfous  fommes  tant  occupés.  J’eus  donc  du 
plaifir  à  trouver  fur  cette  route ,  de  nouvelles  confirmations  des 
obfervations  que  j’avois  faites  fur  les  autres  parties  de  la  mon¬ 
tagne  ;  mais  il  fallut  acheter  ce  plaifir  par  la  fatigue  d’une  pente 
exceflivement  roide  ,  &  par  quelques  mauvais  pas  qui  pour- 
roient  effrayer  des  gens  qui  ne  feroient  pas  accoutumés  aux 
montagnes. 

Après  une  heure  &  un  quart  de  cette  montée  rapide  ,  nous  Grancîe 

entrâmes  dans  le  rocher  par  une  grande  ouverture  ,  qui  n’eft  qui'fèn  dV 

pas  encore  celle  de  la  Caverne  ,  mais  une  avenue  bien  fingu-  venue  a  la 
r  Caverne, 

liere  qui  conduit  à  fon  entrée.  C’eft  une  efpece  de  grande 

cheminée ,  éclairée  çà  &  là ,  par  des  ouvertures  irrégulièrement 
ovales,  que  les  eaux  ont  creufées  dans  l’épaiffeur  du  rocher. 

On  monte  par  cette  efpece  de  canal  jufques  à  la  hauteur  per¬ 
pendiculaire  d’environ  90  pieds ,  &  là  on  fe  trouve  à  l’entrée 
de  la  Caverne ,  qui  eft  fituée  au  haut  de  cette  cheminée  ,  & 
éclairée  par  un  grand  jour  ,  qui  s’ouvre  vis-à-vis  de  la  porte. 

Cette  porte  eft  double ,  ou  plutôt  ce  font  deux  entrées  ,  Entrée  fe 
qui  ont  l'une  &  l’autre  la  forme  d’un  ovale  irrégulier.  Celle  laCavein~ 
de  la  gauche  a  environ  4  pieds  &  demi  de  haut ,  fur  un  & 
demi  de  large  ;  celle  de  la  droite  en  a  5  fur  deux  &  demi. 

Elles  font  féparées  par  un  maffif  de  rocher ,  d’environ  9  pied& 
de  largeur. 

On  entre  par  la  gauche  qui  eft  d’un  accès  plus  facile.  On 
fe  trouve  alors  dans  une  gallerie,  qui  à  fon  entrée,  eft  large 
d’environ  15  pieds  ,  fur  7  à  8  de  hauteur;  mais  en  avançant 
elle  s’élargit  &  s’exhauiïe  à-peu  près  du  double.  Sa  dire&ion 
eft  au  Nord.  Le  fol  de  cette  gallerie  fouterreine  eft  incliné 


Stala&ites. 
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du  coté  de  l’Oueft;  &  de  ce  même  côté,  le  rocher  eft  rongé,1 
&  s’abaifle  en  formant  un  angle  aigu  avec  le  foh  Outre  cette 
inclinaifon,  ce  même  fol  en  a  une  autre,  par  laquelle  il  s’é¬ 
lève,  en  s’avançant  vers  le  fond.  Environ  à  70  pieds  de 
l’entrée  ,  la  Caverne  fe  rétrécit  confidérablement ,  au  point  de  fe 
changer  en  un  canal  étroit  &  tortueux  ,  dans  lequel  on  ne 
pénétre  qu’avec  difficulté,  &  enfin  à  10  ou  12  pieds  plus  loin, 
-  on  ne  peut  plus  y  paffer,  quoi  qu’il  fe  prolonge  encore  plus 
avant.  Les  incruffations  pierreufes  qui  fe  forment  continuelle¬ 
ment  contre  les  parois  de  ce  canal ,  ont  fans  doute  contribué 
à  le  rétrécir. 

On  trouve  dans  cette  Caverne  des  Stalaâites  ;  il  y  en  a  même 
d’affez  grandes  ,  mais  elles  n’y  font  pas  bien  nombreufes ,  & 
la  plupart  font  mafquées  par  une  efpece  de  farine  calcaire  ou 

de  Lac  lum ,  dont  elles  font  recouvertes.  Quelques-unes  font 

* 

d’un  Spath  calcaire  rougeâtre,  d’autres  fur  un  fond  blanc >  ont 
des  veines  d’un  beau  noir. 

Au  fond  du  canal  étroit,  je  trouvai  de  l’Argille  ;  deux  Sta¬ 
lactites  que  je  caffai  pour  les  emporter ,  avoient  même  leurs  bafes 
remplies  d’Argille,  comme  celles  d’Orfelles  en  Franche-Comté. 

Une  autre  de  ces  Staladites  préfentoit  une  fingularité  remar¬ 
quable  ;  c’étoient  des  [fragmens  de  bois  réduits  en  charbon  ,  & 
engagés  dans  fa  bafe.  Ce  charbon  a-t-il  été  charié  là  tout  formé, 
par  des  eaux  venant  du  dehors  ,  ou  eft-ce  une  racine  qui  du 
haut  de  la  montagne,  auroit  pénétré  par  quelque  fente,  8c 
auroit  enfuite  fubi  cette  métamorphofe  ? 


J’appellai  cette  grotte  la  Caverne  d ’Orjobet,  du  nom  du 

payfau 
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payfan  François  Orjobet  à  qui  elle  appartient,  &  qui  me  la  fit 
connoître. 

. 1  ■  :  *  •  .  j  >  '  i 

Nous  refTortîmes  par  l’ouverture  qui  éclaire  l’entrée  de  la 
Caverne,  nous  montâmes  par  deflus  le  banc  de  rocher  dans 
lequel  elle  pénétré ,  8c  nous  [vînmes  tomber  dans  le  chemin 
de  la  Croifette ,  un  peu  au  deflous  du  village.  Cette  route  n’eft 
pas  de  beaucoup  plus  longue  que  celle  que  nous  avions  prife 
en  montant,  &  n’eft  ni  difficile  ni  pénible. 

§.  233.  Je  vilîtai  en  defcendant  une  autre  grotte ,  connue  Grotte  de 
depuis  long-tems  fous  le  nom  de  Grotte  de  Balme.  Elle  eft  BaIme* 
lîtuée  à  un  petit  quart  de  lieue  au  deflus  du  village  du  Coin , 
à  la  hauteur  d’environ  200  toifes  au  deflus  du  Lac.  ' 


Elle  pénétré  dans  l’intérieur  de  la  montagne ,  à  une  plus 
grande  profondeur  que  celle  d’Orjobet  ;  mais  c’eft  un  canal 
fi  tortueux  &  fl  étroit ,  qu’il  faut  une  réfolution  bien  déter¬ 
minée  pour  s’y  engager.  Si  je  n’avois  pas  été  excité  par  le 
defir  de  faire  une  épreuve  fur  la  chaleur  de  l’intérieur  de  la 
montagne  ,  je  n’aurois  pas  entrepris  d’y  entrer  ;  mais  l’étroiteffe 
même  de  ce  canal  rendoit  l’épreuve  plus  intéreflante  ,  parce 
qu’elle  donnoit  lieu  de  croire  que  l’air  extérieur ,  n’auroit  que 
peu  ou  point  affedé  la  température  du  fond  de  la  Caverne. 
Je  me  traînai  donc ,  mais  avec  une  fatigue  incroyable ,  jufques 
à  une  profondeur  que  j’eftimai  d’environ  160  pieds. 


La.  j’enfonçai  mon  thermomètre  dans  de  la  terre  glaife ,  qui 
étoit  difpofée  par  lits ,  fur  les  côtés  de  la  Grotte.  11  n’auroit  rien 
lignifié  d’éprouver  la  chaleur  de  l’air  ;  car  dans  un  efpace  fi  étroft, 
le  flambeau  que  je  portois  altéroit  bien  promptement  fa  tem- 
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pérature.  Le  thermomètre ,  plongé  à  différentes  reprifes  &  en 
différentes  places  dans  cette  Argille ,  donna  conftamment  7 
degrés  f.  J’eus  encore  plus  de  peine  à  reffortir ,  que  je 
n’en  avois  eu  à  entrer,  parce  que  le  canal  va  en  defcendant 
du  dedans  au  dehors ,  &  quoiqu’il  femble  que  le  poids  du 
corps  doit  aider  a  forcer  fon  paffage  dans  les  parties  les  plus 
étroites  du  canal ,  cette  fituation  d’avoir  la  tête  plus  baffe  que 
les  pieds  augmente  confidérablement  la  fatigue.  On  n’a  pas 
la  reffource  de  defcendre  à  reculons,  parce  que  ce  couloir  fe 
fubdivife  en  plufieurs  endroits ,  &  qu’il  faut  avoir  la  tête  ert 
avant,  pour  voir  où  l’on  s’enfile. 

En  reffortant  je  trouvai  le  thermomètre  expofé  au  Soleil  à 
l’entrée  de  la  Grotte,  à  10  degrés,  mais  cette  chaleur  étoit 
due  en  grande  partie  à  la  réverbération  des  rochers  nuds  Sc 
perpendiculaires  ,  qui  dominent  cette  place ,  &  qui  la  tenoient  à 
l’abri  d’un  violent  vent  du  Nord,  qui  regnoit  ce  jour  là;  car  en 
rafe  campagne ,  le  thermomètre  ,  même  au  Soleil ,  ne  montoit 
qu’à  4  degrés. 

Il  feroit  curieux  d’éprouver  en  été  la  chaleur  du  fond  de 
cette  Grotte  ;  mais  j’avoue  que  je  ne  penfe  pas  à  m’y  enfoncer 
de  nouveau.  Je  dirai,  pour  l’inftrudion  de  ceux  qui,  avec 
un  corps  plus  mince  &  plus  fouple ,  feroient  curieux  de  ré¬ 
péter  cette  épreuve  ,  que  là  où  le  canal  fe  divifoit ,  je  tirai 
toujours  à  la  droite  ,  8c  qu’ainfi  j’arrivai  au  fond  d’un  cul-de- 
fac ,  à  la  diftance,  comme  je  l’ai  dit,  d’environ  i<5o  pieds  de 
l’entrée.  Si  l’on  droit  à  gauche,  on  iroit  à  ce  qu’on  dit,  beau¬ 
coup  plus  loin  encore  ;  on  prétend  même  dans  ie  pays  qu’on 
n’eft  jamais  parvenu  jufques  au  fond  de  ce  canal. 
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Quant  à  la  caufe  de  la  formation  de  cette  Grotte ,  il  faut 
que  ce  foit  une  fente  ou  une  crevaife  accidentelle  qui  ait  donné 
palTage  aux  eaux ,  &  que  ces  eaux  Payent  enfuite  arrondie  & 
augmentée  :  ou  qu’il  ait  exifté  là  une  veine  d’une  matière  plus 
tendre,  qui  peu-à-peu  fe  fera  affailfée  ,  &  aura  été  entraînée 
par  des  eaux  fouterreines.  Les  parois  de  ce  canal,  irrégulières , 
tortueufes ,  parfemées  de  cavités  arrondies ,  manifeftent  encore 
l’aétion  de  cet  élément. 

§.  234.  Les  bancs  de  Pierre  calcaire  ,  dont  tout  le  corps 
'du  Mont  Saleve  eft  compofé ,  ont  une  inclinaifon  commune 
&  générale,  du  côté  des  Alpes  vers  lefquelles  ils  defcendent. 
Cette  montagne  qui  ne  préfente  à  la  vallée  du  Lac  de  Geneve 
que  les  tranches  efcarpées  de  Tes  couches  ,  offre  à  la  vallée 
des  Bornes,  &  aux  Alpes  lituées  au  delà  de  cette  vallée,  une 
pente  douce  &  prefqu’uniforme  ;  mais  qui  devient  cependant 
plus  rapide  vers  le  bas. 

Dans  quelques  endroits  &  même  prefque  par-tout,  les  cou¬ 
ches  defcendent  tout  droit  du  haut  de  la  montagne  jufques  à 
fon  pied  :  mais  au  deiïus  de  Collonge ,  le  fommet  arrondi  en 
dos  d'âne  ,  préfente  des  couches  qui  defcendent  de  part  & 
d’autre  ,  au  Sud-Eft  vers  les  Alpes  ,  &  au  Nord  -  Oueft  vers 
notre  vallée  ;  avec  cette  différence ,  que  celles  qui  defcendent 
vers  les  Alpes  parviennent  jufques  au  bas;  au  lieu  que  celles 
qui  nous  regardent  font  coupées  à  pic,  à  une  grande  hauteur. 

Ces  deux  inclinaifons  ne  font  pas  les  feules  que  l’on  obferve 
dans  les  bancs  du  Mont  Saleve  ,  ils  en  ont  encore  une  troi- 
fieme;  ils  font  relevés  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  la 
montagne ,  &  defcendent  de  là  vers  fes  extrémités.  Cette  pente, 
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qui  fur  le  Grand  Saleve  n’eft  pas  bien  fenfible  ,  devient  très- 
remarquable  au  Petit  Saleve  ,  &  même  très-rapide  à  fon  ex¬ 
trémité.  Les  dernieres  couches  au  Nord  ,  au  delfus  d’Etrem- 
bieres ,  defcendent  vers  le  Nord-Nord  Eft  ,  fous  un  angle  de 
40  ou  50  degrés. 

On  verra  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  combien  les  mon¬ 
tagnes  calcaires  ont  fréquemment  cette  forme. 

•  §.  23 f.  Outre  ces  grandes  couches,  qui  conftituent  le  corps 
de  la  montagne ,  &  qui  peuvent  en  général  être  mifes  dans  la 
clalfe  des  couches  horizontales ,  on  en  trouve  d’autres  dont 
l’inclinaifon  eft  abfolument  différente.  Elles  font  fituées  au 
bas  du  Grand  Saleve  ,  du  côté  qui  regarde  notre  vaUée  ;  on  les 
voit  appliquées  contre  les  tranches  inférieures  des  bancs  hori¬ 
zontaux;  &  elles  font  elles-mêmes  ou  perpendiculaires  à  l’ho¬ 
rizon,  ou  très-inclinées  en  appui  contre  la  montagne. 

Lorsque  j’apperçus  ces  couches  pour  la  première  fois  ,  au 
Sud-Oueft  du  Pas  de  l’Echelle ,  je  crus  que  ce  feroient  quel¬ 
ques  rochers  tombés  ou  glilïés  accidentellement  du  haut  de  la 
montagne;  mais  en  les  examinant  avec  plus  de  foin,  en  voyant 
leur  étendue,  leur  élévation,  leur  nombre,  leur  régularité ,  j’ai 
été  forcé  de  reconnoitre  qu’elles  ont  été  bien  certainement  for¬ 
mées  dans  la  place  qu’elles  occupent. 

Pour  les  obferver  de  près,  &  pour  bien  voir  leur  appui 
contre  les  grandes  tranches  des  bancs  horizontaux  de  la  mon¬ 
tagne  ,  j’ai  été  obligé  de  monter  en  divers  endroits,  jufques 

/ 

au  pied  de  ces  tranches.  Cette  opération  eft  plus  pénible 
qu’on  ne  le  croiroit  d’abord.  Il  futt  gravir  une  pente  ex- 
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trêmement  rapide ,  fur  des  débris  de  rochers  qui  gliflçnt  & 
•  s’éboulent  fous  les  pieds,  &  pénétrer  en  même  tems  d’épaifles 
broffailles ,  liées  entr’elles  par  des  ronces  :  fouvent  on  ne  peut 
avancer  qu’après  avoir  coupé  un  à  un ,  les  liens  épineux  qui 
vous  accrochent  &  vous  déchirent.  Et  lorfque  vous  redef- 
cendez,  ces  mêmes  liens  entravant  vos  jambes,  tandis  que  votre 
corps  eft  entraîné  par  la  rapidité  de  la  pente ,  vous  êtes  à  tout 
moment  fur  le  point  de  tomber  en  avant  fur  les  pierres  &  fur 
les  épines. 

Voici  le  réfultat  de  mes  obfervations. 

Ces  couches  s’élèvent  en  quelques  endroits,  par  exemple, 
entre  Veiry  &  Crevin ,  à-peu-près  à  la  moitié  de  la  hauteur 
du  Grand  Saleve.  Celles  qui  touchent  immédiatement  la  mon¬ 
tagne  ,  font  les  plus  inclinées  ;  on  en  voit  là  de  verticales ,  & 
même  quelquefois  de  renverfées  en  fens  contraire  ,  qui  font 
foutenues  par  les  plus  extérieures.  Celles-ci  font  avec  l’horizon 
un  angle  de  à  degrés.  Ces  couches  font  fouvent  très- 
étendues  ,  bien  fuivies ,  &  continues  à  de  très-grandes  diftances. 
Leur  affembîage  forme  une  épailfeur  confidérable  au  pied  de  la 
montagne.  Elles  ont  cependant  été  rompues ,  &  manquent 
même  totalement  dans  quelques  places.  Ccela  même  donne 
la  facilité  de  les  bien  obferver  ,  parce  qu’en  fe  portant  dans 
ces  intervalles ,  on  peut  les  prendre  en  flanc  ,  &  voir  diftino 
tement  leurs  tranches  &  toute  leur  ftrudure. 

/ 

On  obferve  ces  couches ,  non-feulement  au  pied  des  rocs 
nuds  du  Grand  Saleve,  mais  encore  dans  la  partie  de  fa  pente 
qui  eft  boifée  ;  par  exemple ,  au-deffous  de  la  Croifette  >  le  che- 
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min  qui  de  ce  hameau  defcend  au  village  de  Collonge ,  pa(Te  fur 
des  couches  inclinées ,  comme  celles  que  je  viens  de  décrire. 

§.  23 6.  La  où  ces  couches  manquent,  il  eft  aifé  de  voir 

qu’elles  ont  été  détruites  par  le  tems  ;  les  couches  mêmes  ho¬ 
rizontales  ,  contre  lefquelles  elles  font  appuyées ,  ont  fouffert  en 
bien  des  endroits ,  des  altérations  confidérables. 

Un  peintre  qui  voudroit  monter  fon  imagination,  &  fe  faire 
de  grandes  idées  des  ravages  du  tems  fur  de  grands  objets , 
devroit  aller  au  pied  de  Saleve  ,  à  l’extrémité  de  ces  grands 
rochers ,  au  deffus  du  Coin ,  hameau  fort  élevé  de  la  paroiffe 
de  Collonge. 

On  voit  là  des  rochers  taillés  à  pic ,  à  la  hauteur  de  plu- 

heurs  centaines  de  pieds ,  avec  des  faces  ,  ici  planes  &  uni¬ 

formes  ,  là  partagées  8c  fillonnées  par  les  eaux. 

La  bafe  de  ces  rochers  eft  couverte  de  débris  8c  de  fragmens 
énormes ,  confufément  entaffés.  Un  de  ces  débris  foutenu  for¬ 
tuitement  par  d’autres ,  eft  demeuré  debout ,  &  paroît  de  près 
un  obélifque  quadrangulaire  d’une  hauteur  prodigieufe  ;  de  plus 
loin  on  reconnoît  que  fa  fommité  eft  une  arrête  tranchante  , 
&  qu’il  a  la  forme  d’un  coin;  8c  c’eft  peut-être  cette  forme 
qui  a  donné  fon  nom  au  hameau  qu’il  domine. 

L’angle  même  de  la  montagne  eft  partagé  par  une  fente 
qui  le  traverfe  de  part  en  part.  Cette  profonde  fifture  mérite 
qu’on  la  voye,&même  qu’on  la  pénétré.  Elle  eft  tortueufe, 
8c  dans  quelques  endroits  fi  étroite  ,  qu’à  peine  un  homme 
peut-il  y  palier.  Qpand  vous  y  êtes  engagé  ,  vous  trouvez  des 


LE  MONT  S  A  L  E  V  E.  Chap .  VIL 


183 


places  où  les  linuofités  du  rocher  vous  cachent  le  Ciel,  plus 
loin  elles  le  laiffent  appercevoir  par  échappées;  ailleurs  vous 
voyez  des  blocs  de  rochers  engagés  dans  la  crevaffe ,  &  fuf- 
pendus  au  deffus  de  votre  tête. 

La  première  fois  que  je  vifitai  ce  fite  fingulier,  &  que  je 

pénétrai  dans  cette  fiïïure ,  j’éprouvai  une  efpece  de  faififTement 
« 

dont  il  eut  été  difficile  de  fe  défendre.  J’étois  feul,  fort  jeune, 
&  peu  accoutumé  à  ce  genre  de  fpedacle  :  ces  rochers  efcar- 
pés  ,  ces  fragmens  entaOTés ,  réveilloient  des  idées  de  dévalua¬ 
tion  &  de  ruine  :  cette  profonde  folitude  n’étoit  troublée  que 
par  des  Corneilles  qui  nichoient  dans  ces  rochers ,  &  qui 
craignant  pour  leurs  petits,  s’attroupoient  autour  de  moi  en 
faifant  des  croalfemens  affreux ,  répétés  mille  &  mille  fois  par 
les  échos,  venoient  enfuite  fe  pofer  fur  des  corniches  élevées 
au  deffus  de  ma  tête,  &  là  battant  des  ailes,  &  pouffant  contre 
moi  des  cris  lugubres  ,  elles  fembloient  maudire  l’indiicret 
étranger  qui  venoit  troubler  leur  repos.  Mais  les  fenfations 
de  ce  genre,  mélangées  d’étonnement  &  d’effroi,  caufent  une 
émotion  agréable.  Elles  reffemblent  en  cela  à  celles  qui  font 
mêlées  d’admiration  &  de  douleur  ;  c’eft  ainli  que  le  Laocoon 
ou  le  Gladiateur  mourant  vous  attache  en  même  tems  qu’il 
vous  déchire. 


§.  237.  En  fuivant  le  pied  de  la  montagne,  entre  le  Coin 
&  Crevin ,  011  voit  reparoître  nos  couches  verticales  ou  très- 
inclinées ,  qui  vis-à-vis  du  Coin ,  ont  été  détruites  ,  comme  je 
viens  de  le  dire.  Ces  couches,  là  où  elles  commencent  à  re¬ 
paroître  ,  font  dans  un  très-grand  défordre.  On  les  reconnoît 
pourtant  fort  bien ,  &  on  les  voit  diftindement  s’appuyer  contre 
les  bancs  horizontaux  de  la  montagne. 
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En  continuant  d’avancer  dans  la  même  direction,  on  voit 
ces  mêmes  couches  perdre  leur  lituation  verticale  &  devenir 
prefqii'horizontales  ;  leur  pofition  change  même  à  un  tel  point, 
qu’au  lieu  de  s’appuyer  contre  le  corps  du  Mont  Saleve , 
comme  elles  le  font  communément ,  elles  lui  tournent  le  dos, 
&  fe  relevent  contre  le  Lac  auquel  elle  préfentent  leurs  efcar- 
pemens.  Mais  peu- à -peu  elles  fe  redreflent,  &  viennent  à 
former  avec  l’horizon,  des  angles  de  8  3  à  84  degrés.  Enfin 
au  delfus  de  Crevin ,  elles  reviennent  à  s’appuyer  contre  la  mon¬ 
tagne  ,  connues  celles  que  j’ai  décrites  les  premières. 

Sous  le  Petit  Saleve ,  ces  couches  manquent  entièrement;  du 
moins  n’en  ai  -  je  vu  aucun  veftige.  Il  eft  poflible  que  leurs 
fommités  ayent  été  détruites ,  &  que  leurs  bafes  demeurent 
cachées  fous  les  débris  accumulés  au  pied  de  la  montagne. 

§.  238.  D’après  cette  defcription  générale  de  la  ftrudure 
aduelle  du  Mont  Saleve ,  s’il  étoit  permis  de  hazarder  quelques 
conjectures  fur  fa  forme  première,  je  dirois  :  que  je  crois  que 
cette  montagne  formée ,  comme  toutes  les  montagnes  calcaires, 
fous  les  eaux  de  l’ancien  Océan,  a  du  avoir  anciennement  des 
couches  inclinées  &  defcendantes  de  notre  côté  ,  comme  elle  en 
a  du  côté  oppofé  ,  &  qu’elle  étoit  par  conféquent  compofée 
de  couches  alongées  ,  mais  concentriques ,  comme  celles  d’un 
tronc  d’arbre  ou  d’une  racine  :  que  des  révolutions  dont 
j’ignore  la  nature ,  ont  détruit  la  partie  defcendante  des  cou¬ 
ches  ,  du  côté  du  Lac ,  en  laiflant  à  découvert  leurs  tranches 
efcarpées  :  qu’enfin  les  couches  verticales  fe  font  formées  en 
s’appuyant  contre  le  pied  de  ces  mêmes  tranches. 

§.  2  3  9.  J’ai  vu  fouvent  des  couches  verticales  ou  du  moins 

très-; 
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très-inclinées  ,  Formées  ainfi  en  s’appuyant  contre  des  efcarpe- 
mens.  J’ai  vu  même  des  couches  de  ce  genre ,  fe  former 
dans  des  fentes  de  rocher.  La  grande  crevalfe  que  j’ai  dé¬ 
crite  ,  §.  226,  en  fournit  un  exemple.  On  voit  dans  fon  in- 

i 

térieur  deux  couches  épaiifes  &  perpendiculaires  à  l’horizon  , 
appuyées  contre  les  parois  de  la  fiffure  ,  &  dont  elles  fui  vent 
même  les  finuolités.  Elles  ont  été  par  conféquent  formées 
dans  l’intérieur  de  cette  Allure ,  &  elles  prouvent  fon  antiquité. 
On  en  verra  d’autres  exemples  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Si  les  couches  des  montagnes  n’avoient  été  produites  que 
par  des  accumulations  de  fédimens  proprement  dits ,  comme 
on  le  croit  communément ,  il  n’auroit  point  pu  fe  former  de 
couches  dans  une  fituation  verticale  ,  &  toutes  celles  à  qui  nous 
voyons  cette  pofition  n’auroient  pu  la  recevoir  que  de  quelque 
bouleverfement  ;  mais  comme  les  bancs  de  la  plupart  des  rochers 
ont  été  produits ,  fuivant  mes  obfervations ,  par  une  efpece  de 
cryftaliifation  confufe  ,  &  que  les  cryftallifations  n’aifeélent  au¬ 
cune  fituation  particulière ,  qu’elles  fe  forment  fous  toutes  fortes 
d’angles,  on  ne  doit  nullement  s’étonner  de  voir  des  couches 
perpendiculaires  à  l’horizon  ,  ou  même  contournées  ,  &  dans 
des  fituations  que  des  fédimens  n’euifent  jamais  pu  prendre. 

•  §.  240.  Il  réfulte  de  là  ,  que  bien  qu’il  me  paroiife  vrai- 
femblable ,  que  le  Mont  Saleve  a  eu  anciennement  de  notre 
côté  des  couches  inclinées ,  correfpondantes  à  celles  qu’il  a  du 
côté  des  Alpes ,  je  ne  crois  cependant ,  point  impoihbie  qu’il 
ait  été  formé  tel  que  nous  le  voyons,  &  avec  les  tranches  de 
fes  couches,  coupées  comme  elles  le  font,  du  côté  de  notre 
vallée. 

A  a 
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§.  241.  Mais  ceux  qui  feroient  difpofés  à  croire  avec  La- 
zaro  Moro  &  M.  Pallas,  que  les  montagnes  qui  s’élèvent 
à  plus  de  cent  toifes  au  deffus  de  la  furface  aduelle  de  la 
Mer,  ont  été  loulevées  à  la  hauteur  où  nous  les  voyons,  par 
l’aftion  des  feux  fouterreins  ,  croiroient  trouver  dans  ces  cou¬ 
ches  perpendiculaires  ,  appuyées  contre  le  pied  du  Mont 
Saleve ,  un  argument  bien  fort  en  faveur  de  leur  fyftême. 
Car  quoi  de  plus  naturel  que  de  fuppofer,  que  quand  l’eifort 
des  feux  fouterreins  fouleva  cette  montagne  >  une  partie  de  fes 
couches  fupérieures,  féparée  &  déchirée  par  cet  effort,  eft  de¬ 
meurée  adhérente  au  fond  du  terrein ,  &  s’appuye  encore  con¬ 
tre  la  bafe  de  la  montagne  ? 

*  .  /  • 

Pour  apprécier  cette  hypothefe  ,  au  moins  dans  ce  cas  par¬ 
ticulier,  j’ai  comparé  nos  couches  verticales  avec  les  bancs  fu- 
périeurs  du  Mont  Saleve ,  dont  fuivant  l’hypothefe ,  elles  au- 
roient  dû  être  anciennement  la  continuation  :  mais  quoique  la 
pierre  foit  également  calcaire ,  &  qu’elle  foit  même  générale¬ 
ment  d’une  femblable  efpece  de  Marbre  grofïîer,  cependant  on 
y  trouve  bien  des  différences.  La  plus  frappante  &  qui  eft 
même  abfolument  décifive,  eft  celle  de  leur  épaiffeur.  Les 
couches  horizontales  du  Mont  Saleve  font  par  intervalles,  d’une 
très-grande  épaiffeur  :  on  y  voit  des  bancs  épais  de  plus  de 
60  pieds ,  au  lieu  que  nos  couches  perpendiculaires  ont  ra¬ 
rement  plus  d’un  ou  deux  pieds,  leur  couleur  &  leur  texture, 
font  un  peu  différentes  de  celles  des  bancs  horizontaux ,  &  on 
n’en  voit  point  qui  lé  divifent  d’elles-mêmes  en  fragmens  rhom- 
boïdaux,  comme  les  grands  bancs  du  haut  de  la  montagne* 
Indépendamment  de  ces  différences  ,  011  ne  pourroit  con¬ 
cevoir,  que  des  bancs  déchirés  &  féparés  ainii  des  couches 
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fupérieures  de  la  montagne ,  puffent  s’élever  à  une  fi  grande  hau¬ 
teur  ;  les -couches  fupérieures  paroîtroient  diminuées  d’autant,  &  c. 

Ainsi  ,  quoique  je  reconnoiffe  qu’il  y  a  bien  des  cas  dans 
lefquels  on  eft  forcé  de  convenir,  que  des  agens  fouterreins 
ont  contribué  à  donner  à  des  montagnes  la  fituation  dans  la¬ 
quelle  nous  les  voyons ,  cependant  je  ne  penfe  pas  que  le 
Mont  Saleve  foit  de  ce  nombre  ;  on  peut  expliquer  fa  ftru&ure 
fans  faire  jouer  ces  grandes  machines. 

§.  242.  On  trouve  fur  les  derrières  du  Mont  Saleve  ,  des 
couches  d’une  matière  bien  différente  de  celle  du  refte  de  la 
montagne.  Ce  font  des  Grès  tendres  ou  des  Molaffes.  On 
en  voit  en  divers  endroits. 

Sur  le  haut  du  Grand  Saleve ,  vis-a-vis  de  Crevin ,  on  ren¬ 
contre  de  grands  blocs ,  d’un  beau  Grès  blanc ,  compofé  de 
fable  cryftallin  très-pur,  dont  les  grains  ont  entr’eux  très-peu 
de  liaifon.  J’ai  eu  long-tems  des  doutes  fur  l’origine  de  ces 
blocs ,  parce  qu’ils  font  détachés  les  uns  des  autres ,  &  ne  pa¬ 
rodient  avoir  aucune  adhérence  avec  le  fol  fur  lequel  ils  re- 
pofent.  Mais  enfin,  j’ai  trouvé  fur  les  derrières  de  la  mon¬ 
tagne  ,  entre  les  Chalets  qui  portent  les  noms  de  Grange  Tour¬ 
nier  8c  de  Grange  Gabri ,  un  grand  rocher  compofé  de  ce 
même  Grès ,  fuperpofé  aux  couches  calcaires  de  la  montagne. 
Ce  Grès  peu  cohérent  a  été  divifé  par  les  injures  de  l’air  en 
grandes  maffes ,  qui  femblent  entaffées  fans  aucun  ordre  ,  &  où 
l’on  a  de  la  peine  à  retrouver  des  veftiges  des  bancs  dont  il 
&  été  compofé.  J’ai  pourtant  cru  reconnoître  que  ces  bancs 
plongeoient  du  côté  des  Alpes ,  comme  les  autres  couches  de 
la  montagne ,  &  fous  un  angle  d’environ  2  ?  degrés.  Ces 
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Grès  defcendent  fort  bas,  en  recouvrant  toujours  les  rochers 
calcaires  ;  il  eft  même  vraifemblable  qu’ils  recouvroient  ancien¬ 
nement  la  montagne  dans  une  étendue  beaucoup  plus  confi- 
dérable  ;  mais  que  le  peu  d’union  de  leurs  parties  a  caufé  leur 
deftruétion.  Peut-être  même  les  fables  que  l’on  trouve  entre 
la  Croifette  &  le  Piton,  en  font-ils  des  débris.  Je  n’ai  pu 
découvrir  dans  ces  Grès  aucune  matière  étrangère ,  fi  ce  n’eft 
du  Fer ,  qui  s’annonce  dans  quelques  places  par  la  couleur  de 
rouille  qu’il  donne  à  la  pierre. 

On  trouve  aufli  fur  les  derrières  du  Petit  Saleve ,  des  cou¬ 
ches  de  Grès ,  mais  moins  pur  que  celui  que  je  viens  de  dé¬ 
crire.  Sa  couleur  eft  grife  ou  brune ,  le  fable  qui  le  compofe 
eft  mélangé  de  Mica  &  d’Argille.  Ces  couches  peu  épaifles 
&  bien  diftinftes ,  repofent  fur  le  roc  calcaire  &  defcendent 
comme  lui  du  côté  du  Levant.  Le  joli  coteau  en  pain  de 
fucre  ,  au  fommet  du  quel  on  voit  les  ruines  du  Château  de 
Mournex  ,  eft  en  entier  compofé  de  la  même  matière ,  difpofée 
par  couches  dont  l’inclinaifon  eft  aufli  la  même. 

/  ».  J 

Ces  Grès  s’étendent  à  quelque  diftance  du  pied  de  Saleve, 
fe  joignent  par  deiïous  terre  à  ceux  du  coteau  d’Efery  ,  & 
confervent  toujours  la  même  direction. 

Le  ruilfeau  qui  porte  le  nom  de  Viézon,  8c  qui  coule  au 
Levant  de  Saleve,  le  long  de  fon  pied  &  parallèlement  à  lui, 
s’eft  creufé  un  lit  très-profond  dans  ces  Molaffes  ,  qui  dans  cet 
endroit  defcendent  à  l’Eft  -  Sud  -  Eft  fous  des  angles  de  à 
40  degrés.  L’Arve  s’eft  auftt  frayé  un  chemin  au  travers  de 
ces  Grès  tendres,  elle  vient  fe  jetter  dans  le  lit  du  Viézon, 
8c  baigner  avec  lui  le  pied  de  la  montagne. 
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§.  24  2  «.  Sous  ces  Molafles  ;  les  derrières  du  Petit  Saleve 
préfentent  des  couches  d’une  efpece  de  Breche  calcaire  ,  qui 
recouvrent  les  bancs  de  la  pierre  folide  &  compade,  dont  eft 
compofé  le  corps  de  la  montagne. 

On  peut  reconnoître  le  paflfage  de  ces  Breches  aux  Grès 
qui  leur  font  fuperpofés.  Les  Breches  qui  font  contiguës  au 
Grès ,  font  mêlées  comme  lui  de  quelques  petits  graviers  quar- 
tzeux  ,  mais  celles  qui  font  plus  profondes ,  font  purement  cal¬ 
caires.  Les  fragmens  de  Marbre  groffier  dont  elles  font  com- 
pofées  ,  font  ici  plus  grands ,  là  plus  petits ,  ici  angulaires ,  là 
arrondis. 

\ 

J’ai  obfervé  de  même  en  divers  endroits ,  &  dans  les  Alpes 
&  ailleurs,  des  couches  de  Breches  ou  de  Poudingues,  fuper- 
pofées  aux  couches  folides  des  montagnes.  M.  l’Abbé  Fortis 
en  a  vu  fur  prefque  toutes  les  montagnes  de  la  Dalmatie. 

§.  243.  Ces  obfervations  femblent  indiquer,  que  quelque 
tems  avant  la  retraite  totale  des  eaux  de  la  Mer  ,  la  furface  de 
la  Terre  éprouva  une  fecoulfe  extraordinaire ,  qui  caufa  la 
rupture  de  quelques  rochers  ;  que  les  fragmens  de  ces  ro¬ 
chers  furent  enfuite  réunis  &  confolidés  fous  la  forme  de  Bre¬ 
ches  ,  pendant  le  féjour  que  la  Mer  fit,  encore  fur  ces  parties 
du  Globe  :  qu’enfuite  les  fables  furent  à  leur  tour  chariés  & 
&  agglutinés  fous  la  forme  de  Grès;  après  quoi  il  fe  fit  une 
fecoulfe  encore  plus  violente  ,  qui  bouleverfa  &  fracaffa  des  mon¬ 
tagnes  entières ,  &  occafiona  cette  retraite  brufque  &  rapide 
des  eaux  de  la  Mer,  par  laquelle  furent  entraînés  les  grands* 
fragmens  de  rochers ,  que  nous  trouvons  difperfés  dans  no.& 
vallées  8c  jufques  fur  nos  montagnes. 
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Mais  nous  verrons  ailleurs  plus  en  détail ,  les  preuves  de  ces 
alertions. 

§.  244.  Le  Mont  Saleve  renferme  dans  l’intérieur  de  fes 
couches  calcaires,  une  grande  variété  de  corps  marins  pétrifiés, 
des  Peignes  ,  des  Térébratules  ,  des  Gryphites  ,  des  Entro- 
ques ,  des  Coraux ,  &  plufieurs  efpeces  de  Madrépores ,  dont 
M.  De  Luc  le  cadet  a  formé  une  colledion  très-intérelfante. 

Mais  les  pétrifications  les  plus  fingulieres  que  renferme  le 
Mont  Saleve  ,  font  deux  coquillages  bivalves ,  inconnus  aux  Na¬ 
turalises  ,  &  dont  on  doit  la  découverte  au  même  M.  De 
Luc.  Ces  coquillages  fe  trouvent  enclavés  dans  un  roc  cal¬ 
caire  ,  dont  on  ne  peut  les  féparer  qu’en  fculptant  le  rocher 
à  mefure  qu’on  les  découvre  :  cette  opération  exige  tout  lè 
zele ,  toute  la  dextérité  &  toute  la  patience  de  ce  lavant  Na¬ 
turaliste. 

M.  De  Luc  a  bien  voulu  me  les  communiquer,  &  y  join¬ 
dre  la  defcription  qu’il  en  a  faite  lui-même.  J’ai  fait  graver 
les  folfiles  qui  font  repréfentés  dans  la  Planche  II  ,  &  j’in- 
fere  ici  la  defcription  de  M.  De  Luc. 

„  Defcription  de  deux  Coquilles  bivalves  fingulieres  du  Mont 

„  Saleve ,  près  de  Geneve  ”, 

„  Ces  coquilles  fe  trouvent  dans  une  carrière  de  Pierre  à 
„  chaux,  lituée  dans  la  gorge  de  Monetier  ,  à-peu-près  au 
„  tiers  de  la  hauteur  de  la  montagne  ;  c’eft-à-dire  à  1000  pieds 
environ ,  au  deffus  du  niveau  du  Lac. 
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„  L’une  de  ces  coquilles  ,  qui  approche  de  la  forme  des 
„  Cœurs ,  eft  repréfentée  de  grandeur  naturelle  à  la  figure  i , 
jj  (  Planche  IL  )*  Ses  valves  font  très-inégales  :  la  valve  A 
a,  eft  conftamment  plus  petite  que  l’autre  ,  &  varie  peu  dans 
„  fa  forme  &  le  contour  de  fon  fommet  ;  mais  la  valve  B 
„  offre  prefque  autant  de  variétés  qu’il  y  a  d’individus.  Cette 
„  valve  différé  encore  eiïentiellement  de  l’autre  ,  par  une 
„  couche  ou  lame  ftriée  qui  la  recouvre  extérieurement  ;  cette 
„  lame,  plus  fortement  adhérente  au  rocher  par  fes  ftries  qu’à 
„  la  lame  qui  la  fuit ,  fe  fépare  en  tout  ou  en  partie  d’avec 
9,  elle,  lorfqu’on  détache  cette  coquille  du  rocher.  C’eit  le 
9,  cas  repréfenté  à  la  figure  I ,  où  l’on  voit  une  portion  de 
„  la  grande  valve  dépouillée  de  la  lame  ftriée ,  tandis  que 
9,  l’autre  portion  l’a  confervée. 

„  La  figure  %  repréfente  ce  Bivalve ,  vu  par  deffous.  Ce 
„  côté  là  fur-tout,  montre  la  grande  dilproportion  qu’il  y  a 
j,  dans  la  grandeur  des  deux  valves. 

j,  La  ftrudure  intérieure  de  cette  coquille  n’eft  pas  moins 
„  finguliere  que  fa  forme  extérieure  ;  je  fuis  parvenu  à  déga- 
„  ger  allez  chaque  valve ,  de  la  pierre  environnante ,  pour  le 
„  découvrir* 

j.  On  voit  à  la  figure  3 ,  l’intérieur  de  la  petite  valve ,  qui 

ne  repréfente  pas  mal  l’oreille  humaine  ;  &  la  figure  4  fait 
j,  voir  l’intérieur  de  la  grande  valve.  Celles  qui  font  repré- 
j,  Tentées  fur  la  planche  ,  paroiffent  ne  pas  différer  autant  en 
j,  grandeur  l’une  de  l’autre  ,  que  dans  le  coquillage  entier  • 
„  mais  cela  vient  de  ce  que  la  petite  valve  dont  on  donne  le 
„  deffin,  appartenoit  à  un  plus  grand  individu. 
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„  De  toutes  les  coquilles  bivalves  vivantes,  qui  font  connues , 
„  aucune ,  je  crois  ,  n’offre  de  charnière  aufïï  grande  &  aufli 
3,  fortement  articulée.  Il  eft  aifé  de  diftinguer  dans  le  defïïn , 
„  la  correfpondance  des  parties  faillantes  de  l’une,  avec  les 
„  parties  rentrantes  de  l’autre.  La  bafe  de  cette  charnière, 
„  dans  l’une  &  l’autre  valve,  fe  prolonge  affez  vers  les  bords 
„  pour  rétrécir  beaucoup  l’ouverture,  &  leur  donner  ainfî  la 
9,  forme  d’un  cornet ,  ou  mieux  encore  d’une  corne  de  Bélier . 
„  Plufieurs  de  ces  cornets ,  où  la  matière  environnante  n’a  pas 
3,  pénétré ,  font  tapiffés  de  fort  jolies  cryftallifations  ^  de  Spath 
a,  tranfparent  rhomboïdal. 

/  * 

w 

„  La  couche  du  rocher  où  j’ai  découvert  ce  coquillage ,  eft 
9,  remplie  d’une  grande  variété  de  Coraux  &  de  Madrépores; 
„  ils  ne  font  pas  bien  diftincts  à  la  première  vue  :  mais  fuivis 
„  &  détachés  avec  foin,  ils  donnent  avec  un  peu  de  travail, 
„  des  morceaux  d’une  finguliere  beauté. 

*  / 

„  J’ai  trouvé  l’autre  coquille  Bivalve ,  quelques  pieds  plus 
„  haut  dans  la  même  carrière.  Les  valves ,  prefque  toujours 
3,  féparées,  font  comme  pofées  de  diftance  en  diftance  fur  une 
9,  même  ligne ,  entre  deux  couches  horizontales  du  rocher. 

„  Leur  coupe  préfente  au  premier  coup-d’œil,  des  veines  d’un 
„  Spath  brun,  à  (tries  très-déliées,  perpendiculaires  aux  furfaces; 

„  mais  examinées  de  plus  près ,  on  .s'apperçoit  bientôt  que  ces 
„  fragmens  appartiennent  à  une  coquille  bivalve ,  organifée 
„  comme  la  Pinne  marine.  On  fait  que  les  valves  ou  bat- 
„  tans  de  ce  coquillage  ,  quoique  formées  par  des  lames  parai- 
leles  ,  ces  lames  font  compofées  de  petits  fibres  perpendi* 

„  culaires  aux  furfaces ,  quife  découvrent  en  les  rompant.  Tel 
„  elt  le  Bivalve  de  SaleVe ,  que  j’appellerai  par  cette  raifon 

Tinnigene . 
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J}  Fumigène.  Mais  s’il  reffemble  à  la  Firme  marine  par  cette 
„  organifation  ,  il  ne  lui  reflemble  point  du  tout  par  la 
„  forme.  Les  deux  valves  ne  font  pas  fymmétriques  ;  l’une  eft 
„  convexe  ,  chargée  de  gros  tubercules  ;  l’autre  eft  applatie, 
„  &  s’élève  cependant  vers  la  charnière  ,  d’où  partent  des 
„  cannelures  qui  varient  dans  leur  nombre ,  &  qui  fe  fubdivi- 
„  fent  en  rameaux  ,  à-peu-près  comme  les  nervures  d’une  feuille  : 
„  ces  cannelures  s’étendent  feulement  fur  les  deux  tiers  environ 
,,  de  la  furface.  La  valve  convexe ,  toujours  plus  épaiffe  que 
55  la  valve  applatie,  a  quelquefois  jufqu’à  deux  pouces  d’épaif- 
„  feur  vers  fon  milieu.  On  a  donné  à  la  figure  f  ,  le  deffin 
„  de  grandeur  naturelle  de  la  valve  applatie.  La ,  figure  6 
«  préfente  en  G,  la  coupe  longitudinale  des  deux  valves 
,3  réunies ,  où  l’on  diftingue  cette  multitude  de  petites  fibres 
3,  perpendiculaires  dont  elles  font  compofées.  Il  paroît  à  cette 
3,  coupe  que  les  deux  valves  font  fymmétriques  ;  mais  cet  effet 
3,  apparent  vient  de  ce  qu’elles  font  rompues  près  des  bords  ; 
j,  la  valve  fupérieure  s’élève  de  là  en  s’arrondiffant ,  comme  on 
„  le  voit  à  la  coupe  tranfverfale  û  ,  tandis  que  l’autre  valve 
,,  refte  applatie.  Ce  morceau  où  les  deux  valves  font  réunies, 
eft  le  feul  que  j’aie  trouvé.  t 

■  j 

„  Ces  deux  coquilles  foffiles  augmentent  la  lifte  de  celles 
a,  dont  les  analogues  vivans  ne  font  pas  encore  connus  ;  &  je 
„  crois  qu’elles  font  les  premières  de  leur  efpece  qui  ayent  été 
j,  découvertes 

/ 

§.  24  V-  On  trouve  aufh  dans  le  Mont  Saleve  ,  des  bancs 
entièrement  compofés  de  débris  de  Coraux  &  de  coquillages. 
Ces  débris  réduits  en  parties  de  2  à  3  lignes  de  diamètre  au 
plus ,  font  quelquefois  renfermés  dans  une  pâte  calcaire  fpa- 
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theufe  à  très-gros  grains ,  colorés  ou  en  noirâtre  ou  en  jaune; 
lbuvunt  les  lames  brillantes  de  la  cryflallifation  fpathique  em¬ 
pêchent  qu’on  ne  diltingue  les  fragmens  de  coquilles  ;  mais 
avec  un  peu  d’attention ,  ou  à  l’aide  d’une  loupe ,  on  les  recon- 
noit  très-bien.  Qiiand  la  furface  de  la  pierre  eft  expofée  pen¬ 
dant  quelque  tems  aux  injures  de  l’air ,  les  parties  de  Spath 
plus  diffolubles  fe  détruifent ,  &  laiiïent  ifolés  &  à  découvert  les 
fragmens  des  coquilles ,  qui  font  alors  tout  à  fait  vifibles.  On 
rencontre  plufieurs  bancs  de  cette  nature,  en  montant  de  Mo- 
netier  aux  Arbres  du  Grand  Saleve. 

Comment  rendre  une  raifon  fatisfaifante  de  toutes  ces 
différences  ? 

Pourquoi  dans  la  même  montagne  certains  bancs  renfer¬ 
ment-ils  beaucoup  de  coquillages  ,  &  d’autres  point  du  tout? 
Pourquoi  ces  coquillages  font-ils  ici  entiers  &  parfaitement 
confervés ,  là  brifés  &  mêlés  ,  comme  s’ils  euffent  été  con- 
caffés  tous  enfemble  dans  un  immenfe  mortier  ?  On  peut  bien 
alléguer  des  raifons  vagues ,  les  courans  ,  les  tempêtes  ,  les 
mouvemens  intérieurs  de  l’ancien  Océan  ;  mais  ce  font  des 
raifons  précifes  qui  feroient  à  defirer  ,  des  explications  exac¬ 
tement  adaptées  aux  détails  &  aux  circonftances  de  ces  phé¬ 
nomènes. 

§.  24 6.  Un  minéral  que  renferme  le  Mont  Saleve  ,  mais 
malheureufement  en  trop  petite  quantité ,  c’eft  le  Charbon  de 
pierre.  On  en  a  trouvé  au  deffus  du  Château  de  l’Hermitage 
&  au  Grand  Saleve,  fous  la  Grange  des  Hêtres,  ou  des  Fayards 
ou  F eus  ,  comme  on  les  appelle  dans  le  pays.  La  beauté 
8c  la  bonté  de  ce  Charbon ,  qui  eft  noir ,  brillant  3  compade  3 
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&  qui  donne  la  plus  belle  flamme,  font  regretter  que  les  vei¬ 
nes  en  foient  fl  minces.  On  a  eflayé  de  pourfuivre  ces  vei¬ 
nes  dans  l’intérieur  de  la  montagne  ,  mais  fans  aucun  fuccès  ; 
3c  on  ne  doit  pas  s’en  étonner ,  fl  l’on  confidere  la  régularité 
des  bancs  calcaires ,  entre  lefquels  ce  minéral  efl:  renfermé. 
Il  efl:  naturel  de  penfer,  que  ces  bancs  obfervent  dans  l’in¬ 
térieur  le  même  parallélifme  qu’ils  montrent  au  dehors  ;  & 
que  par  conféquent,  les  couches  qui  font  minces  au  jour, 
doivent  l’être  aufli  dans  le  cœur  de  la  montagne. 

,  ,  * 

Ce  minéral  fe  trouve  là  renfermé  dans  une  pierre  tendre 
#u  terre  durcie ,  de  couleur  grife  ou  brune ,  compofée  eTAr* 
gifle  plus  ou  moins  mélangée  de  Terre  calcaire.  Cette  cou¬ 
che  argilleufe  fe  répété  trois  à  quatre  fois,  depuis  le  creux 
de  Monetier  jufques  au  haut  de  la  montagne.  Mais  elle 
ne  produit  pas  par-tout  une  égale  quantité  de  charbon  ;  quel¬ 
quefois  même  elle  n’en  contient  abfolument  point.  Là  où  elle 
efl:  purement  argilleufe,  fans  mélange  de  Terre  calcaire,  on 
y  trouve  des  lames  de  Gypfe,  de  forme  rhomboïdale  ;  &  quand 
elle  efl:  mélangée  de  Terre  calcaire  ,  on  y  voit  des  couches 
minces  de  Spath  cryftallifé ,  parallèles  aux  couches  de  la  mon¬ 
tagne,  &  fuivies  en  quelques  endroits  avec  une  régularité  fm- 
guliere. 

§.  247.  Le  point  le  plus  bas  où  j’aye  obfervé  cette  cou¬ 
che  argilleufe ,  c’efl:  au  Petit  Saleve ,  fous  les  roches  creufées 
de  l’Hermitage.  J’ai  mefuré  là  l’épaifleur  &  la  fucceflion  des 
couches;  elles  méritent  d’être  connues. 

La.  plus  baflfe  de  ces  couches  au  deiïus  du  fol  des  grottes 
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de  fHermitage,  eft  épaifle  de . 22  pouces  |. 

La  fuivante  en  montant . 1 1  I 

La  troifteme  varie  de  2  à  3  pouces.  C’eft  cette  couche 
qui  eft  argilleufe  :  elle  eft  ici  mélangée  de  Terre  &  de  Spath 
calcaires.  Ce  Spath  forme  au  milieu  de  la  couche ,  une  lame 
de  2  ou  3  lignes  d’épaifleur.  Ici  l’on  ne  trouve  point  de 
Charbon.  Les  couches  fuivantes  font  toutes  de  rochers  cal¬ 
caires  : 

La  quatrième  eft  épaifle  de.  •  1 ï  I 

La  cinquième . . . 3^ 

La  fixieme .  2  § 

celle-ci  varie  aufll ,  &  fe  perd  en  tirant  au  Sud  Oueft. 

La  feptieme . 3° 

La  huitième . .  8°o 

ou  foixante  à  foixante  -  cinq  pieds. 

Au  delfus  de  cette  couche  fi  épaifle ,  la  même  fucceflion  re¬ 
commence  avec  quelques  différences  dans  le  nombre  &  dans 
l’épaifleur  des  couches.  Les  grottes  mêmes  fe  répètent  aufli 
au  deflus  de  ce  banc  épais  ,  mais  elles  ne  font  pas  aufli  pro¬ 
fondes  que  celles  de  l’Hermitage  ,  &  le  fentier  qui  y  conduit 
eft  plus  étroit  &  prefque  dangereux.  Les  gens  de  Monetier 
nomment  ces  grottes-ci  la  Balme  du  Démon  ,  &  celles  qui 
font  au  deflous  ,  la  Balme  de  IHermitage.  Le  mot  Balme 
dans  l’ancienne  langue  du  pays,  fignifioit  une  grotte  ou  une 
caverne. 

i  , .  .  1  ,  t  .  '  1  -  *  '  v 

On  a  tiré  quelque  peu  de  charbon  de  la  couche  argilleufe 
qui  fe  montre  dans  la  Balme  du  Démon  ;  le  charbon  y  étoit 
par  veines  mal  fuivies  ou  par  petits  fragmens  épars.  L’Ar^ 
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gille  de  cette  couche  contient  du  Gypfe  &  point  de  Terre 
calcaire. 

Celle  de  ces  veines,  qui  a  donné  le  plus'  de  charbon ,  mais 
toujours  trop  peu  pour  en  faire  un  objet  d’utilité  ,  eft  lituée 
au  Grand  Saleve ,  fous  les  grands  bancs  calcaires ,  qui  font  au 
delfous  de  la  Grange  des  Fayards.  L’Argille  qui  raccompagne 
eft  mêlée  d’une  rouille  ferrugineufe  &  de  Terre  calcaire. 

Ces  alternatives  de  couches  minces ,  &  d’un  banc  très-épais , 
avec  une  couche  argilleufe  dans  leur  intervalle ,  fe  répètent 
plufieurs  fois  tant  au  Petit  qu’au  Grand  Saleve  ;  &  elles  font 
intéreflfantes  en  ce  qu’elles  prouvent  des  périodes  réglées  ,  & 
récurrentes  dans  le  mouvement  des  eaux  qui  les  formèrent. 

§.  248.  On  trouve  en  divers  endroits  du  Mont  Saleve  des. 
cryftallifations  de  Spath  calcaire ,  lous  des  formes  très-variées , 
&  en  grande  abondance. 

§.  249.  On  y  voit  aufli  des  bancs  entiers  ,  par  exemple  à 
l’extrémité  Orientale  de  la  gorge  de  Monetier,  dont  la  pierre 
paroît  n’être  compofée  que  d’un  alfemblage  de  petits  grains 
arrondis ,  que  l’on  nomme  à  caufe  de  cela  miliaires  ou  cen~ 
chrites.  Je  m’occuperai  de  ce  genre  de  pierre,  à  l’article  de 
la  Dole. 

§.  2fo.  On  trouve  aufli  fur  le  Mont  Saleve,  mais  plus  ra¬ 
rement,  des  noyaux  de  Silex,  ou  de  Petrofilex  d’une  forme 
naturellement  arrondie  ?  renfermés  dans  la  Pierre  calcaire. 

Quelques-uns  de  ces  noyaux  m’ont  paru  remarquables  en 
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ce  qu’ils  font  difpofés  à  fe  rompre  en  fragmens ,  de  forme  à- 
peu-près  rhomboïdale  ou  parallélépipède  obliquangle.  Ces 
bancs  de  rochers  calcaires,  épais  de  6 f  à  70  pieds  ,  dont  je 
viens  de  parler  ,  fe  rompent  auflï  naturellement  en  fragmens , 
d’une  forme  femblable  ;  mais  les  fragmens  calcaires  font  de 
2  ou  3  pouces ,  au  lieu  que  ceux  de  Silex  n’ont  que  2  à  3 
lignes. 

Fer.  §.  2<)  t.  Le  Fer  eft  le  feul  métal  dont  on  ait  trouvé  des 
indices  dans  le  Mont  Saleve.  J’ai  déjà  dit  qu’on  en  voyoit  dans 
les  Grès,  §.  '241.  On  en  voit  auffi  dans  les  couches  argile 
leufes  ;  il  s’y  trouve  fous  la  forme  de  Mine  de  Fer  terreufe  ou 
limoneufe.  Mais  la  mine  de  ce  métal ,  la  mieux  cara&érifée 
qu’on  ait  tirée  de  cette  montagne ,  eft  un  beau  morceau  d’Hé- 
matite  que  M.  Tollot  a  découvert ,  en  faifant  creufer  dans 
un  champ,  au  deffous  de  la  Grange  des  Arbres. 


Plantes  ra¬ 
res  de  cette 
montagne. 


§.  2  e)  2.  Le  Mont  Saleve  eft  très-fertile  en  plantes  rares  : 
il  produit  la  Daphné  alpina ,  YAnthyllis  Montana  ,  YAfperugo 
procumbens ,  le  Cynofurus  cœruleus ,  YHypoehxrh  maculata ,  la 
Fotentilla  rupeftris.  J’ai  eu  le  plaifir  d’y  retrouver  une  jolie 
plante  ,  qui  n’avoit  été  vue  que  par  Ray  ,  &  qui  depuis  lors  étoit 
demeurée  dans  l’oubli;  M,  de  Haller  l’a  nommée  Arabis  muL 
tic  a  nli  s ,  foliis  radicalibus  J cabris ,  dentatis ,  dentibus  ciliatis.  Enu- 
mer ,  Stirp.  Helvet.  N9.  4^3.  J’y  ai  trouvé  auffi  ,  le  Doront- 
cum  pardaîianches  ,  dont  on  a  prétendu ,  mais  à  tort ,  que  le 
fameux  Gesner  s’étoit  empoifonné ,  en  voulant  en  faire  l’eiïaifur 
lui-même;  cette  petite  Renoncule  connue  fous  le  nom  de 
Thora ,  dont  les  racines  fervoient  aux  anciens  habitans  des 
Alpes,  &  même  fui vant  Pline  aux  Gaulois,  à  empoifonner  leurs 
flèches.  Pendant  que  YUva  Urfi  étoit  à  la  mode  contre  la 
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gravelle  ;  on  en  ramaffoit  une  quantité  au  pied  de  la  montagne , 
&  on  en  faifoit  des  envois  dans  le  Nord  de  l’Europe.  On  y 
trouve  encore  llberis  nudicaulis ,  une  grande  variété  de  beaux 
Orchis ,  &  entr’autres  l’Orchis  à  fleurs  jaunes,  N°.  1232  de 
Haller  ,  P  Orchis  pyramidalis  ,  le  fatyrium  nigrum  ;  plufieurs 
efpeces  de  Rofe;  la  Rofe  fans  épines;  celle  que  Linnæus  a 
appellée  fpinofijfmm  £5?  pimpinelli-folia.  Le  chemin  qui  conduit 
de  Geneve  à  Veiry,  au  pied  de  Saleve,  eft  bordé  de  toutes  les 
variétés  de  la  belle  Rofe  d'Autriche . 

§.  253.  Le  Zoologiste  trouve  fur  cette  montagne  quel¬ 
ques  animaux  peu  communs.  L’Aigle  à  queue  blanche  ,  Vul- 
tur  albiulla ,  niche  dans  fes  rochers,  auflî  bien  que  le  Merle 
de  roche  ou  Paflereau  folitaire  fauve  à  tête  cendrée  ,  Turdus 
faxatilis.  Divers  infedes  aufli  rares  que  beaux  ,  voltigent  fur 
les  fleurs  qui  parent  le^Mont  Saleve  ;  l’Apollon,  le  plus  beau 
de  tous  les  Papillons  de  l’Europe  ;  le  Fapilio  Hippotboe ,  qur 
femble  couvert  d’un  fatin  orangé ,  le  Fapilio  minimus ,  bien  dif¬ 
férent  de  VArgiolus  du  Chevalier  de  Linné,  &  plus  petit  en¬ 
core,  comme  l’a  bien  obfervé  M.  Fuesli  dans  fon  catalogue 
des  infedes  de  la  Suiffe  :  le  Myrmeleon  barbarum ,  la  Mutilla 
Europea ,  le  Scarabœus  agricola . 

§.  2^4.  Le  Mont  Saleve  n’a  pas  des  attraits  pour  le  feul 
Naturalifte.  Tous  ceux  qui  font  fenfibles  au  beaux  points  de 
vue,  font  curieux  de  monter  au  moins  jufques  à  Monetier. 
On  va  vifiter  les  ruines  du  Château  de  VHermitage ,  fitué  au 
bord  du  rocher ,  dans  une  des  plus  belles  fituations  du  monde. 
On  va  voir  ces  roches  faillantes  &  horizontales ,  fous  lefquelles 
deux  ou  trois  cent  perfonnes  pourroient  fe  mettre  à  l’abri  :  on 
admire  ces  grandes  maflfes,  qui  depuis  tant  d’années,  &  peut-être 
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de  fiecles ,  font  fufpendues  fans  aucun  appui  par  la  feule  force 
de  leur  cohérence.  On  aime  à  refpirer  là ,  au  plus  fort  de 
l’été  ,  un  air  toujours  vif  &  frais ,  &  à  jouir  du  contrafte  de 
l’afped  fauvage  &  refferré  de  ces  grottes,  avec  la  vafte  & 
brillante  étendue  que  l’on  a  fous  fes  pieds  ;  on  aime  à  pro¬ 
mener  fes  regards  fur  ce  Lac  qui  reffemble  à  un  grand  fleuve  , 

dont  les  bords  font  élégamment  découpés;  &  fur  cette  plaine 

* 

bien  cultivée ,  dont  les  champs  paroiffent  à  cette  diftance ,  les 
carreaux  d’un  immenfe  jardin.  Le  Genevois  ,  qui  voit  de  là  fa 
patrie  comme  un  point  au  milieu  de  cet  efpace  ,  eft  faili 
d’une  douce  émotion;  ce  point,  quelque  petit  qu’il  paroiffe , 
remplit  tout  fon  cœur  :  fes  vœux  les  plus  ardens  font  pour 
le  bonheur  de  ceux  qui  l’habitent.  Il  diftingue  la  petite  en¬ 
ceinte  de  fon  port ,  fes  promenades,  fes  remparts  :  il  reconnoit 
les  territoires  des  trois  Etats  qui  l’environnent,  &  il  fe  réjouit 
de  cette  heureufe  pofition  ,  qui  eft  le  plus  fur  garant  de  fon 
indépendance. 

En  montant  le  Grand  Saleve  ,  la  vue  du  côté  du  Lac  ne 
devient  pas  à  mon  gré  plus  belle  que  de  Monetier  ;  les  objets 
s’éloignent  &  fe  rapetiflent  trop  ,  la  plaine  fe  change  en  une 
Carte  de  Géographie.  Mais  en  revanche,  les  derrières  de  la 
montagne  offrent  par  un  beau  jour ,  un  fuperbe  fpedacle. 

La  vue  defcend  par  une  pente  douce  dans  la  vallée  des 
Bornes ,  de  l’autre  côté  de  laquelle  on  voit  à  découvert  la  pre¬ 
mière  chaîne  des  Alpes  que  le  Mont  Saleve  cache  en  partie 
aux  environs  de  Geneve.  On  peut  delà  remarquer  avec  clarté, 
que  les  efcarpemens  de  cette  première  chaîne  calcaire  font 
tournés  comme  ceux  de  Saleve ,  vers  le  dehors  des  Alpes.  Les 
yeux  de  l’Obfervateur  peuvent  plonger  en  divers  endroits  par 
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deiïus  cette  première  chaîne  &  découvrir  une  partie  des  bafes 
de  la  haute  chaîne  du  centre.  Le  Mont  Blanc,  ce  coloflfe 
énorme,  qui  paroît  d’autant  plus  élevé  que  l’on  peut  mieux 
embraiïer  la  totalité  de  fa  mafle ,  fe  montre  flanqué  à  droite  & 
à  gauche  de  fommités  qui  paroiflent  fes  épaules ,  ou  d’immenfes 
degrés  qui  conduifent  à  fa  cime.  Plus  à  gauche  le  Mont 
Mallet,  la  haute  pyramide  d’Argentiere ,  le  glacier  de  Buet,  &c. 

A  droite ,  au  pied  des  Alpes ,  on  apperçoit  l’extrémité  du 
Lac  d’Annecy ,  &  à  gauche  la  vallée  de  Clufe  ;  on  voit  l’Arve 
fortir  de  cette  vallée  ,  ferp enter  autour  des  bafes  du  Mole , 
venir  baigner  le  pied  de  Saleve,  &  terminer  fa  courfe  en  s’u- 
niflfant  au  Rhône. 


Ce 
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CHAPITRE  VIII. 

ANALYSE  DE  DE  AU  SULFUREUSE  D'ETREMBIERES . 

§•  2  ï  f  •  T  Æ  village  d’Etrembieres  eft  fitué  fur  les  bords  de 
l’Arve  ,  au  pied  du  Mont  Saleve,  vis-à-vis  de  l’extrémité  Nord- 
Eft  de  cette  montagne.  La  fource  d’eau  minérale  qui  fait  le 
fujet  de  ce  chapitre ,  fort  d’un  rocher  au  bord  de  la  riviere , 
à  700  pas  au  delfus  du  pont  qui  porte  le  nom  de  ce  village. 

Cette  fource  n’avoit ,  je  crois ,  jamais  été  connue  que  des 
payfans  des  environs ,  lorfqu’ils  m’y  conduifirent  il  y  a  15  ou 
ao  ans.  Je  fus  frappé  de  la  forte  odeur  qu’elle  exhale;  j’en 
parlai  à  quelques  Médecins  de  .notre  ville,  mais  comme  on 
n’avoit  ni  expérience  ni  analyfe  qui  pût  inftruire  fur  fes  pro¬ 
priétés ,  on  n’en  a  fait  jufques  à  ce  jour  ,  que  peu  ou  point 
d’ufage.. 

C’est  dans  l’efpérance  de  la  rendre  plus  utile  que  j’ai  en¬ 
trepris  cette  analyfe.  Je  la  fis  au  printems  de  l’année  der¬ 
nière  1778  »  &  je  l’ai  répétée  avec  un  nouveau  foin  au  com¬ 
mencement  de  cet  été.  La  conformité  parfaite  des  réfultats 
que  j’ai  obtenus  par  ces  deux  analyfes  ,  malgré  quelques  diffé¬ 
rences  que  j’ai  mifes  dans  mes  procédés  ,  m’autorife  à  les  pré- 
fenter  avec  confiance. 

§.  2  s  S.  Cette  fource  eft  compofée  de  plufieurs  filets  d’eau 
féparés  &  même  éloignés  les  uns  des  autres  ;  ils  fortent  de 
deffous  un  rocher  de  Breche  calcaire ,  qui  eft  la  continuation 
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de  ceux  dont  j’ai  parlé  §.  242.  Ces  filets  rampent  fur  le  fable 
de  l’Arve,  &  vont  fe  jetter  dans  fon  courant  qui  en  patte 
très-près  ,  &  qui  recouvre  même  la  fource  lorfque  les  eaux  ont 
leur  plus  grande  hauteur. 

J’ai  déjà  dit  que  la  nature  fulfureufe  de  cette  eau ,  s’annonce 
par  une  odeur  très-forte;  on  la  fent  diftin&ement  à  la  diftance 
de  40  ou  fo  pas  de  la  fource.  Elle  affe&e  aufli  de  la  même 
maniéré  l’organe  du  goût. 

Mais  cè  qui  démontre  encore  plus  fûrement  fa  nature ,  c’ett: 
qu’on  la  voit  un  peu  au  deffous  du  rocher  dont  elle  fort,  ,re- 
jetter  une  matière  blanchâtre  ,  qui  nage  quelquefois  à  fa  fur- 
face  ,  &  d’autres  fois  s’attache  au  fable  fur  lequel  elle  coule. 
Cette  matière  n’eft  autre  chofe  que  du  Soufre  vif;pofée  fur  un 
fer  chaud ,  elle  donne  la  flamme  &  la  vapeur  fuffocante  ,  qui 
font  propres  à  cette  fubftance.  On  voit  même  de  légers 
flocons  de  Soufre  nager  dans  cette  eau ,  dans  le  moment  où 
elle  s’échappe  du  rocher.  A  cela  près  elle  eft  claire  &  limpide. 

Elle  ne  manifefte  point,  ni  au  goût,  ni  à  l’odorat,  une 
quantité  fenfible  d’air  fixe  furabondant,  &  elle  ne  déployé  au¬ 
cun  effort  contre  les  bouchons  des  bouteilles ,  dans  lefquelles 
on  la  renferme. 

Elle  n’a  point  comme  la  plupart  des  Eaux  fulfureufes ,  une 
chaleur  qui  lui  foit  propre.  Le  20  Mars  1778  >  le  thermo¬ 
mètre  plongé  dans  le  filet  le  plus  fort  à  fa  fortie  du  rocher  , 
fe  tenoic  à  6  degrés ,  l’eau  de  l’Arve  étoit  au  même  point ,  & 
l’air  à  9  degrés.  Et  le  23  Juin  177 9,  la  chaleur  de  la  fource 
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étoit  de  8  degrés  § ,  celle  de  l’Arve  de  13,  8c.  celle  de  l’air 
de  15  degrés. 

§.  25:7.  Quelques  gouttes  de  diiïolution  de  fucre  de  Sa¬ 
turne,  mêlées  avec  cette  eau-dans  le  moment  où  elle  fort  du 
rocher ,  lui  donnent  une  teinte  noire  très^fenfible. 

La  folution  de  Mercure  par  l’efprit  de  Nitre ,  lui  donne 
auffi  une  couleur  noirâtre  ,  il  fe  forme  un  précipité  jaune ,  & 
des  iris  à  la  furface. 

Le  Sublimé  corrofif,  diffous  dans  l’eau  diftillée ,  noircit  aufli 
cette  eau  minérale  ,  &  le  Mercure  fe  précipite  fous  la  forme 
d’une  poudre  jaune  orangée-pâle. 

Le  fyrop  violât ,  mêlé  avec  cette  eau ,  prend  une  teinte  qui 
tire  fur  le  verd. 

Mais  ni  les  acides,  ni  les  Alkalis  purs,  ni  l’Alkali  phlogif- 
tiqué ,  ni  la  noix  de  Galle ,  ne  produifent  fur  elle  aucun  chan¬ 
gement  fenlible. 

§.  258.  Cette  eau  quoique  confervée  dans  des  bouteilles 
fermées  avec  le  plus  grand  foin,  fe  trouble  peu-à-peu,  &  perd 
en  même  tems  une  partie  de  fon  goût ,  de  fon  odeur ,  & 
de  la  propriété  de  fe  noircir^ par  le  mélange  des  diffolutions 
de  Mercure  &  de  Plomb.  Cette  différence  eft  déjà  fenfible 
deux  heures  après  que  l’eau  eft  fortie  de  la  fource. 

§.  2f9.  Au  bout  de  24  heures,  l’eau  étant  devenue  tout  à 
fait  trouble ,  j’en  filtrai  7  livres  poids  de  marc ,  au  travers  d’un 
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double  papier  'gris  ;  elle  fortit  du  filtre  parfaitement  limpide  * 
&  prefque  fans  odeur.. 

% 

Il  refta  fur  le  papier  du  Soufre,  fous  la  forme  d’une  poudre 
grife  extrêmement  fine ,  mais  en  fi  petite  quantité ,  que  j’eus 
beaucoup  de  peine  à  en  raffembler  ^  de  grain.  11  eft  vrai 
qu’un  grand  nombre  des  parties  les  plus  fubtiles  ,  s’étoient  en¬ 
gagées  dans  la  fubftance  même  du  papier  :  car  lorfqu’on  le 
frottoit  vivement  entre  les  mains  ,  il  exhaloit  une  forte  odeur 
de  foufre,  je  reconnus  même  que  ces  particules  avoient  pé¬ 
nétré  jufques  au  papier  extérieur.  La  poudre  grife  mife  fur 
un  fer  chaud ,  donna  l’odeur  du  Soufre  brûlé  ;  mais  je  ne  pus 
pas  appercevoir  de  flamme ,  quoique  cette  épreuve  fût  faite 
dans,  l’obfcurité.. 

§.  260.  Je  fis  enfuite  évaporer  cette  eau  filtrée ,  en  Pexpo- 
fant  à  la  chaleur  modérée  d’un  bain  de  fable ,  dans  une  capfule  de 
verre,  couverte  d’un  papier  gris.  Quand  elle  fut  réduite  à-peu- 
près  à  une  demie  once  ,  je  retirai  la  capfule  &  la  mis  dans 
un  lieu  frais ,  pour  voir  s’il  ne  s’y  formeroit  point  de  cryftaux; 
mais  je  ne  pus  en  appercevoir  aucun  ;  Peau  continua  de  s’éva¬ 
porer  d’elle-même ,  &  je  trouvai  au  fond  &  contre  les  parois 
de  la  capfule ,  une  poudre  blanche  encore  humide ,  &  des  peL 
Kcules  feches ,  blanches  &  brillantes.  Ce  réfidu  avoit  une 
odeur  très-décidée  d’éponge  brûlée  ,  ou  d’efprit  de  Sel. 

§.  26 1.  Pour  féparer  de  ce  réfidu  tout  ce  qui  étoit  diffo- 
luble  dans  l’eau ,  je  fis  bouillir  fur  lui  à  plufieurs  reprifes  de 
Peau  diftillée  ,  &  je  raffemblai  ces  eaux,  que  j’appellerai  dans 
la  fuite  l 'extrait  du  réfidu  de  l’eau  minérale.. 
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§.  252.  Les  épreuves  que  j’ai  faites  fur  cet  extrait  m’ont 
prouvé  qu’il  eft  en  grande  partie  compofé  de.  fel  Alkaii  fixe  ; 
il  en  a  la  faveur  ,  il  fait  effervefcence  avec  tous  les  acides;  il 
change  fur  le  champ  en  un  beau  verd  ,  la  couleur  du  fyrop 
de  Violette  ;  il  donne  avec  le  Sublimé  corrofif  un  précipité 
d’une  belle  couleur  orangée  ;  &  il  précipite  la  Terre  calcaire 

dilfoute  dans  l’efprit  de  Nitre. 

«  .  ^ 

Une  goutte  d’efprit  de  Nitre  rectifié  faturée  de  cet  extrait , 
a  donné  par  l'évaporation  infenfible,  une  cryftallifation  ramifiée, 
parfetnée  d’exagones  tronqués ,  forme  que  les  cryftaux  de 
Nitre  prennent  quelquefois.  Ce  fel  fufe  comme  le  Nitre  fur 
les  charbons  ardents ,  mais  il  eft  cependant  mêlé  d’une  partie 
terreufe  ;  car  il  le  réfout  en  liqueur  quand  on  l’expofe  à  un 
air  humide. 

La  déîiquefcence  de  ce  fel  n’eft  pas  lt^feul  indice  de  la  ma¬ 
tière  terreufe  calcaire  que  contient  cet  extrait  ,  car  faturé  d’A- 
cide  vitriolique,  il  donne  par  l’évaporation  quelques  cryftaux 
de  Sélénite  longs ,  déliés  &  difpofés  en  étoiles.  Cette  même 
diiïolution  donne  en  même  tems  d’autres  cryftaux  ramifiés 
de  formes  indécifes  (i). 


On  reconnoît  encore  dans  cet  extrait  quelques  principes 
phlogiftiques  ;  car  les  folutions  d’ Argent  &  de  Mercure  dans 
l’efprit  de  Nitre  ,  donnent  avec  lui  des  précipités  gris  ,  fur- 


(i)  M.  Monnet  a  déjà  obfervé  que 
îa  plupart  des  fels  Alkaii  fixes  con¬ 
tenus  dans  les  eaux  minérales ,  ne  don¬ 
nent  point  de  cryftaux  réguliers  ,  ni 
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montes  de  quelques  parties  noires ,  &  il  fe  forme  des .  iris  à 
leur  furface. 

Enfin  l’odeur  d’efprit  de  Sel  du  réfidu  (  §.  260  )  ,  &  l’odeur 
plus  forte  encore  qui  s’élève  lorfque  l’on  verfe  de  l’huile  de 
Vitriol  fur  l’extrait  concentré  jufques  à  la  déification,  prouve 
qu’il  contient  quelques  portions  de  Sel  marin. 

§.  26*3.  Pour  connoître  la  quantité  des  principes  fixes  con¬ 
tenus  dans  cet  extrait,  j’en  ai  pris  une  once  qui  faifoit  le  tiers , 
ou  plus  exactement  les  ~  ,  de  la  quantité  que  j’en  avois  ob¬ 
tenue.  Je  l’ai  fait  évaporer  à  une  chaleur  très-douce  dans 
une  petite  capfule..  Il  s’eft  formé  à  fa  furface  une  pellicule , 
qui  m’a  fait  efpérer  une  cryftallifation  ;  j’ai  retiré  la  capfule  du 
bain  de  fable  8c  l’ai  mife  à  part ,  mais  fans  obtenir  de  cryf- 
taux;  jufques  à  ce  que  l’ayant  expofée  aux  rayons  du  Soleil 
entre  deux  fenêtres ,  la  liqueur  s’eft  totalement  delféchée ,  & 
la  capfule  a  paru  entièrement  tapilfée  d’une  belle  cryftallifation 
ramifiée  *  blanche  dans  les  bords  &  rouiïe  au  milieu. 

Cette  cryftallifation  obfervée  au  microfcope ,  ne  m’a  pas 
montré  de  formes  déterminées,*  elle  étoit  brillante  ,  tranfparente, 
les  rameaux  avoient  leurs  troncs  fur  les  bords  de  la  capfule , 
&  paroiftoient  dans  quelques  endroits  chargés  de  tubercules 
femblables  à  des  fruits. 

J’ayois  pefé  la  capfule  avant  d’y  mettre  l’extrait ,  je  l’ai  pefée 
de  nouveau  avec  cette  cryftallifation ,  &  j’ai  trouvé  fon  poids 
augmenté  de  5  grains  §.  La  quantité  totale  de  matières  falines 
contenues  dans  7  livres  d’eau  minérale  ,  étoit  donc  de  x& 
grains  | ,  ce  qui  fait  2  grains  §  par  livre  de  1 6  onces.. 
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§.  264..  J’ai  mis  cette  cryftallifation  dans  un  lieu  frais  & 
humide ,  elle  a  attiré  l’humidité  de  l’air  ,  &  fou  poids  s’eft 
augmenté  de  6  grains.  J’ai  décanté  la  partie  qui  s’étoit  ré- 
folue  en  liqueur ,  je  l’ai  de  nouveau  expofée  à  la  chaleur  du 
Soleil ,  elle  a  donné  encore  une  cryftallifation  un  peu  ramifiée , 
mais  chargée  d’une  quantité  proportionnellement  plus  grande 
de  ces  tubercules  arrondis  que  j’avois  obfervés  la  première 
fois  :  j’ai  cru  entrevoir  que  c’étoient  des  polyhedres  ,  mais  je 
n’ai  pas  pu  déterminer  précifément  leurs  formes. 

Ces  cryftaux  Fe  font  diflous  avec;une  vive  effervefcence  dans 

l’Acide  vitriolique  ,  &  cette  folution  a  donné  en  fe  cryftallifant 

quelques  pointes  bien  décidées  de  Tartre  vitriolé ,  quelques 

rhomboïdes  exahédres  obliquangles ,  &  quelques  cryftaux  ra- 

♦ 

mifiés  de  formes  indéterminées. 

'§.  26 Quant  à  la  partie  ramifiée  de  la  cryftallifation  qui 

ne  s’eft  pas  réfolue  en  liqueur ,  j’y  ai  paiïe  promptement  de 

l’eau  pure  pour  emporter  ce  qui  pouvoit  y  refter  de  la  partie 

déliquescente ,  &  je  l’ai  enfuite  dilfoute  dans  de  l’eau  diftillée. 

Il  s’en  eft  féparé  une  terre  grife ,  du  poids  de  ^  de  grain ,  qui 

« 

à  l’exception  de  quelques  particules  calcaires,  a  paru  totale¬ 
ment  indiftoluble  dans  les  acides. 

La  folution  dégagée  de  cette  terre  par  la  filtration  donne 
en  fe  cryftallifant  une  ramification  plus  tranfparente  ,  mais 
d’ailleurs  afiez  femblable  à  la  première,  &  parfemée  auffi  de 
quelques  globules  ou  polyhedres  tranfparens. 

Cette  matière  faline  s’eft  aufli  dilfoute  avec  une  vive  effer- 
vefcence  dans  l’acide  yitriolique ,  &  cette  dilfolution  a  donné 
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une  cryftallifation  confufe ,  qui  expofée  au  Soleil,  s’eft  couverte 
d’une  poufliere  blanche. 

*  1  y  »■*+  %.'  -+ 1  s  à  J .  v .  .-j  i  ■ 

§.  2,66.  Ces  épreuves  concourent  à  établir;  que  le  fel  Al- 
kali,  qui  entre  dans  la  compofition  de  l’eau  fulfureufe  d’Etrem- 
bieres,  eft  mélangé  ; 

1*.  D’un  fel  qui  par  fa  déliquefcence ,  &  par  les  cryflaux 
de  Nitre  &  de  Tartre  vitriolé ,  dont  il  peut  former  la  bafe , 
relfemble  à  l’Alkali  végétal.  ^ 

2*.  D’un  autre  fel  qui  paroît  avoir  plus  d’analogie  avec 
l’Alkali  minéral. 

Mais  que  l’un  &  l’autre  de  ces  fels  font  moins  cauftiques  , 
plus  chargés  d’air  fixe  ,  &  plus  rapprochés  de  la  nature  des 
Terres  abforbantes ,  que  les  fels  Alkalis  que  l’on  retire  par  la 
combuftion  des  plantes ,  foit  maritimes ,  foit  terreftres. 

§.  267.  Je  viens  a  préfent  à  cette  partie  terreufe  du  réfidu  , 
qui  a  refufé  de  fe  dilfoudre  dans  l’eau  (  §.  261.  ).  Son  poids 
s’eft  trouvé  de  14  grains  |. 

.  i 

J’ai  dit  qu’elle  étoit  compofée  d’une  poudre  d’un  blanc  ti¬ 
rant  fur  le  gris ,  8c  d’écailles  blanches  &  brillantes,  (  §.  260). 
Ces  écailles,  qui  font  vraifemblablement  de  la  Sélénite ,  font 
indilfolubles  dans  les  acides;  mais  la  terre  grife  s’y  diifout  en 
entier  &  avec  effervefcence.  Pour  connoître  la  quantité  rela¬ 
tive  de  ces  deux  matières ,  j’ai  pefé  f  grains  du  réfidu  mé¬ 
langé  des  écailles  &  de  la  terre  ,  j’ai  verfé  fur  ce  mélange ,  de 
l’efprit  de  Nitre  affoibli,  dont  j’ai  aidé  l’aâion  par  la  chaleur; 
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il  n’eft  refié  qu’un  demi  grain  de  ces  écailles  indifTolubles  ;  & 
par  conféquent  elles  ne  forment  que  la  dixième  partie  du  ré- 
fidu  terreftre  de  l’eau  minérale. 

L’esprit  de  Nitre ,  faturé  des-  4  grains  £,  de  la  terre  de  ce 
réfidu,  qu’il  a  voit  diffoute  ,  a  refufé  abfolument  de  fe  cryftalHfer  £ 
&  lorfque  je  l’ai  totalement  defféché  ,  il  a  attiré  promptement 
&  fortement  l’humidité  de  l’air ,  qui  l’a  de  nouveau  réfolu  en. 
liqueur.. 

§.  26%.  L’acide  vitriolique  a  aufïï  diffous  cette  même  terre 
avec  effervefcence  ,  mais  la  Sélénite  formée  par  cette  diffolu- 
tion ,  fe  cryftallifoit  à  mefure ,  au  fond  du  vafe.  La  partie  claire 
de  la  folution  foumife  à  l’évaporation,  a  donné,  dès  qu’elle  a 
commencé  à  fe  rapprocher ,  des  écailles  brillantes,  qui  vues  au 
jnicrofcope  ,  ont  paru  formées  par  l’entrelacement  d’une  in¬ 
finité  de  lames  longues  &  étroites ,  tranfparentes  &  fans  cou¬ 
leur.  En  examinant  ces  cryftaux  avec  de  très-fortes  lentilles  , 
j’ai  reconnu  que  leur  forme  efi  celle  d’un  prifme  exagone 
comprimé  ,  c’eft-à-dire  ,  dont  deux  faces  oppofées  font  plus 
larges  que  les  autres.  Ces  prifmes  font  terminés  par  des. 
plans  qui  les  coupent  obliquement ,  en  faifant  avec  leur  axe , 
des  angles  d’environ  4f  degrés. 

Je  conferve  dans  mon  cabinet,  de  grands  cryftaux  de  Sélé- 
hite  naturelle,  trouvés  dans  les  Argilles  de  Shotover,  près. 
d’Oxford.  Leur  forme  11e  différé  de  celle  que  je  viens  de 
décrire ,  qu’en  ce  qu’au  lieu  d’être  coupés  à  chacune  de  leurs 
extrémités  par  un  plan  unique ,  ils  font  terminés  par  deux  plans 
qui  fe  joignent  ,  &  forment  là  une  arrête  ;  mais  ces  plans  fe 
réunifient  fous  un  fi  grand  angle ,  &  font  par  conféquent  il 
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près  de  ne  former  qu’un  feul  plan ,  que  lors  même  qu’ils  exif- 
teroient  dans  nos  cryftaux  microfdÉpiques ,  il  feroit  impoffible 
de  les  diftinguer. 

Parmi  ces  cryftaux  de  Sélénite ,  je  n’ai  pu  diftinguer  aucun 
cryftal  de  fel  d’Epfom.  11  paroit  donc,  &  par  cette  épreuve, 
&  par  la  précédente,  que  ce  réfidu  terreux  eft  une  Terre  cal¬ 
caire  pure  &  fimple ,  fans  aucun  mélange  de  Magnéfte. 

%.  269.  Pour  achever  de  me  convaincre  que  cette  terre  étoifc 
bien  réellement  calcaire ,  j’en  ai  pris  le  poids  de  3  grains  ;  je 
les  ai  mis  dans  un  petit  creufet ,  que  j’ai  expofé  à  un  feu  ca¬ 
pable  de  le  faire  vivement  rougir.  J’ai  retrouvé  la  terre  blan¬ 
chie  ,  réduite  au  poids  d’un-  grain  &  |  &  fon  goût ,  fans  être 
auffi  brûlant  que  celui  d’une  bonne  chaux  ,  étoit  pourtant  de¬ 
venu  très-cauftique:  Une  chaleur  plus  forte  n’a  pas  augmenté 
fa  caufticité. 

§.  270.  Un  heureux  hafard  m’a  préfenté  une  obfervation 
nouvelle  &  finguliere,  fur  la  Terre  calcaire  que  ces  eaux  tien¬ 
nent  en  dilfolution.  J’avois  effayé  de  retirer  par  la  filtration, 
le  fotifre,  qui  au  bout  de  quelques  heures  s’en  fépare  ,  &  vient 
troubler  leur  tranfparence.  J’avois  mis  enfuite  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre,  de  la  contenance  de  7  livres,  fermée  avec  un 
bouchon  de  verre  ufé  à  l’émeril,  cette  même  eau  que  la  fil¬ 
tration  avoit  rendue  parfaitement  claire  &  tranfparente.  Elle 
demeura  ainfi  pendant  une  année  entiers’,  toujours  pleine ,  dans 
la  même  place  de  mon  cabinet.  Au  bout  de  ce  teins  j’eus 
befoin  de  la  bouteille  ;  mais  avant  de  jetter  l’eau  qu’elle  con- 
tenoit,  je  voulus  voir  fi  elle  n’auroit  fubi  aucun  changement. 
J’apperçus  près  du  fond  une  efpece  de  Conferva  ou  de  Moulfe 
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aquatique ,  de  couleur  verte  ;  je  fus  curieux  de  l’obferver  de 
près  ;  je  vuidai  à  moitié  la  bouteille ,  &  je  l’agitai  enfuite  pour 
eftayer  de  détacher  cette  production  végétale  ;  mais  tandis  qu’elle 
demeuroit  opiniâtrément  collée  au  verre ,  je  vis  nager  dans 
la  bouteille  un  nombre  de  lames  blanches ,  brillantes ,  longues 
&  étroites ,  qui  fixèrent  toute  mon  attention.  Je  les  recueillis 
avec  foin  ;  les  plus  longues  avoient  G  lignes  de  longueur ,  fur  \ 
ligne  de  largeur,  &  l’épaiffeur  d’une  feuille  de  papier.  En  les 
obfervant  au  microfcope  ,  je  reconnus  qu’elles  étoient  formées 
par  la  réunion  d’un  nombre  de  cryftaux  tranfparens ,  dont  les 
fommités  faillantes  avoient  la  forme  d’une  pyramide  triangu¬ 
laire  ,  &  relfembloient  parfaitement  au  Spath ,  que  l’on  nomme 
communément  Spath  à  dents  de  Cochon.  J’éprouvai  de  plus , 
que  ces  cryftaux  fe  diflblvoient  en  entier  avec  effervefcence 
dans  l’Acide  nitreux,  &  formoient  de  la  Sélénite  avec  l’Acide 
vitriolique  ;  enforte  qu’il  étoit  impoflible  de  douter  que  ce  ne 
fulTent  de  vrais  cryftaux  de  Spath  calcaire. 

Voulant  enfuite  revenir  à  ma  Conferva,  je  ratifiai  le  fond 
de  la  bouteille  ;  il  s’en  détacha  une  concrétion  tartareufe ,  que 
je  trouvai  compofée  de  petits  cryftaux,  de  même  forme  &  de 
même  nature  que  ceux  que  je  viens  de  décrire  ;  mais  les  lames 
formées  par  leur  réunion,  au  lieu  d’être  droites,  formoient 
des  réfeaux  diverfement  entrelacés ,  &  laiftoient  entr’elles  de 
petits  intervalles  vuides. 

On  favoit  déjà  que  l’on  peut  produire  des  cryftaux  pierreux 
en  faifant  évaporer  des  eaux,  qui  par  le  moyen  de  l’air  fixe  * 
tiennent  des  terres  en  difloiution  ;  &  c’eft  à  M.  Achard  de 
Berlin  ,  que  l’on  doit  cette  intérefîante  découverte.  Mais  je 
ne  crois  pas  que  l’on  connut  d’exemple  de  c.  yftaux  de  ce 
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genre  ,  formés  dans  l’eau  ,  fans  le  fecours  de  l’évaporation.  Ce 
fait,  petit  en  apparence,  me  paroit  être  d’une  grande  con- 
féquence  pour  la  théorie  de  la  formation  des  montagnes  dans 
le  milieu  des  eaux. 

Quant  à  la  Conferva  ;  car  je  l’obfervai  enfin  ;  je  la  trouvai 
compofée  de  petits  cylindres  droits ,  dont  la  largeur  étoit  en¬ 
viron  la  3Qome.  partie  d’une  ligne  ,  &  la  longueur  à-peu-près 
double. 

§.  271.  On  doit  fe  rappeller  que  le  réfidu  terreux  de  l’é¬ 
vaporation  de  l’eau  minérale  contenoit ,  outre  la  terre  calcaire  , 
des  écailles  indiiïblubles  &  dans  l’eau  8c  dans  les  acides. 
§§.  26q  8c  26y.  11  étoit  naturel  de  croire  que  c’étoit  de  la 

Sélénite  ;  mais  comme  je  ne  pouvois ,  même  à  l’aide  des  plus 
forts  microfcopes ,  découvrir  aucun  veftige  de  cryftallifation 
dans  ces  écailles ,  je  voulus  faire  une  expérience  qui  ne  me 
laiffât  aucun  doute.  Je  les  plongeai  dans  une  eau  imprégnée 
de  fel  alkali  faturé  d’air  fixe,  8c  après  avoir  fait  bouillir  cette 
eau ,  je  lavai  foigneufement  la  terre  qui  refta  fur  le  filtre  ;  je 
la  trouvai  réduite  à  la  moitié  du  poids  des  écailles  que  j’avais 
employées,  foit  par  l’abftraètl^de  l’acide  &  de  l’eau  de  cryf¬ 
tallifation  de  la  Sélénite  ;  foit  que  l’eau  alkaline  eût,  malgré  l’air 
fixe ,  diffous  une  partie  de  la  terre  calcaire  ;  foit  enfin  que  l’eau 
diftillée ,  employée  à  laver  la  terre  fur  le  filtre ,  en  eût  diffous  & 
entraîné  quelques  portions.  Cette  terre  fut  diffoute  en  partie, 
8c  avec  effervefcence ,  dans  l’efprit  de  Nitre  ;  ce  qui  confirme 
l’idée  que  je  m’étois  d’abord  formée  de  ces  écailles.  Il  de¬ 
meura  cependant  une  portion  de  terre  non  diffoute,  mais  dont 
la  quantité  étoit  fi  petite  ,  que  je  ne  pus  faire  aucune  épreuve 
pour  déterminer  fa  nature. 
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§.  272.  J’ai  employé  dans  cette  analyfe  ,  des  recherches 
plus  fubtiles  &  plus  précifes  qu’il  n’étoit  néceflaire  pour  guider 
les  Médecins ,  qui  pourraient  penfer  à  ordonner  l’ufage  de 
ces  eaux  ;  parce  que  le  Chymifte  ,  comme  le  Mathématicien , 
recherche  une  exaditude  extrême’,  &  ne  fauroit  fe  contenter 
d’apperçus  vagues  &  généraux. 

Mais  il  fuffira  au  Praticien  de  favoir ,  qu’une  bouteille  de 
pinte  de  ces  Eaux  minérales ,  contient  4  à  f  grains  de  fel 
Àlkali  fixe,  2  g&ains  de  Terre  abforbante ,  &  une  quantité  de 
foufre ,  petite  à  la  vérité ,  mais  qu’il  faut  eflimer  plutôt  par  la 
force  avec  laquelle  elle  agit  fur  les  organes  du  goût  &  de 
l’odorat,  que  par  fa  maffe  abfolue.  C’eft  d’après  ces  principes 
qu’il  jugera  des  cas  dans  lefquels  ces  eaux  peuvent  être  utiles. 

S’il  m’étoit  permis  de  prévenir  ce  jugement,  je  dirois  que 
leur  qualité  fulfureufe  paroît  les  indiquer  contre  les  maladies 
de  la  peau;  8c  que  cette  même  qualité  jointe  aux  fels  douce¬ 
ment  alkalins ,  &  aux  Terres  abforbantes  dont  elles  font  im¬ 
prégnées  ,  pourrait  les  rendre  très -utiles  dans  les  maladies 
chroniques ,  caufées  par  un  défaut  de  transpiration ,  8c  par  une 
acrimonie  acide  des  humeurs. 
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CHAPITRE  IX- 

LA  MONTAGNE  DES  FOIRONS. 

§•  273.!0ette  montagne  eft  fituée  au  Nord-Eft  du  Mont 
Saleve  :  elle  a  comme  lui,  une  forme  alongée  ,  dans  une  direction 
qui  feroit  parallèle  à  la  tienne ,  fi  elle  ne  tendoit  pas  un  peu 
plus  au  Sud.  Son  pied  eft  plus  éloigné  de  Geneve  ,*  il  eft  à 
deux  grandes  lieues  de  la  ville.  La  pente  que  les  Voirons 
préfentent  du  côté  de  Geneve,  forme  un  contrafte  agréable 
avec  celle  de  Saleve.  Celle-ci  eft  aride  &  efcarpée,  au  lieu 
que  celle  des  Voirons,  doucement  inclinée,  cultivée  jufques  à 
une  très-grande  hauteur,  avec  des  prairies  au  défias  des  champs, 
&  des  bois  au  deflus  des  prairies  >  préfente  un  afpect  très* 
doux  &  très-riant. 

§.  274.  Cette  montagne  différé  de  celle  de  Saleve  autant 
par  fa  nature  que  par  fon  extérieur.  Elle  eft  prefqu’en  entier 
compofée  d’un  Grès  plus  ou  moins  dur,  dont  les  grains  font 
comme  ceux  du  Grès  de  nos  plaines  ,  liés  par  un  gluten 
calcaire. 

Ces  couches  de  Grès  font  inclinées  en  defcendant  vers  la 
vallée  de  Boëge ,  qui  fépare  les  Voirons  de  la  chaîne  des 
Alpes.  Les  bancs  de  Saleve  font  inclinés  du  même  côté  ,  mais 
la  pente  de  ceux  des  Voirons  eft  beaucoup  plus  rapide  ;  je 
l’ai  trouvée  en  plufieurs  endroits ,  par  exemple  derrière  les 
ruines  du  Couvent ,  d’environ  45  degrés. 
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§.  27  f.  Ce  Couvent  eft  fitué  dans  les  bois,  au  Nord,  8c 
prefqu’au  fommet  de  la  montagne,  à  la  hauteur  de  46'B  toifes 
au  delfus  du  Lac.  Il  étoit  habité  par  des  Bénédi&ins ,  qui 
fembloient  avoir  été  placés  là  pour  expier  par  leur  ennui  & 
leurs  fouffrances ,  la  vie  trop  fenfuelle  que  l’on  reproche  aux 
riches  Communautés  de  cet  Ordre.  Une  Madonne  en  véné¬ 
ration  dans  le  pays ,  fous  le  nom  de  Notre-Dame  des  Voirons, 
étoit  l’objet  de  leur  culte  ,  &  la  caufe  de  leur  féjour  dans  ce 
lieu  li  froid  8c  li  fauvage.  J’ai  vu  un  de  ces  malheureux  mar¬ 
tyrs  de  la  fuperftition  ,  que  l’air  trop  vif  &  trop  froid  de  la 
montagne  avoit  rendu  perclus  de  goutte,  au]  point  qu’impo¬ 
tent  de  tous  fes  membres ,  les  doigts  noués  &  recourbés  en 
dehors  ,  il  fouffroit  des  tourmens  affreux.  Le  Ciel  laffé  de 
leurs  fouffrances,  permit  que  le  feu  détruifit  leur  malheureufe 
demeure  ;  ils  eurent  la  confiance  de  paffer  un  an  ou  deux  fous 
une  voûte  que  les  flammes  avoient  épargnée;  mais  enfin  on 
leur  a  permis  d’aller  vivre  fous  un  climat  plus  doux;  la  Ma¬ 
donne  a  été  transférée  à  Annecy ,  &  la  mafure  demeure  in¬ 
habitée.  Je  me  rappelle  toujours  en  friffonnant,  une  cour 
obfcure  qui  occupoit  le  centre  du  Couvent  :  cette  cour  étoit 

une  vraie  glacière  ,  remplie  d’une  neige  qui  ne  fondoit  jamais, 

» 

8c  qui  formoit  au  centre  de  l’édifice ,  un  foyer  de  froid  & 
d’humidité  ,  d’autant  plus  dangereux  que  l’air  étoit  plus  réchauffé 
au  dehors. 

Les  Chanoines  réguliers  du  St.  Bernard  occupent,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  ,  un  pofte  beaucoup  plus  élevé 
8c  plus  froid,  mais  leur  habitation  eft  bien  conftruite  8c  bien 
réchauffée.  D’ailleurs  leur  vie  toujours  aéfive ,  &  toujours 
utilement  employée  à  Phofpitalité  la  plus  noble  &  la  plus  dé- 
(intéreffée,  leur  fait  fupporter  fans  peine  &  fans  regret  les  in- 
"  tempérks 
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tempéries  de  leur  féjour  ;  au  lieu  que  les  malheureux  Moines  des 
Voirons,  confinés  dans  un  endroit  abfolument  ifolé ,  qui  n’eft 
fur  le  palîage  de  perfonne  ,  inutiles  à  tout  bien  ,  à  charge  à 
eux-mêmes  &  dans  une  extrême  pauvreté ,  n’avoient  aucun  ref- 
fort ,  foit  phyfique  ,  foit  moral ,  qui  pût  les  foutenir  contre  la 
rigueur  de  cette  pofition. 

§.  27  6.  J’ai  dit  que  la  montagne  des  Voirons  zft.  prefqn' en¬ 
tièrement  compofée  de  Grès  ou  de  Pierre  de  fable.  J’ai’  mis 
cette  réferve  à  caufe  d’une  grande  carrière  de  Pierre  à  chaux , 
qui  eft  fituée  près  de  l’extrémité  méridionale  de  la  montagne , 
à-peu-près  à  la  moitié  de  fa  hauteur ,  au  delfus  du  village  de 
Luiïinge.  Les  bancs  de  cette  pierre  font  prefque  perpendi¬ 
culaires  à  l’horizon,  8c  dirigés  de  l’Eft  à  l’Oueft;  les  couches 
extérieures  font  minces  &  mêlées  d’Argille  ;  mais  les  intérieures 
font  épaiffes  &  compades;  on  s’en  elt  fervi  pour  la  conftruc- 
tion  du  pont  fur  la  Menoge ,  entre  Geneve  &  la  Bonne-Ville. 
On  m’a  dit  qu’il  y  a  une  autre  carrière  de  Pierre  à  chaux  ,  à- 
peu-près  à  la  même  hauteur ,  vers  l’extrémité  feptentrionale  de 
la  montagne ,  au  deffous  du  Chalet  de  la  Cervette. 

J’aurois  penché  à  croire  que  le  noyau  de  la  montagne  des 
Voirons  eft  d’un  rocher  calcaire  ,  fi  je  n’avois  pas  obfervé  que 
les  Grès  régnent  non-feulement  au  deffus ,  mais  encore  au  def¬ 
fous  de  ces  bancs  calcaires ,  même  jufques  au  pied  de  la 
montagne. 

§.  277.  Les  Voirons  ne  font  pas  comme  Saîeve  ,  fertiles  en 
plantes  rares  ;  on  n’y  trouve  que  les  plantes  qui  croiffent  dans 
les  baffes  prairies  &  dans  les  baffes  forêts  des  Alpes,  le  Chry - 
fofplenïum  alternifolium  ,  la  Cacalia  alpina ,  la  Scandix  odorat  a; 
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le  Thalittrum  aquilegifolium  ,  &c.  ;  &  une  grande  variété  de 
Moulfes ,  de  Jungermannia  ,  de  Lichens ,  de  Champignons  :  j’y  ai 
cependant  autrefois  trouvé  la  Linnœa ,  qui  n’eft  pas  commune 
d.ins  nos  montagnes  ,  mais  je  ne  fais  fi  on  l’aura  détruite  en 
abattant  des  forêts,  au  moins  n’ai -je  pas  pu  la  retrouver. 

Le  feul  animal  un  peu  rare  que  j’aye  vu  fur  cette  mon¬ 
tagne,  c’eft  la  jolie  Méfange  huppée,  Larus  criflatus ,  qui  vol¬ 
tige  dans  les  forêts  de  fapins ,  &  vit  des  petits  fruits  de  leur  cônes. 

i 

§.  278.  On  a  du  haut  des  Voirons,  divers  points  de  vue 
intéreffans.  Du  Couvent ,  on  voit  à  gauche  le  Lac  qui  fe 
préfente  ici  dans  toute  fa  largeur  ,  fous  la  forme  d’un  grand 
baflin  ;  on  distingue  fur  fes  bords  Evian  ,  Thonon ,  la  riche  & 
fameufe  Chartreufe  de  Ripaille  ,  qui  a  dû  exciter  bien  forte¬ 
ment  l’envie  des  pauvres  Bénédictins ,  fi  l’envie  peut  entrer  dans 
le  cœur  d’un  Religieux.  Plus  près  du  pied  de  la  montagne  * 
on  découvre  le  coteau  de  Boify,  qui  forme  de  là  un  très- 
joli  point  de  vue. 

A  droite  ,  011  voit  la  première  chaîne  des  Alpes  ,  qui  dans 
cette  partie ,  n’eft  féparée  du  Lac  que  par  des  collines  ;  & 
comme  cette  chaîne  eft  moins  élevée  que  le  fommet  des  Voi¬ 
rons  ,  &  que  les  chaînes  qui  la  fui  vent  ne  s’élèvent  que  par 
gradations ,  on  plonge  de  ce  côté  fur  un  entalfement  de  mon¬ 
tagnes  ,  étonnant  pour  ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés  à  ce 
genre  de  fpectacle. 

Entre  les  Alpes  &  le  Lac,  on  voit  la  plaine  du  Chablais* 
au  milieu  de  laquelle  les  deux  petites  montagnes  des  Alinges, 
vues  en  raccourci ,  paroiiTent  deux  pyramides  ilôlées ,  quoiqu’elles  ' 


U 
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foient  alongées  fuivant  la  direction  du  Lac  :  elles  font  calcaires  , 
&  leurs  couches  defcendent  vers  les  Alpes ,  comme  prefque  toutes 
celles  de  la  chaîne  extérieure. 

Le  plus  haut  point  de  la  montagne  eft  élevé  de  fi9  toifes 
<au  deffus  du  Lac.  Les  Moines  l’avoient  baptifé  le  Calvaire  : 
il  eft  couvert  d’une  forêt  de  fapins  fi  épaiffe,  que  l’on  ne  peut 
point  y  jouir  de  la  vue.  Mais  en  continuant  de  fuivre  la 
fommité  de  la  montagne  ,  on  a  ça  &  là  des  échappées  très- 
brillantes.  On  paffe  au  bord  d’un  précipice  d’une  hauteur 
prodigieufe,  tourné  du  côté  du  Lac,  que  l’on  nomme  le  faut 
de  la  pucelle.  On  prétend  qu’une  fille  dont  la  vertu  étoit  in- 
juftemept  foupçonnée ,  voulut  bien  ,  pour  prouver  fon  inno¬ 
cence  ,  fe  foumettre  à  l’épreuve  de  ce  faut ,  &  que  grâces  à  la 
Madonne  qu’elle  avoit  invoquée ,  elle  arriva  foutenue  par  des 
Anges ,  faine  &  fauve  au  bas  de  la  montagne. 

Comme  le  fommet  des  Voirons  eft  très-étroit,  on  a  en  di¬ 
vers  endroits  la  vue  des  deux  côtés  ;  mais  la  plus  belle  fitua- 
tion  ,  je  ne  dis, pas  feulement  des  Voirons  ,  mais  peut-être  de 
toutes  nos  montagnes ,  eft  celle  d’une  petite  fommité  ifolée  , 
qui  eft  à  l’extrémité  la  plus  occidentale  de  la  montagne  ,  au 
midi  &  au  deffus  du  Chalet  de  Pralaire.  De  ce  point  on  découvre 
à  fa  droite  ,  le  Lac  &  toute  la  plaine  qu’il  arrofe  ;  à  gauche  les 
grandes  Alpes  j  devant  foi  la  vallée  des  Bornes,  qui  s’élève  en 
amphithéâtre  :  les  yeux  arrivent  a  ces  grands  objets ,  &  en  re¬ 
viennent  par  des  gradations  charmantes  ;  à  droite  l’œil  defcend 
au  Lac  par  une  pente  douce  &  cultivée  ,  ornée  de  beaux  vil¬ 
lages  ,  qui  préfentent  des  points  de  vue  raprochés  &  cham¬ 
pêtres  ,  &  à  gauche  l’œil  attiré  d’abord  par  la  grandeur  &  la 
majefté  des  Alpes ,  vient  fe  repofer  de  ce  grand  fpeétacle  dans 
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la  jolie  vallée  de  Boëge ,  fur  les  beaux  villages  de  Viu  ,  de 
Fillinge  ,  de  Peillonex ,  qui  font  au  pied  de  la  montagne ,  & 

fur  les  replis  tortueux  de  la  Menoge. 

/ 

On  fait  aifément  dans  un  jour ,  depuis  Geneve ,  le  tour  en¬ 
tier  de  la  montagne.  On  peut  aller  en  voiture  jufques  à 
Cranve  en  deux  heures  ;  de  là  à  pied  ou  à  cheval  ,  au  Cou¬ 
vent  en  deux  heures  &  un  quart  ;  du  Couvent  fuivre  les  fom- 
mités  de  la  montagne  ,  jufques  à  la  pointe  de  Pralaire  dans 
une  heure  &  demie;  de  là  defcendre  à  Cranve  dans  le  même 
efpace  de  tems ,  &  rentrer  encore  en  ville  avant  que  les  portes 
fe  ferment. 


LE  MOLE.  chap.  X. 


231 


■N  II  l^lll^■  III  ■■  ,  -  -  _  -  -  - - - -  -  —  — 

CHAPITRE  X. 

LE  MOLE. 

§.  27 9-  La  montagne  du  Mole  vue  de  Geneve,  fe  préfente 
comme  une  pyramide  qui  s’élève  entre  l’Eft  &  le  Sud-Eft:  on 
la  voit  dans  le  lointain  ,  par  l’intervalle  que  laiffent  entr’elles 
les  montagnes  de  Saleve  &  des  Voirons.  Son  pied  eft  à  5  lieues 
de  la  ville.  A  cette  diftance,  la  verdure  dont  elle  eft  couverte  * 
&  les  Alpes  neigées  qui  font  derrière  elle ,  la  font  paroître 
d’une  couleur  obfcure.  Cette  couleur  jointe  à  fa  forme  co¬ 
nique  ,  a  fait  croire  à  quelques  perfonnes  qui  ne  Pavoient  vue 
que  de  loin,  qu’elle  pouvoir  avoir  été  un  Volcan.  Mais  on 
n’y  trouve  pas  le  moindre  veftige  du  feu.  Elle  n’a  pas  même 
la  forme  pyramidale  qu’on  lui  attribue  ;  elle  eft  alongée  dans 
la  dir-eélion  de  l’Oueft  -  Nord-Oueft  ,  à  l’Eft -Sud -Eft  ;  mais 
comme  de  Geneve  on  la  voit  en  raccourci ,  cette  longueur 
difparoît  entièrement.  Sa  forme  ,  lorfqu’on  la  regarde  en  face , 
paroît  fi  différente  de  celle  qu’elle  préfente  de  profil ,  qu’on  a 
peine  à  la  reconnoître.  Quelques  perfonnes  curieufes  de  voir 
le  Môle  de  près ,  allèrent  à  la  Bonne- Ville  ,  capitale  du  Faucigny, 
fituée  au  pied  de  cette  montagne  ;  mais  elles  revinrent  fans 
l’avoir  vue  ^  parce  que  trompées  par  fa  forme ,  elles  la  mécon¬ 
nurent,  &  prirent  pour  elle  une  autre  montagne  qui  eft  de 
l’autre  côté  de  l’Arve. 

Je  montai  pour  la  première  fois  ail  haut  du  Môle  en  17^8. 
Dès  lors  j’y  fuis  retourné  bien  des  fois ,  &  toujours  avec  un 
nouveau  plaifir. 
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Son  fommet  élevé,  fuivant  l’obfervation  de  M.  De  Luc," 
de  760  toifes  au  defTus  du  Lac’,  domine  une  vafte  étendue  de 
montagnes  fécondaires,  &  donne  la  facilité  de  faire  fur  leur 
ftrudure  ,  diverfes  obfervations  intéreffantes. 

§.  280.  On  voit  par  exemple  diftindement ,  que  les  Alpes, 
dont  toutes  ces  montagnes  font  partie  ,  font  compofées  d’un 
grand  nombre  de  chaînes ,  à-peu-près  parallèles  entr’elles ,  fé- 
parées  par  des  vallées  qui  fuivent  les  mêmes  diredions.  La 
diredion  commune  de  ces  chaînes  &  de  ces  vallées  ,  eft  à-peu- 
près  celle  de  la  chaîne  totale  ,  qui  dans  notre  pays  court  du  Nord- 
Eft  au  Sud-Oueft.  Mais  cette  diredion  générale  varie  en  quel¬ 
ques  endroits ,  &  fouffre  des  inflexions  locales.  On  voit  du 
haut  du  Môle  ,  les  chaînes  de  montagnes ,  qui  dans  fon  voifi- 
nage  courent  à-peu-près  au  Nord-Eft  ,  fuivre  de  loin  la  cour¬ 
bure  du  Lac  ,  &  vers  les  frontières  du  Vallais ,  fe  diriger  à  l’Effc  ; 
comme  le  fait  le  Lac  lui-même  entre  Rolle  &  Villeneuve. 

§.  28 1:  Une  autre  obfervation  bien  importante  que  l’on  peut 
faire  du  haut  du  Môle  ,  mais  que  je  n’y  ai  pourtant  faite 
qu’ après  en  avoir  faifi  le  principe  au  fommet  du  Cramont  (1)  t 
eft  celle  qui  concerne  la  fituation  des  efearpemens  des  mon¬ 
tagnes  ;  mais  ceci  demande  quelques  définitions.  * 

Quand  les  bancs  d’une  montagne  font  inclinés  à  l’horifon  , 
ils  s’élèvent  d’un  côté  &  s’abaiflent  de  l’autre.  Alors  il  arrive 
fouvent  qu’ils  font  coupés  à  pic,  du  côté  vers  lequel  ils  mon¬ 
tent,  8c  qu’ils  defeendent  en  pente  douce  du  côté  où  ils  s’a- 


(.0  Le  Cramont  eft  une  cime  très- 
élevée,  fituée  du  côté  méridional  des 
Alpes ,  vis-à  vis  du  Mont  Blanc.  J’y 


fuis  monté  pour  la  première  fois ,  le  lé 
Juillet  1774. 
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baillent.  J’appelle  efcarpement  le  côté  où  ils  font  relevés;  & 
dos ,  ou  pente ,  ou  croupe  de  la  montagne  ,  le  côté  par  lequel 
ils  defcendent.  Ainfi  je  dis  que  Saleve  à  fes  efcarpemens  tour¬ 
nés  du  côté  du  Lac,  &  fa  croupe  du  côté  des  Alpes.  Quel¬ 
quefois  aufli  pour  varier  un  peu  les  exprefîions  ,  je  dis  que 
la  montagne  regarde  les  li'eux  litués  du  côté  où  elle  eft  ef- 
carpée ,  &  qu’elle  tourne  le  dos  à  ceux  vers  lefquels  elle  s’abaifie. 

’fe 

Il  arrive  quelquefois  que  la  montagne  eft  chargée  du  côté 
de  fes  efcarpemens ,  de  débris  accumulés  ,  ou  d’autres  couches 
qui  cachent  en  grande  partie  ces  efcarpemens.  D’autres  fois 
fes  couches  font  taillées  obliquement  &  en  pente  douce ,  même 
du  côté  vers  lequel  elles  s’élèvent.  Les  Voirons  en  offrent 
un  exemple;  quoique  les  couches  defcendent  vers  les  Alpes 
&  remontent  contre  le  Lac;  il  n?y  a  cependant  que  la  fom- 
mité  de  la  montagne  qui  foit  très-efcarpée ,  prefque  tout  le 
refte  de  la  face  qu’elle  préfente  aü  Lac  eft  coupé  en  pente 
douce  :  mai^  comme  e’eft  la  fituation  des  couches  qui  fait  ici 
notre  objet  principal ,  je  dis  également ,  &  d’elle  &  de  toute 
autre  dont  la  ftrufture  eft  la  même,  qu’elle  regarde  le  Lac, 
&  tourne  le  dos  aux  Alpes. 

'  •§.  282.  On  a  déjà  vu  que  le  Mont  Saleve,  les  Voirons,  les 
monticules  des  Alinges ,  &  la  première  chaîne  des  Alpes  fituée 
derrière  ces  diverfes  montagnes ,  ont  toutes  leurs  efcarpemens 
tournés  contre  le  Lac.  Du  fommet  du  Môle  ,  on  confirme 
cette  obfervation ,  8c  on  voit  de  plus ,  en  regardant  à  l’Eft- 
Nord-Eft,  que  les  deux  chaînes  qui  fnivent  la  première,  ont 
auïïi  leurs  efcarpemens  tournés  de  ce  même  côté.  On  voit 
même,  que  quoique  ces  chaînes  fe  dirigent  à  l’Eft  en  fuivant 
le  contour  du  Lac,  ainfi  que  je  l’ai  obferyé  dans  l’avant  dernier 
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paragraphe ,  cependant  leurs  efcarpemens  continuent  de  faire 
face  au  Lac ,  &  leurs  pentes  de  defcendre  vers  l’intérieur  des 
montagnes. 

Au  contraire  ,  les  chaînes  plus  intérieures ,  tournent  le  dos 
à  la  partie  extérieure  des  Alpes  ,  &  préfentent  leurs  efcarpe¬ 
mens  à  la  chaîne  centrale.  La  petite  ville  de  Taninge  eft 
lîtuée  à-peu-près  au  point  qui  fépare  les  chaînes  qui  regardent 
le  centre ,  de  celles  qui  regardent  le  dehors  des  Alpes. 

V 

On  comprend  fans  que  j’en  avertiffe  ,  que  des  obfervations 
de  ce  genre  font  fujettes  à  des  exceptions  locales  ;  &  qu’un 
Obfervateur  exact  placé  au  fommet  du  Môle  ,  appercevra  çà  & 
là  quelques  pentes  tournées  un  peu  différemment  de  la  réglé  que 
je  viens  d’établir.  Mais  il  fuffit  que  la  ftrufture  de  la  plus  grande 
partie  des  montagnes  foit  conforme  à  cette  loi,  pour  qu’elle 
mérite  l’attention  des  Géologues  ;  &  nous  en  verrons  dans  la 

fuite  des  confirmations  très-nombreufes. 

-,  ,#  ** 

Ce  font  fans  doute  ces  exceptions  qui  ont  empêché  que  cette 
loi  ne  fautât  aux  yeux  des  Obfervateurs  qui  m’ont  précédé. 
J’ai  obfervé  pendant  if  ans  les  montagnes  fans  m’en  apper- 
cevoir ,  &  je  l’ignorerois  peut-être  encore,  fi  du  haut  du 
Cramont ,  elle  11e  fe  montroit  pas  avec  une  évidence  capable 
de  frapper  les  yeux  les  plus  endormis. 

§.  2 S 3.  La  vue  du  côté  oppofé  de  la  montagne  du  Môle, 
je  veux  dire  à  l’Gueft-Sud-Gueft  de  cette  montagne  ,  eft  très- 
différente  de  celle  qui  lui  correfpond  à  l’Eft  -  Nord-Eft  ;  elle 
préfente  cependant  les  mêmes  phénomènes.  De  ce  côté-ci 
les  Alpes  ne  s’approchent  pas  autant  de  nos  plaines  ;  la  large 

vallée 
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vallée  des  Bornes ,  occupe  l’efpace  qui  correfpond  aux  premières 
chaînes  baffes,  que  l’on  vient  d’obferver  à  l’Eft. 

La  montagne  des  Alpes,  qui  de  ce  coté  eft  la  plus  voifine 
du  Môle ,  c’eft  le  Brezon ,  qui  eft  calcaire  de  même  que  les 
chaînes  fuivantes  ,  prefque  jufques  au  Mont  Blanc.  Cette  mon¬ 
tagne  de  Brezon  a  fon  fommet  prodigieufement  efearpé  du 
côté  du  Môle  ;  il  eft  taillé  abfolument  à  pic ,  à  une  très.grande 
profondeur^  &  fes  couches  fupérieures  descendent  très-rapide¬ 
ment  vfcrs'”Ifes  Alpes.  Les  montagnes  qui  font  fur  la  même 
ligne ,  &  qui  forment  avec  le  Brezon  la  première  chaîne  des 
Alpes ,  font  comme  lui  efearpées  en  dehors. 

La  chaîne  qui  eft  immédiatement  derrière  celle  la ,  eft  aufh 
calcaire  ;  elle  eft  couronnée  de  Sommités  beaucoup  plus  élevées 
que  le  Môle;  on.  la  nomme  le  Mont  Vergi.  Ces  Sommités 
font  aufli  efearpées  contre  le  dehors  des  Alpes. 

§.  284.  Derrière  le  Mont  Vergi  eft  une  vallée  qu’on  ne 
découvre  pas  du  haut  du  Môle  ;  mais  qui  eft  pourtant  affez 
large.  C’eft  là  qu’eft  fituée  la  Chartreufe  du  Repofoir  ;  féjour 
moins  froid,  mais  plus  trifte  &  plus  fauvâge  encore,  que  n’étoit 
le  Couvent  des  Voirons. 

Au  delà  de  cette  vallée  s’élèvent  de  très-hautes  montagnes , 
qui  font  encore  calcaires  ,  &  qui  tournent  leurs  efearpemens 
contre  la  chaîne  centrale  des  Alpes.  La  vallée  du  Repofoir 
fépare  donc  les  chaînes ,  qui  regardent  l’extérieur  des  Alpes , 
de  celles  qui  regardent  l’intérieur. 

Ce  Couvent  feroit  un  hofpice  commode  pour  un  amateur 

F  f 


Mont  Bre« 
zon. 


Mont  Vergi. 


Vallée  & 
Chartreufe 
du  Repofoir. 


226  LE  MOLE.  Chap.  X. 

d’Hiftoire  Naturelle  ;  j’y  ai  féjourné  deux  ou  trois  fois ,  & 
j’ai  toujours  été  bien  reçu  des  Chartreux  qui  l’habitent.  Ma 
première  vif  te  leur  caufa  pourtant  un  grand  effroi.  Je  tra- 
vaillois  alors  à  une  colledion  des  oifeaux  des  Alpes.  Je 
portois  un  fufil  ;  deux  domeftiques  que  j’avois  avec  moi  en 
portoient  aufli  ;  des  Chaffeurs  ,  qui  me  fervoient  de  guides 
étoient  aufli  armés.  C’étoit  un  jeudi  ;  les  Chartreux  jouiffoient 
de  cet  inftant  de  récréation  ,  qu’ils  appellent  fpaciment ,  ils 
prenoient  le  frais  dans  un  bois  auprès  du  Couvent  ;  nous  ar¬ 
rivâmes  par  hafard  par  ce  même  bois,  &  les  paifibles  hôtes 
de  cette  folitude  fe  voyant  tout-à-coup  environnés  d’hommes 
inconnus  &  armés ,  crurent  que  c’étoit  fait  de  leur  vie  ,  & 
qu’au  moins  nous  venions  pour  piller  le  Couvent.  J’avois 
beau  leur  expliquer  les  motifs  démon  voyage;  la  curiofité  leur 

fembloit  un  mobile  trop  foible,  pour  engager  avenir  voir  des 

» 

montagnes  qui  leur  paroiffent  fi  trilles  8c  fi  ingrates  ;  &  tout 
cet  armement  pour  tuer  de  petits  oifeaux  ,  étoit  à  leurs  yeux 
un  prétexte  ridicule  &  prefque  dérifoire.  Iis  nous  offrirent 
pourtant  d’entrer  dans  le  Couvent ,  &  de  nous  y  rafraîchir , 
perfuadés  qu’également  nous  y  entrerions  de  force;  ce  ne  fut 
qu’après  avoir  vu  mes  inflrumens  de  Phyfique  ,  &  nous  avoir 
examiné  fcrupuleufenrent,  qu’ils  fe  perfuaderent  que  nous  n’a¬ 
vions  aucun  mauvais  deffein. 

pétnfica-  Les  montagnes  des  environs  de  cette  Chartreufe  font  très. 

tïons  remar-  .  , 

quables.  înterellantes  pour  la  Botanique  ,  &  même  pour  la  Litho¬ 
logie.  On  trouve  dans  la  vallée  un  peu  au  deffus  du  Couvent, 
un  banc  d’une  pierre  calcaire  noirâtre ,  qui  renferme  de  jolies 
Térébratules ,  des  Cornes  d’Ammon,  des  Turbinites,  &c.  Mais 
j’y  ai  trouvé  une  chofe  bien  plus  remarquable»  On  fait  que 
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les  coquilles  pétrifiées  fe  trouvent  pour  l’ordinaire  remplies  , 
ou  de  la  matière  même  du  banc  dans  lequel  elle  font  ren¬ 
fermées  ,  ou  de  quelque  matière  analogue  ,  qui  s’y  eft  infinuée 
par  infiltration.  Ici  au  contraire ,  de  grottes  Cames  pétrifiées  , 
étoient  remplies  de  fable  ,  &  renfermées  pourtant  dans  l’inté¬ 
rieur  du  roc  calcaire.  Ce  fable,  féparé  par  l’Acide  nitreux  de 
la  Terre  calcaire  qui  le  lie  &  l’empâte ,  m’a  paru  compofé 
de  grains  anguleux  &  irréguliers  de  Quartz  demi-tranfparent. 

Si  l’on  confidere  la  nature  de  ce  fable ,  je  crois  qu’il  pa- 
roitra  impofiible  qu’il  fe  foit  engendré  ou  infiltré  dans  le  fein  d’un 

rocher  compade  &  de  nature  calcaire  :  il  faut  donc  que  ce  foit 

.  *  » . 

le  fable  de  la  Mer  qu’habitoient  ces  Cames ,  qu’elles  en  ayent 
été  remplies ,  &  qu’enfuite  les  flots  les  ayent  portées  fur  ce 
rocher ,  dans  le  tems  même  de  fa  formation. 

-  *  -  «n.  •  '  a  ^ 

§.  2  8 Au  dettus  du  Couvent,  du  coté  de  l’intérieur  des 
Alpes ,  on  voit  une  cime  calcaire  d’une  très-grande  hauteur  & 
abfolument  inacceflible  ;  c’eft  un  feuillet  mince,  qui  s’élève  comme 
une  crête  par  dettus  une  tête  de  rocher  déjà  très-élevée.  Cette 
crête  eft  percée  à  jour  ,  près  de  fon  bord  occidental.  On  dif- 
tingue  depuis  le  Couvent  cette  ouverture  ,  avec  des  lunettes , 
&  même  fans  lunettes  avec  de  bons  yeux  :  cette  cime  fe  voit 
diftindement  du  haut  du  Môle  &  même  de  nos  plaines.  On 
la  voit  aufli  de  l’intérieur  des  Alpes,  au  Nord-Oueft  au  deftlis 
de  Salanche.  La  chaîne  dont  elle  fait  partie  ,  s’abaiffe  vers 
la  vallée  de  l’Arve ,  &  vient  finir  au  dettus  de  la  ville  de 
Clufe ,  comme  on  le  voit  aufli  du  haut  du  Môle. 

§.  2  8 6.  Le  Môle  lui-même,  (  car  toujours  occupés  de  ce 
qu’on  voit  de  fon  fommet,  à  peine  avons -nous  dit  un  mot 
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de  fa  nature  )  ,  eft  compofé  de  couches  calcaires.  Les  unes 
ont  leurs  plans  dirigés  du  Nord -Nord  -  Oueft  au  Sud- Sud  - 
Eft.  On  voit  très  -  diftindement  cette  fîtuation  dans  une 
grande  malle  de  couches  bien  planes  &  parallèles  entr’elles , 
qui  font  appuyées  contre  l’extrémité  orientale  de  la  longue 
arrête  qui  forme  le  fommet  de  la  montagne  :  on  reconnoît 
aufli  la  même  fîtuation  dans  des  bancs  qui  font  au  pied  du 
précipice  au  Nord-Nord  Eft ,  au  deffous  de  cette  arrête  :  mais 
la  cime  elle-même  ,  quoiqu’elle  foit  coupée  à  pic  jufques  au 
bas  de  ce  précipice  ,  ne  préfente  que  des  couches  brifées  dont 
on  ne  démêle  point  la  poûtion. 

On  trouve  aufli  des  bancs  dirigés  du  Nord-Nord -Eft  au 
Sud-Sud-Oueft  ;  &  cette  fîtuation  -  paroit  être  la  plus  fréquente 
dans  la  partie  feptentrionale  &  occidentale  de  la  montagne. 
Ainfi  du  côté  du  Couchant ,  immédiatement  au  deiïbus  de  la 
tète  qui  forme  la  pointe  la  plus  haute  du  Môle ,  on  voit  des 
bancs  verticaux ,  dont  les  plans  courent  fuivant  cette  diredion. 
Ces  bancs  font  d’ailleurs  remarquables  par  leur  douleur ,  qui 
eft  d’un  rouge  vineux ,  par  le  peu  d’épaiflfeur  de  leurs  feuillets  , 

&  par  des  fentes  qui  coupent  perpendiculairement  les  plans 

/ 

de  ces  feuillets  ,  en  faifant  avec  l’horizon  des  angles  quelque¬ 
fois  obliques ,  mais  droits  pour  l’ordinaire.  La  plupart  de  ces 
fentes  font  remplies  de  Spath  blanc  calcaire. 

4>ij  i.  i:  J  MjÇ-b'lC  rl  C.3  t  20D  i-  •-  ^ 

On  retrouve  cette  même  diredion  du  Nord-Nord  -  Eft  au 
Sud-Sud-Oueft,  dans  des  bancs  prefque  verticaux,  que  l’on  voit 
fortir  de  terre,  fur  le  lentier  quiidefcend  du  fommet  du  Môle, 
au  bourg  de  St.  Joire  ,  près  des  granges  de  la  Chiarre ,  dont 
l’élévation  eft ,  fuivant  l’obfeYvation  de  M.  Pictet  ,  de  424 
toifes  au  deüus  du  Lac.  A  i’Eft  de  ces  mêmes  granges  ,  on 
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Voit  auflî  de  grands  rochers  blancs ,  coupés  a  pic ,  dont  lçs 
couches  verticales  ont  la  même  direction.  Et  enfin ,  en  fui- 
vant  toujours  le  même  fentier  ,  immédiatement  au  deflus  des 
champs  de  St.  joire ,  on  traverfe,  encore  des  bancs  verticaux  5 
dont  la  direction  eft  toujours  la  même. 

Cette  fituation  des  couches  orientales  &  feptentrionales  du 
Môle  eft  bien  remarquable  ,  en  ce  que  les  plans  de  ces  cou¬ 
ches  ne  font  point  parallèles  à  la  longueur  ou  au  plus  grand 
diamètre  de  la  montagne ,  comme  cela  fe  voit  communément  ; 
mais  le  coupent  au  contraire  ,  exactement  à  angles  droits. 

Les  couches  qui,  au  Sud-Oueft3  forment  les  bafes  du  Môle, 
efcarpées  au  deflfus  de  la  Bonne-Ville ,  fe  rapprochent  d’être 
parallèles  à  la  longueur  de  la  montagne  :  elles  courent  à-peu- 
près  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft.  Celles-ci,  de  même  que  les 
précédentes,  parodient  avoir  été  rongées  par  les  anciens  cou- 
rans  qui  defcendant  des  Alpes ,  ferroient  de  part  &  d’autre 
les  flancs  de  cette  montagne. 

/ 

Quant  aux  efcarpemens  des  couches  du  Mole,  on  peut 
obferver  qu’ils  fuivent  la  loi  que  j’ai  expliquée  dans  le  paragraphe 
précédent.  Car  toutes  celles  qui  font  inclinées  ,  s’élèvent 
ou  contre  la  plaine  du  Lac ,  ou  contre  la  vallée  des  Bornes , 
qui  n’eft  féparée  de  cette  plaine  que  par  le  Mont  Saleve. 

§,  287.  Les  pentes  rapides  des  bancs  dont  eft  formé  îe 
Môle  ,  les  directions  variées  de  ces  mêmes  bancs  font  auflî 
conformes  à  une  obfervation  générale  &  importante;  que  les 
montagnes  fécondaires  fout  d'autant  phis  irrégulières  &  pins  in - 
clinées ,  qu'elles  s'approchent  pins  des  primitives 3 
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*A  la  vérité,  quelques  montagnes  calcaires,  même  à  de  grandes 
diïtances  des  primitives ,  ont  çà  &  là  des  couches  inclinées ,  & 
même  quelquefois  verticales  :  mais  ces  exceptions  locales  n’em¬ 
pêchent  pas  qu’il  ne  foit  vrai,  qu’en  général,  les  bancs  cal¬ 
caires  que  l’on  trouve  dans  les  plaines  qui  font  éloignées 
des  hautes  montagnes ,  ont  leurs  bancs  ou  horizontaux ,  ou 
peu  inclinés  ;  tandis  qu’au  contraire  ,  les  montagnes  qui  s’ap¬ 
prochent  du  centre  des  grandes  chaînes,  n’ont  que  très-rare¬ 
ment  des  couches  horizontales,  &  préfentent  prefque  par-tout 
des  couches  fortement  &  diverfement  inclinées. 

On  peut  fans  quitter  le  Môle,  voir  encore  d’autres  exem¬ 
ples  de  cette  obfervation  générale.  Le  Mont  Saleve,  fitué  à 
trois  lieues'  des  Alpes ,  tourne  de  leur  côté  là  croupe  douce¬ 
ment  inclinée.  Les  Voirons  qui  en  font  plus  rapprochés,  ont 
une  pente  beaucoup  plus  rapide  ;  Pinclinaifon  générale  des  bancs 
les  plus  élevés  eft  de  degrés.  Ces  deux  montagnes  ont 
à  la  vérité,  du  côté  du  Lac,  des  couches  très-inclinées  (  §.  23  f 
8c  27 6  y,  mais  celles  de  Saleve  font  plus  régulières  que  celles 
des  Voirons ,  en  ce  qu’elles  fuivent  exactement  la  direction  du 
corps  même  de  la  montagne  ,  au  lieu  que  celles  des  Voirons 
coupent  cette  direction  prefqu’à  angles  droits. 

1  *  }  1  ;  'J  l 

Les  chaînes  baffes  ,  que  l’on  voit  derrière  les  Voirons ,  & 
qui  font  plus  voifines  du  centre  des  Alpes  ,  préfentent  des 
irrégularités  8c  des  inclinaifons  plus  grandes  que  la  pente  gé¬ 
nérale  des  Voirons. 

Et  fi  on  fe  retourne  vers  le  midi ,  on  voit  d’abord  le  Mont 
Brezon  ,  dont  la  cime  a  des  couches  taillées  à  pic  ,  &  prefque 
verticales.  Les  montagnes  qui  le  fuivent  au  deffus  de  la  vallée 
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du  Repofoir ,  font  très-inclinées  &  très-irrégulieres.  Et  nous 
verrons  dans  la  fuite ,  des  défordres  bien  plus  grands  encore 
dans  les  couches  des  montagnes  fituées  plus  près  du  centre 
de  cette  même  partie  des  Alpes. 

§.  288.  Je  n’ai  vu  dans  le  Mole  qu’une  feule  caverne,  & 
elle  n’eft  remarquable  qu’en  cé  qu’elle  traverfe  le  rocher  de 
part  en  part.  Elle  eft  fituée  au  delfous  &  au  Nord  de  la 
pointe.  Un  Berger  qui  l’avoit  découverte ,  me  propofa  de  m’y 
conduire  ;  j’acceptai  cette  offre  ,  efpérant  d’y  faire  quelque  dé¬ 
couverte  intéreffante.  Et  certes  fans  cette  efpérance ,  la  vue 
de  la  pofture  dans  laquelle  il  falloit  fe  mettre  pour  y  entrer  , 
m’auroit  bien  dégoûté  de  cette  entreprife.  O11  eft  obligé 
de  fe  coucher  tout  à  plat  fur  le  ventre  ,  &  d’enfrer  en  recu¬ 
lant  ,  les  pieds  les  premiers  ;  parce  qu’après  avoir  pénétré  juf- 
ques  à  un  certain  point»  on  trouve  une  efpece  d’efcalier  taillé 
dans  le  roc  ,  &  fi  rapide  ,  qu’il  feroit  impoffible  de  le  defeendre 
la  tête  la  première  ;  &  le  canal  par  lequel  on  y  parvient  eft  fi 
étroit,  que  fi  l’on  arrivoit  la  tête  en  avant,  on  ne  pourroit 
pas  fe  retourner.  Après  qu’on  a  defeendu  cet  efcalier ,  on  trouve 
une  efpece  de  falle  fpacieufe  &  exhauftee  ,  mais  qui  ne  pré¬ 
fente  rien  de  bien  remarquable  ;  je  n’ai  pas  même  pu  décou- 

\ 

vrir  des  indices  qui  m’appriffent  avec  certitude,  fi  cette  ou¬ 
verture  étoit  l’ouvrage  de  l’Art  ou  celui  de  la  Nature.  On 
n’y  trouve  aucune  apparence  de  minérais,  ni  d’aucune  efpece 
de  terre  ou  de  pierre ,  qui  ait  pu  engager  les  hommes  à  faire 
cette  excavation.  Il  ne  s’y  forme  point  de  Stalactites.  On 
peut  reffortir  de  l’autre  côté  du  rocher  par  une  ouverture  plus 
large  &  plus  commode,  mais  comme  elle  donne  fur  une 
pente  très-rapide  au  deffus  du  précipice  ,  ce  paffage  ne  feroit. 
pas  fans  danger. 
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§.  289-  J’ai  déjà  dit  que  le  Mole  entier  étoit  compofé 
d’une  Pierre  calcaire.  Cette  pierre  eft  grife ,  il  y  a  cependant 
au  deffous  de  la  fommité  ,  du  côté  qui  regarde  Geneve ,  & 
dans  quelques  autres  places,  des  bancs  minces,  dont  la  pierre 
eft  d’un  rouge  briqueté. 

On  trouve  auffi  en  divers  endroits  de  la  montagne ,  des 
morceaux  mêlés  de  gris  &  de  rouge;  &  ce  qu’il  y  a  de  re¬ 
marquable  ,  c’eft  que  ce  ne  font  pas  des  taches  de  différentes 
couleurs ,  fur  un  fond  homogène ,  comme  on  le  voit  fi  fré¬ 
quemment  dans  les  Marbres;  mais  des  pâtes  de  ces  deux  cou¬ 
leurs  ,  qui  ont  été  groffiérement  mélangées. 

On  y  voit  enfin  des  Breches  groflieres ,  compofées  de  frag- 
mens  angulaires,  réunis  par  une  pâte  calcaire  comme  eux  ;  mais 
plus  tendre  &  d’une  couleur  plus  claire. 

Je  n’ai  trouvé  fur  le  Môle  que  des  veftiges  imparfaits  de 
pétrifications  ;  mais  on  y  rencontre  fréquemment  des  nœuds 
&  même  des  veines  de  Petrofilex  ,  renfermées  dans  la  Pierre  cal¬ 
caire.  Ces  pierres  dures  font  quelquefois  demi-tranfparentes , 
mais  toujours  d’une  couleur  obfcure. 

§.  290.  Je  n’ai  pas  vu  fur  cette  montagne  beaucoup  d’ani¬ 
maux  rares.  J’y  ai  pourtant  trouvé  le  Merle  à  collier  ,  Turdus 
torquatus  ,  le  Caffenoix ,  Corvits  caryocataiïes  ,  &  le  Rouge-queue 
noir.  Cet  oifeau  ,  dont  je  ne  trouve  la  defcription  chez  aucun 
Ornithologifte ,  a  de  la  reffemblance  avec  le  Rofllgnol  de  mu¬ 
raille  ,  Motacilla  phœnicurus  ;  &  avec  le  Rouge-queue  ordinaire 
Motacilla  erithacus.  Mais  il  diffère  de  l’un  &  de  l’autre,  en 
ce  qu’il  eft  tout  entier  d’un  noir  tirant  fur  le  cendré ,  excepté 
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les  cinq  plumes  extérieures  des  deux  côtés  de  la  queue,  qui 
font  d’un  brun  rougeâtre  ;  les  pointes  de  ces  plumes  l'ont 
même  noires  comme  le  refte  du  corps.  Cet  oifeau  n’eft  pas 
rare  fur  les  Alpes  &  fur  le  Jura  ;  il  n’eft  pas  fi  vif  &  fi  pétu_ 
lant  que  le  Roflignol  de  muraille  ;  il  vit  folitaire  fur  les  bords 
des  précipices,  &  il  fernble  s’y  jetter  aufii-tôt  qu’on  l’appro¬ 
che  :  il  niche  cependant  quelquefois  fur  les  toits  des  Chalets  ; 
mais  il  s’y  fixe  au  printems,  avant  l’arrivée  des  troupeaux, 
pendant  qu’ils  font  encore  inhabités. 

.§.  291.  On  rencontre  fouvent  des  Loups  dans  les  forêts 
du  Mole.  Un  grand  Chien  braque  ,  qui  m’accompagnoit  au_ 
trefois  dans  les  montagnes ,  en  lança  un  jour  deux  ,  qui  étoient 
cachés  dans  un  buiflfon  au  milieu  d’une  prairie  découverte  : 
fis  détalèrent  au  petit  galop  ;  mon  Chien  les  fuivoit  avec  ar¬ 
deur  ;  mais  je  111e  hâtai  de  le  rappeller  d’après  l’avis  de  mon 
guide ,  qui  m’affura  que  dès  que  le  bois  vers  lequel  ils  fuyoient , 
les  auroit  dérobés  à  notre  vue  ,  ils  fe  retourneroient  fur  le 
Chien  &  le  dévoreroient. 

• 

§.  292.  J’ai  trouvé  fur  le  Môle  ,  un  grand  nombre  de 
plantes  alpines.  Les  hautes  prairies  font  parées  des  fleurs  de 
la  belle  Gentiane  à  fleurs  rouges  ,  Gcntiam  purpurca  ;  de  l’A- 
nemone  à  fleurs  de  Narciffe ,  Anemone  ncircijji-flora  ;  de  la  Co- 
quelourde  à  grandes  fleurs  pourprées  au  dehors  &  blanches 
au  dedans  ,  Anemone  Pulsatüla  ;  de  l’Hieracium ,  &  de  la  Dent 
de  Lion  à  fleurs  orangées ,  Hieracium  aurantiacum ,  &  Leon? 
todon  aureum  ;  de  la  Polygala  chamœbuxiis  ,  &c.  On  trouve 
fur  le  fommet  de  la  montagne,  la  grande  Campanule,  Campa, 
nula  tbyrjoïdes  ;  h  Dryas  offopetala;  diverfes  efpeces  de  petites 
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Saxifrages,  &c.  Les  rochers  voifms  du  fommet  fout  tapifles 
des  deux  petits  Saules  rampants ,  Salix  retufct  &  Salix  reticulata» 

Les  pentes  rapides  du  coté  de  l’Eft ,  produifent  cette  fin- 
guliere  Gentiane  ,  dont  la  fleur  eft  plus  grande  que  tout  le 
refte  de  la  plante,  GevUanct  acaulis  ;  la  grande  Globulaire, 
Globidaria  Nudicaulis  ;  la  Bedicularis  verticillata  ;  la  Bartfia  al¬ 
pin  a  ;  la  Bifcutella  didyma .  Au  pied  des  précipices  ,  on  trouve 
la  Finguicida  alpina  ;  V Arnica  fcorpioides  ;  dans  les  débris  qui 
font  au  deffous  de  ces  mêmes  précipices ,  la  jolie  Linaire  à 
fleurs  pourpres ,  Anürrhinum  alpinnm\  l’Ofeille  ronde  ,  Ru- 
mex  digynus  ;  &  dans  les  bois ,  la  petite  Violette  à  fleurs  jaunes 
Viola  biflora  ;  la  TuJJilago  alpina  ,  &c. 

^^jturages  §.  293.  Les*  pâturages  du  Môle  font  en  grande  réputation 
dans  le  pays  :  le  laitage  &  fur-tout  le  beurre  des  troupeaux 
qu’ils  nourriflent,  font  beaucoup  plus  gras  &  plus  favoureux 
que  ceux  des  montagnes  voifines.  Auflî  les  payfans  des  en¬ 
virons ,  qui  vont  vendre  ces  denrées  à  Geneve ,  veulent-ils  tou¬ 
jours  faire  croire  qu’elles  viennent  du  Môle.  L’excellence  des 
pâturages  n’eft  pourtant  pas  la  feule  caufe  de  cette  fupériorité; 
le  peu  d’eau  que  les  Vaches  boivent,  doit  aufli  y  contribuer. 
La  fource  la  plus  voifine  des  pâturages  en  efl:  éloignée  pref- 
que  d’une  lieue  :  il  feroit  bien  pénible  de  conduire  chaque  jour 
les  troupeaux  à  cette  diitance ,  &  plus  pénible  encore  d’aller 
leur  chercher  autant  d’eau  qu’ils  en  pourroient  boire.  Il  faut 
donc  qu’ils  s’en  paflent ,  &  que  la  rofée  qu’ils  lechent  le  matin , 
leur  tienne  lieu  de  boiflon  ;  ce  n’eft  que  dans  les  grandes  fé- 
chereiïes  qu’on  leur  en  donne  d’autre. 


La  plupart  des  montagnes  de  la  Suifife  appartiennent  à  dé 
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riches  propriétaires ,  ou  à  des  Communautés  qui  les  amodient 
à  des  entrepreneurs.  Ceux-ci  réunifient  en  un  feul  troupeau 
jufques  à  deux  cens  Vaches,  qu’ils  louent  ça  &  là  pour  l’été 
feulement,  &  ils  font  le  beurre  &  le  fromage  ,  comme  en 
manufacture  dans  de  grands  bâtimens  deftinés  à  cet  ufage.  Le 
Môle  au  contraire ,  appartient  à  des  paroilTes  ,  dont  chaque 
Communié  (i)  a  le  droit  de  faire  paître  fes  Vaches  fur  la 
montagne ,  &  d’y  établir  un  Chalet.  On  ne  voit  donc  point 
fur  le  Môle  de  grands  établiffemens  ;  mais  un  nombre  de 
petits  troupeaux  &  de  petits  Chalets. 

Ceux  de  la  Communauté  de  la  Tour,  élevés  d’environ  ^30 
toifes ,  au  delfus  de  notre  Lac  ,  font  diftribués  à  diftances  à- 
peu-près  égales ,  fur  la  circonférence  d’une  très-grande  prairie. 
Cette  prairie  eft  fermée  d’une  bonne  clôture ,  pour  que  les 
beftiaux  ne  puifTent  pas  aller  gâter  l’herbe.  Quand  cette 
herbe  a  pris  tout  fon  accroiffement ,  on  la  fauche ,  on  la  fait 
fécher,  &  on  l’entaffe  en  grandes  meules  pyramidales  bien 
ferrées.  On  laide  ces  meules  fur  la  place  ,  lors  môme  que  les 
froids  de  l’automne  chalfent  les  troupeaux  &  leurs  gardiens 
dans  des  pâturages  plus  voifins  des  plaines  :  mais  enfin  quand 
l’hiver  eft  venu  ,  &  que  la  montagne  eft  bien  couverte  de 
neige  ,  on  choifit  un  beau  jour  ,  toute  la  jeunelfe  du  Village 
monte  à  la  montagne ,  renferme  ce  foin  dans  de  grandes  coëffes 
de  filets ,  faites  avec  des  cordes  :  on  leur  donne  la  forme  de 
boules ,  &  on  fait  rouler  ces  boules  du  haut  de.  la  montagne 
en  bas,  avec  une  gayeté  &  un  plaifir,  que  l’on  rencontre  ra¬ 
rement  dans  les  fêtes  les  plus  brillantes. 

(1)  On  appelle  Communies ,  ceux  qui  tiennent  en  commun,  aux  anciens  ha- 
ont  droit  aux  biens  de  terre  ,  qui  appar-  bitans  d’une  paroi  (Te. 
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Les  Chalets  qui  bordent  ces  prairies ,  font  de  petites  battes  y 
dont  les  murs  très-peu  élevés,  ne  font  pour  la  plupart,  que 
de  pierres  féches.  Tout  le  rez-de-chauffée  de  chacun  de 
ces  petits  édifices  ,  ne  forme  qu’une  feule  piece,  dont  une 
moitié  fert  d’abri  au  bétail  ,  &  l’autre  à  fes  gardiens  ;  la  crê^ 
che  ,  haute  de  18  pouces  ,  fépare  les  Vaches  de  leurs  maî¬ 
tres  ;  elles  y  font  attachées ,  &  ont'  ainfi  leur  tête  dans  la 
cuifine  où  fe  tiennent  les  Bergers.  Cette  même  crèche  fert 
de  fofa  à  la  Berger e  du  Mole  ,  qui  fe  trouve  ainfi  vis-à-vis 
de  fon  feu ,  affife  entre  les  têtes  de  fes  Vaches  elle  les  carefTe 
dans  fes  momens  de  loilir,  palfe  fes  bras  par  defifus  leur  col, 
&  forme  des  tableaux  dignes  du  pinceau  des  Téniers.  Le7 
feu  brûle  contre  la  muraille  ,  une  cheminée  feroit  une  fuper- 
fluité  dilpendieufe  ;  la  fumée  fort  par  les  joints  des  murs  & 
du  toit.  Une  potence  de  bois  tournante  fupporte  la  petite 
chaudière  dans  laquelle  011  fait  le  fromage,  &  après  qu’on  l’en 
a  tiré,  on  fait  de  nouveau  bouillir  une  partie  du  petit  lait 
avec  une  préfure  plus  forte ,  qui  en  fépare  une  fécondé  efpece 
de  fromage  compaéte  ,  que  l’on  nomme  Serai  ou  Sérac.  Le 
refte  du  petit  lait  que  l’on  a  mis  en  réferve  ,  fert  à  ramollir 
le  fec  &  greffier  pain  d’Avoine,  qui  eft  la  principale  nour¬ 
riture  du  pauvre  payfan  Savoyard.. 

O 

Un  petit  réduit  ménagé  dans  un  angle  ,  eft  la  laiterie  ;  & 
au  deffus  des  Vaches ,  quelques  planches  mal  affemblées  fup- 
portent  un  peu  de  foin  qui  fert  de  lit  aux  maîtres  de  la  maiw 
fon.  Quand  je  couche  fur  la  montagne ,  ces  bonnes  gens 
m’abandonnent  leur  petit  réduit ,  trop  étroit  pour  fouffrir  un 
partage ,  &  vont  dormir  chez  leurs  voifins. 

Ce  font  pour  l’ordinaire,  des  femmes  qui  ont  foin  des  trou- 
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peaux  du  Mole  :  les  hommes  relient  dans  la  plaine  pour  les 
travaux  des  foins  &  des  moiiïons.  Quelquefois  une  mere 
prend  avec  elle  fon  fils-,  ou  quelqu’autre  petit  garçon  de  12 
à  14  ans j  pour  garder  les  Vaches,  pendant  qu'elle  fait  le  fro¬ 
mage  ,  &  qu’elle  vaque  aux  autres  foins  de  fon  petit  ménage. 
La  vie  qu’elles  mènent  là ,  eft  extrêmement  pénible.  D’a¬ 
bord  il  faut  qu’elles  aillent  chercher  fur  leur  tête,  à  la  diltance 
d’une  lieue ,  toute  l’eau  dont  elles  ont  befoin.  Enfuite  il  faut 
qu’elles  fe  hafardent  fur  les  pentes  rapides,  au  delfus  des  pré¬ 
cipices,  où  les  Vaches'ne  peuvent  point  fe  tenir;  que  là  elles 
coupent  avec  des  faucilles  l’herbe  qui  y  croit  ,  &  qui  fans; 
cela  feroit  perdue;  &  qu’enfin  elles  rapportent  cette  herbe  dans 
les  Chalets,  pour  fervir  de  nourriture  aux  Vaches  pendant, 
la  nuit.. 

Mais  la  plus  grande  de  leurs  peines  eft  celle  que  leur  caufent 
des  coups  de  vent  orageux.  Ces  coups  de  vent  viennent  du 
Couchant.,  au  travers  de  la  vallée  des  Bornes,  en  face  de  la¬ 
quelle  le  Môle  eft  fitué  :  ils  font  fi  violents,  que  s’ils  furpren- 
nent  les  Vaches  à  l’improvifte  ,  auprès  des  bords  efcarpés  qui 
font  au  Levant  de  la  montagne  ,  ils  les  renverfent ,  &  les  font 
rouler  dans  les  précipices ,  aufli  aifément  que  les  vents  de  nos 
plaines  roulent  des  feuilles  léchés.  Mais  fi  l’ouragan  ne  parvient 
que  par  gradations  à  cette  extrême  violence  ,  &  que  ces  pau¬ 
vres  animaux  ayent  le  teins  de  fe  mettre  en  garde,  un  inftind 
naturel  leur  apprend  à  tourner  la  croupe  directement  au  vent, 
&  à  fe  cramponner  avec  force  dans  la  terre  en  haiftant  la  tête 
&  en  écartant  les  jambes.  Dès  qu’elles  ont  pris  cette  pofture.* 
elles  n’ont  plus  rien  à  craindre  du. vent,  &  elles  fe  laiiïeroieni 
afibmrner  fur  la  place  ,  plutôt  que  de  faire  le  moindre  mouve¬ 
ment  avant  que  l’orage  foit  entièrement  palfé. 
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Mais  comme  on  craint  toujours  que  l’ouragan  ne  les  fur- 
prenne ,  dès  que  l’on  apperçoit  le  moindre  figne  d’orage  , 
on  voit  fortir  de  tous  les  Chalets  ,  les  Femmes  &  les  jeunes 
Garçons  qui  courent  avec  une  agilité  étonnante  ,  même  con¬ 
tre  les  pentes  les  plus  rapides ,  pour  ramener  leurs  troupeaux 
dans  des  abris  éloignés  des  bords  efcarpés  de  la  montagne. 


J’ai  été  moi-même  témoin  d’un  de  ces  coups  de  vent;  j’é- 
tois  heureufement  rentré  dans  le  Chalet  :  car  quand  ils  font 
dans  leur  plus  grande  force ,  ils  renverfent  même  les  hommes 
les  plus  vigoureux:  tant  qu’il  foufla  je  crus  à  chaque  inftant, 
que  le  Chalet  allait  être  emporté  ;  le  toit ,  quoiqu’il  defcende 
prefque  jufques  à  terre,  quoiqu’il  foit  chargé  de  grolfes  pierres, 
&  que  le  vent  dût  gliffer  fur  la  pente  qu’il  lui  préfente  ,  fem. 
ble  à  tout  moment  devoir  être  enlevé  ;  &  en  effet,  il  arrive 
fouvent  que  ces  coups  de  vent  orageux  arrachent  une  des 
pentes  du  toit,  &  la  replient  fur  la  pente  oppofée,  de  même 
qu’avec  le  foufle  on  tourne  le  feuillet  d’un  livre.  Quand  le 
vent  me  parut  un  peu  calmé,  je  voulus  juger  par  moi-même 
de  la  force  qui  lui  reftoit  encore ,  &  malgré  les  confeils  de  mes 
hôtes,  je  levai  une  barre  qui  retenoit  la  porte;  mais  à  l’inf- 
tant  où  cette  barre  fût  ôtée  ,  la  porte  s’ouvrit  avec  une  telle 
violence  que  je  fus  jeté  en  arriéré  à  la  renverfe  ,  &  tous  les 
meubles  du  Chalet  furent  enlevés ,  &  accumulés  au  pied  du 
mur  qui  eft  à  l’oppofite  de  la  porte. 


Chalets 

d’Aïlè. 


Les  Chalets  de  la  Communauté  d’Aïfe ,  par  lefquels  on  palfe 
en  montant  de  la  Bonne -Ville  à  la  pointe  du  Môle,  font 
fitués  au  Sud  -  Sud  -  Eft  ,  au  -deffus  de  cette  pointe ,  &  élevés  , 
fuivant  l’obfervation  de  M.  Pictet  ,  de  578  toifes  au  delfus  de 
notre  Lac.  Ils  font  conftruits  comme  ceux  de  la  Tour,  mais 
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£e  font  pas  comme  ceux-ci  ,  difperfés  fur  la  circonférence 
d’une  même  prairie. 

Je  ne  fais  fi  c’eft  l’a&ion  continuelle  dans  laquelle  vivent 
les  habitans  du  Môle ,  ou  l’air  vif  de  Cette  montagne  ifolée  , 
qui  leur  donne  un  langage  plus  énergique  &  plus  rapide  que 
celui  des  autres  montagnards  de  la  Savoye  ;  &  qui  entretient 
chez  eux  une  gayeté  &  une  vivacité  charmantes ,  malgré  les 
rudes  travaux  ‘auxquels  ils  font  aftreints.  On  me  permettra 
d’en  rapporter  un  trait,  qui  prouve  en  même  tems  un  efprit 
de  réflexion,  bien  rare  dans  cette  clafle  d’hommes,  toujours 
prefles  par  la  néceflîté  de  pourvoir  à  leur  fubflftance. 

J’ Avais  avec  moi  ce  Chien  qui  avoit  fi  courageufement  donné 
la  chafle  aux  Loups  :  un  foir  avant  de  fe  coucher  fur  un  tas 
d’herbes ,  il  fe  mit  à  tourner  fur  lui-même  ,  comme  les  Chiens 
ont  accoutumé  de  faire  en  pareil  cas.  Un  Berger  qui  étoit 
préfent  ,  me  dit  en  riant  :  je  parie  que  vous ,  Monfieur ,  qui 
eonnoiflez  toutes  les  herbes ,  &  les  pierres  de  la  montagne  , 
vous  ne  faurez  pas  répondre  à  une  queftion  que  je  vais  vous 
faire.  Pourquoi  ce  Chien  tourne-t-il  fi  long-tems  avant  de  fe 
coucher,  tandis  qu’un  Homme  fe  couche  tout  de  fuite  fans 
tourner  fur  fon  lit  ?  Je  répondis  que  le  Chien  faifoit  ce  mou¬ 
vement,  pour  produire  un  enfoncement  dans  lequel  il  fe  trou- 
vât  plus  à  l’aife.  Point  du  tout ,  répondit  le  Berger  ;  car  il 
pourroit  pétrir  cette  herbe  fans  tourner  ;  mais  ne  voyez-vous 
pas  à  fon  air  incertain  ,  qu’il  ne  tourne  que  parce  qu’il  héfite 
fans  ceffe,  fur  l’endroit  où  il  mettra  fa  tête;  il  veut  la  mettre, 
ici  ,  puis  là  ,  puis  encore  là  il  n’y  a  point  de  raifon  qui 
le  décide  ;  au  lieu  qu’un  Homme  qui  voit  d’abord  le  chevet, 
fur  lequel  il  doit  placer  fa  tête ,  n’héfîte  ni  ne  tourne.  J’a- 
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voue  que  je  ne  me  ferois  pas  attendu  à  voir  fortir  de  la  tou¬ 
che  de  ce  Berger,  un  argument  contre  la  liberté  il  indifférence. 

§.  294.  C’est  fur  le  fommet  du  Môle  que  je  fis  ,  le  29 
Juin  1766,  une  expérience  intéreflante  fur  l’Electricité.  M, 
Ami  Lullin  ,  digne  Membre  d’un  de  nos  Tribunaux  de  Ju- 
dicature  ,  m’avoit  prié  de  gréfider  à  des  Thefes ,  qu’il  vouloit 
foutenir  fur  l’Eledricité.  *  11  étoit  alors  Etudiant  en  Philofophie, 
'&  les  fuccés  daii6  les  études  annonçoient  déjà  ce  que  fa  Pairie 
-devoit  attendre  de  fon  zele  &  de  les  talens.'  Pour  que  nos 
Thefes  ne  -fuffent  pas  une  Ample  compilation ,  nous  finies  e.n- 

femble  des  recherches  nouvelles  fur  l’Ele&ricité.  Nous  en 

*  # 

fîmes  en  particulier  fur  P  électricité  de  Pair,  au  fommet x des 
montagnes. 

J’imaginai  pour  cela  de  faire  d’une  canne  à  pêcher  d’An¬ 
gleterre  ,  un  conducteur  portatif.  O11  connoit  ces  cannes;  elles 
font  compofées  de  pluüeurs  baguettes  de  coudrier  évuidées ,  qui 
rentrent  les  unes  dans  les  autres ,  &  forment  ainfi  une  greffe 
canne  de  4  pieds  de  longueur  ;  mais  quand  on  met  ces  baguettes 
bout  à  bout,  elles  donnent  une  perche  de  1 5  à  16  pieds  de 
hauteur.  Une  pointe  de  fer  que  je  fîchois  en  terre  ,  portoit 
un  petit  cylindre  de  bois  léché  au  four  8c  vernis  ,  fur  lequel 
s’implantoit  la  canne,  qui  étoit  ainfi  ifoiée.  Trois  fils  de  foy® 
attachés ,  par  un  bout  5  au  haut  de  la  première  divifion  de  la 
canne,  par  l’autre,  à  de  petit  crochets  fichés  en  terre;  &  ten¬ 
dus  fortement  dans  des  directions  oppofées,  rendoient  tout  cet 
appareil  très-folide.  Enfin  un  petit  éleCtrometre ,  renfermé  dans, 
une  bouteille ,  m’indiquoit  malgré  l’agitation  de  l’air ,  PéleCtri- 
cité  même  la  plus  foible. 


J’ÉRIGEAÏ 
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J’Erigeai  donc  ce  condudeur  fur  le  fommet  du  Mole ,  &  je 
fis  communiquer  fa  pointe  métallique  avec  une  petite  barre 
de  fer  blanc  ifolée  ,  dont  je  pouvois  commodément  éprouver 
l’éledricité.  Il  étoit  environ  10  heures  du  matin,  il  foufloit 
un  petit  vent  de  Sud ,  le  tems  étoit  parfaitement  ferein ,  à  l’ex¬ 
ception  de  quelques  nuages  épars.  Le  Soleil ,  dont  les  rayons 
frappoient  la  montagne ,  faifoit  de  tems  en  tems  fortir  de  fon 
pied  ,  &  des  prairies  qui  font  au  delfous  de  la  pointe  ,  de  petits 
nuages  blancs,  qui  montoient  lentement  en  rafant  la  furface 
de  la  montagne,  venoient  palfer  à  la  pointe,  &  de  là  s’élevant 
verticalement,  ou  fe  diffipoient  en  fe  dilfolvant  dans  l’air  ,  ou 
alloient  fe  joindre  aux  autres  nuages  qui  flottoient  au  delfus  de 
nos  têtes.  Dans  les  intervalles  où  aucun  nuage  ne  palfoit  au¬ 
près  du  conducteur ,  il  ne  donnoit  aucun  figne  d’éledricité  ; 
de  même  lorfqu’un  de  ces  nuages  étoit  alfez  grand  pour  en¬ 
velopper  tout  le  condudeur  depuis  fa  pointe  jufques  à  terre , 
l’éledrometre  demeuroit  dans  un  repos  parfait  :  mais  quand  il 
venoit  rafer  la  pointe  du  condudeur ,  ou  même  palier  un 
peu  au  delfous  d’elle  fans  toucher  en  même  tems  à  terre  ; 
alors  nous  appercevions  des  lignes,  foibles  à  la  vérité  ,  mais  pour¬ 
tant  indubitables ,  d’éledricité. 


Electricité 
de  nuages 
nouvelle¬ 
ment  for¬ 
més  • 


Cette  expérience  me  parut  intérelfante ,  parce  qu’elle  fem- 
bloit  donner  quelqu’accès  à  la  connoitfance  de  la  caufe  qui 
produit  l’éledricité  dans  les  nuages.  Celle  de  ces  petites 
nuées  paroilfoit  s’être  formée  par  leur  palfage  au  travers  de 
l’air;  car  elle  ne  pouvoit  pas  venir  de  la  terre  dont  elles  for- 
toient ,  ni  même  s’être  produite  dans  le  moment  de  leur  forma¬ 
tion;  puifque  toutes  les  fois  que  le  nuage  étoit  contigu  à  la 
terre ,  il  ne  donnoit  au  condudeur  aucune  éledricité.  Je  con- 
jedurai  donc  que  c’étoit  ou  le  frottement  du  nuage  contre 
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l’air ,  ou  l’adion  du  .Soleil ,  ou  ces  deux  caufes  réunies ,  qui 
l’éledrifoient ,  tandis  qu’il  étoit  fufpendu  &  ifolé  dans  l’air. 

D’après  ces  conjedures ,  nous  effayâmes ,  M.  Lullin  &  moi , 
de  produire  de  l’éledricité  par  le  moyen  de  vapeurs  artificielles; 
en  les  foumettant ,  tantôt  au  frottement  de  Pair  ,  tantôt  au 
frottement  d’autres  vapeurs  ,  tantôt  à  l’adion  des  rayons  du 
Soleil  ;  nous  combinâmes  même  ces  divers  moyens ,  à  l’aide  d’éo- 
lipiles ,  de  chaudières  bouillantes  ,  de  grands  fouflets  ;  en  tenant 
ces  corps ,  tantôt  ifolés ,  tantôt  communiquans  ,  tantôt  au  Soleil, 
tantôt  à  l’ombre  ;  nous  pouffâmes  nos  recherches  jufques  à 
effayer  de  mêler  avec  Peau  que  nous  faifions  évaporer ,  diffé- 
rens  ingrédiens  volatils  ;  mais  aucune  de  ces  épreuves  ne  pror 
duifit  le  plus  léger  fymptôme  d’éledricité. 

Depuis  ,  j’ai  réfléchi ,  que  peut-être  m’étois-je  trop  hâté  de 
tirer  de  notre  expérience  cette  conclufion,  que  l’éledricité  des 
petits  nuages  s’étoit  engendrée  au  travers  de  Pair  :  j’ai  penfé 
que  peut-être  n’avoient-ils  par  eux-mêmes  aucune  éledricité  '■ 
&  qu’ils  pouvoient  n’avoir  eu  d’autre  office,  que  celui  d’aug¬ 
menter  la  hauteur  de  mon  condudeur,  en  fervant  eux-mêmes  de 
condudeurs ,  &  en  faifant  pafler  à  la  pointe  de  ma  perche  ,  l’élec¬ 
tricité  des  couches  les  plus  élevées  de  Pathmofphere  ,  auxquelles 
le  peu  d’élévation  de  cette  perche  ne  lui  permettoit  pas  d’atteindre»’. 

Il  auroit  fallu  pour  fortir  de  ce  doute  ,  élever  un  Cerf-volant 
ou  quelqu’autre  condudeur  à  la  même  hauteur  à  laquelle  par- 
venoient  ces  nuages ,  &  éprouver  fi  ces  condudeurs  auroient 
donné  en  l’abfence  de  ces  nuages  ,  la  même  éledricité  que 
l’on  obfervoit  au  moment  de  leur  paffage.  Nous  étions  bien 
pourvus  d'un  Cerf-volant  ;  mais  le  vent  qui  regnoit  alors  étoit 
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trop  foible  pour  l’élever  ;  d’ailleurs  fur  les  hautes  montagnes , 
les  vents  fouflent  avec  une  telle  irrégularité,  qu’il  eft  extrême¬ 
ment  difficile  d’y  faire  voler  des  Cerf-volans  ;  à  peine  font-ils 
montés  à  quelques  toifes  de  hauteur ,  qu’un  coup  de  vent  con¬ 
traire  à  celui  qui  les  élevoit ,  les  rejette  à  terre  avec  violence. 
Mais  j’ai  en  vue  d’autres  moyens  de  vérifier  ces  conjeélures,  & 
je  me  propofe  de  les  mettre  en  ufage ,  dès  que  j’en  aurai  l’occafion. 

§.  29  f.  Ceux  qui  auront  la  curiofité  de  vifiter  le  Môle, 
peuvent  partir  de  Geneve  après  midi ,  &  aller  en  voiture  cou¬ 
cher  à  la  Bonne-Ville  ,  qui  eft  à  4  ou  ?  lieues  de  Geneve. 
Ils  demanderont  un  guide  dès  le  foir  même  ,  afin  d’être  prêts 
à  partir  le  lendemain  de  grand  matin;  car  il  faut  profiter  de 
la  fraîcheur ,  pour  monter  à  pied  la  montagne  ;  on  ne  pourroit 
faire  à  cheval  qu’une  petite  partie  de  la  route.  Si  l’on  eft 
curieux  de  redefcendre  par  un  autre  chemin,  &  de  faire  le 
tour  de  la  montagne ,  il  faut  envoyer  la  voiture  attendre  à 
St.  Joire.  On  met  3  ou  4  heures  pour  monter  jufques  à  la 
pointe  du  Môle ,  &  environ  2  pour  redefcendre  de  la  pointe 
à  St.  Joire;  enlorte  que  dans  les  grands  jours,  on  peut  aifé- 
ment  arriver  à  St.  Joire  ,  allez  à  tems  pour  rentrer  encore  à 
Geneve,  avant  que  les  portes  fe  ferment;  car  St.  Joire  n’eft 
qu’à  f  petites  lieues  de  Geneve.  Il  n’eft  pas  indifférent  de 
monter  du  côté  de  la  Bonne-Ville,  plutôt  que  du  côté  de  St. 
Joire ,  parce  que  la  pente  au  deflus  de  la  Bonne-Ville  regarde 
le  Couchant,  de  forte  qu’en  montant  le  matin  de  ce  côté-là, 
on  marche  à  l’ombre  ;  &  en  redefcendant  le  foir  du  côté  de  St. 
Joire  ,  qui  eft  au  Levant  ;  on  jouit  encore  de  l’ombre.  Ceux 
qui  ont  gravi  des  montagnes  rapides  avec  le  Soleil  fur  le 
dos,  ou  qui  les  ont  defcendues  aves  fes  rayons  dans  les  yeux, 
Sentiront  le  prix  de  cette  attention. 
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CHAPITRE  XI- 

LE  COTEAU  DE  MONTOUX. 

§.  2  96.  Au  pied  du  Môle,  entre  les  Voirons  &  Saleve,  on 
voit  de  Geneve,  le  coteau  de  Montoux  s’élever  par  delfus  les 
coteaux  qui  bordent  notre  Lac.  Sa  forme  arrondie ,  qui  con¬ 
traire  avec  la  forme  pyramidale  du  Môle ,  fa  pente  douce  de 
tous  les  côtés ,  &  fa  belle  culture  vue  auprès  des  rochers  ef- 
carpés  de  Saleve  ,  forment  une  perfpedive  tout  à  fait  douce 
&  riante.  ' 

1  v  - 

§.  297.  Sous  la  terre  végétale  qui  recouvre  ce  coteau,  on 
trouve  un  Grès  tendre  ou  une  Molaife  ,  compofée  d’un  Sable 
quartzeux,  mêlé. de  petits  feuillets  blancs  de  Mica,  &  lié  pnr 
un  gluten  calcaire.  Les  bancs  de  cette  Molaife ,  font  inclinés 
en  defcendant  à  l’Eft,  &  à  l’Eft -Sud -Eft  fous  un  angle,  qui 
dans  les  lieux  où  j’ai  pu  le  mefurer ,  varie  depuis  1 5  jufqu’à 
22  degrés. 

§.  298.  La  forme  générale  de  ce  coteau  eft  un  ovale 
alongé  dans  une  '  diredion ,  qui  du  Commet  du  coteau  ,  paroît 
courir  entre  le  Sud  &  le  Sud-Sud  -  Oueit. 

On  voit  dans  cette  même  diredion ,  derrière  la  montagne  de 
Saleve ,  une  fuite  de  coteaux  qui  s’élèvent  graduellement  du 
côté  du  Sud  ,  &  qui  paroiifent  auili  compofés  de  couches  de 
Grès ,  inclinées  comme  celles  du  coteau  de  Montoux. 

§•  299-  J’ai  viiité  celui  de  ces  coteaux,  qui  eft  le  plus  voifin 
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du  Petit  Saleve.  Il  porte  le  nom  du  village  d’Efery  qui  eft 
fitué  prefqu’à  fon  fommet.  J’ai  vu  que  ce  coteau  eft  effecti- 
vement  compofé  d’un  Grès  micacé  ,  femblable  à  celui  de  Mon- 
toux  ;  que  les  couches  de  ce  Grès  defcendent  vers  l’Eft-Sud-Eft , 
fous  des  angles  de  1  o  à  2  3  degrés  ;  &  que  fa  furface  eft  par- 
femée  comme  celle  du  coteau  de  Montoux  ,  de  grands  blocs 
de  Granit  &  d’autres  pierres  alpines.  Ceux  d’Efery  font  les 
plus  grands;  j’en  ai  mefuré  plufieurs  de  plus  de  20  pieds  de 
diametre_  On  m’a  dit  que  les  coteaux  plus  élevés,  qui  font  fur 
la  même  ligne  en  tirant  vers  le  Sud ,  font  aufli  compofés  de 
Molaiïe ,  &  couverts  de  blocs  de  Granit.. 

§.  300.  On  trouve  au  haut  du  coteau  de  Montoux  ,  une 
Chapelle ,  fous  le  portail  de  laquelle  j’obfervai  le  baromètre ,  le 
17  Juin  1778.  Mon  obfervation  me  donna  62  j  pieds  ,  pour 
l’élévation  du  fol  de  cette  Chapelle ,  au  deffus  du  Lac  de  Geneve. 

§.  301.  On  a  peine  à  comprendre  quelle  peut  avoir  été  la 
caufe  de  la  formation  d’une  éminence  ifolée,  comme  celle  du 
coteau  de  Montoux.  Qu’eft-ce  qui  peut  avoir  obligé  les  fables 
qui  l’ont  formée  ,  à  s’amonceler  dans  cette  place  ?  Seroient-ce  deux 
courans,  qui  caufant  un  calme  dans  l’intérieur  de  leur  angle  de 
rencontre ,  comme  cela  fe  voit  dans  les  rivières ,  auroient  dépofé 
dans  cet  angle ,  une  partie  des  fables  qu’ils  charioient  ?  ou  ces 
dépôts  auroient  ils  été  occafionés  par  quelque  rocher ,  qui  rom- 
poit  dans  cet  endroit  le  fil  d’un  courant ,  fous  les  eaux  qui  re- 
couvroient  ^anciennement  toute  cette  partie  du  Globe  ?  Nous 
voyons  fouvent  dans  le  lit  d’une  riviere,  une  grande  pierre  re¬ 
tarder  la  vîteffe  des  eaux ,  &  occafioner  un  amas  de  fable  & 
de  gravier  :  de  là  naiffent  des  harengs  qui  s’élèvent  quelque¬ 
fois  au  point  de  recouvrir  &  de  cacher  l’écueil  qui  fut  la  caufe 
de  leur  formation. 


Elévation 
du  coteau 
de  Mon. 
toux. 


Réflexion 
fur  fon  ori¬ 
gine. 


fkaation. 


Sa  Forme  & 
îès  dimen¬ 
sions. 


Situation 
des  Gouches 
duGrès  dont 
il  eft  com¬ 
pote. 


2,^6  LE  COTEAU  DE  B  O  I S  Y.  Chap.  XII. 

CHAPITRE  XII. 

LE  COTEAU  DE  B  O  1  S  Y. 

§.  302.  XjE  coteau  de  Boify  eft  fitué  au  Nord-Eft  de  Geneve, 
entre  le  Lac  &  la  montagne  des  Voirons.  Il  eft  à-peu-près 
fur  la  même  ligne  que  les  coteaux  dont  je  viens  de  parler  ;  fa 
matière  ,  fa  ftru&ure  ,  8c  la  pofition  de  fon  plus  grand  diamètre , 
font  aufli  à-peu-près  les  mêmes.  Mais  il  eft  plus  grand ,  plus 
élevé ,  8c  mérite  à  tous  égards  une  defcription  plus  détaillée. 

Sa  forme  n’eft  pas  ovale  comme  celle  du  coteau  de  Mon- 
toux ,  il  eft  alongé  parallèlement  au  Lac ,  dont  il  fuit  un  peu 
la  courbure;  &  il  fe  rapproche  en  cela  de  la  forme  générale 
des  coteaux  de  nos  environs.  Sa  longueur  eft  à-peu-près  d’une 
lieue  8c  demie  ,  &  fa  largeur  d’une  demi-lieue.  J’ai  déterminé 
par  deux  obfervations  du  baromètre  ,  la  hauteur  du  point  le 
plus  élevé  ;  l’une  m’a  donné  1  ï  1 5  ,  &  l’autre  1 1 17  pieds ,  au 
deflus  du  Lac.  Le  premier  étage  du  Château  eft  élevé  de 
9 1 1  pieds  au  deflus  du  même  niveau. 

§.  303.  Ce  coteau  eft  compofé  d’un  Grès,  ou  d’une  Mo- 
lafle  plus  ou  moins  tendre.  Les  couches  de  cette  Molafle 
s’élèvent  contre  le  Lac  avec  tant  de  régularité  ,  que  comme 
le  Lac ,  dans  cette  partie ,  fe  recourbe  en  tournant  à  l’Eft ,  de 
même  aufli  les  couches  changent  de  dire&ion  pour  le  regarder 
toujours.  Celles  qui  font  à  l’extrémité  occidentale  du  coteau, 
au  deflous  du  Châteiar ,  montent  prefque  droit  à  l’Oueft;  tandis 
que  celles  qui  font  à  l’Eft  ,  au  deflus  de  Sciz  ,  s’élèvent  au 
Nord  -  Nord  -  Oueft. 
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Les  efcarpemens  de  ces  couches  forment  en  divers  endroits, 
des  précipices  de  2  à  300  pieds.  Les  plus  remarquables  font 
la  Roche  de  Malfongy ,  &  la  Roche  de  Marignan.  J’ai  eu 
bien  de  la  fatisfaélion  à  voir  mon  obfervation  fur  la  fîtuation 
des  efcarpemens ,  s’étendre  même  à  d’aulîi  petites  montagnes 
que  le  coteau  de  Boify. 

§.  304.  Les  Grès  de  ce  coteau  font  compofés  d’un  Sable 
quartzeux  ,  mêlé  d’un  peu  d’Argille  ,  &  de  petites  lames  de 
Mica.  Ces  différens  corps  font  réunis  par  un  gluten  calcaire , 
qui  fe  cryftallife  quelquefois  fous  une  forme  fpathique ,  dans 
les  interftices  des  couches. 

D’ailleurs  ces  couches  ne  renferment  aucun  corps  étranger; 
du  moins  n’ai-je  pu  en  découvrir  aucun  ;  &  quoique  le  coteau 
foit  en  divers  endroits ,  recouvert  d’une  grande  quantité  de 
fragmens  de  rochers  des  Alpes  ;  on  ne  trouve  pourtant  aucun 
veftige  de  ces  fragmens  dans  l’intérieur  des  bancs  de  Molalfe. 

C’est  à  cette  obfervation  que  je  dois  la  corredion  de  l’idée- 
que  j’avois  d’abord  conçue ,  fur  la  formation  des  Grès  de  notre 
pays.  Je  croyois  que  les  fables  qui  font  la  matière  de  ces  Grès, 
avoient  été  chariés  par  les  mêmes  courans  qui  ont  tranfporté 
chez  nous  tant  de  fragmens  des  rochers  des  Alpes.  Mais  en 
voyant  à  découvert  les  roches  de  Malfongy  &  de  Marignan  , 
&  divers  bancs  au  déifions  du  Châtelar  je  m’étonnai  de  n’ap- 
percevoir  aucun  de  ces  fragmens  dans  des  malfes  d’une  11 
grande  étendue,  &  cela  me  fit  comprendre  que  les  fables  dont 
ces  Grès  font  compofés,  ne  pouvaient  pas  avoir  été  accumulés 
dans  le  même  tems ,  &  par  la  même  caufe  qui  a  tranfporté 
ces  fragmens,. 
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§.  30?.  Depuis  que  j’eus  fait  ces  réflexions,  on  découvrit 
dans  un  champ ,  au  deffous  du  village  de  Balaifon  ,  à-peu-près 
à  la  moitié  de  la  hauteur  du  coteau ,  une  carrière  de  Pierre  à 
chaux  ,  compofée  de  bancs  qui ,  fuivant  notre  obfervation  gé¬ 
nérale  ,  defcendent  du  côté  des  Alpes  ,  &  fe  relevent  contre 
le  Lac. 

Cette  carrière  achevé  de  prouver ,  que  la  Mer  a  féjourné 
long-tems  fur  ces  hauteurs ,  parce  que  les  Pierres  calcaires  ne 
fe  forment  que  par  des  fédimens  fucceffifs  des  eaux  peuplées 
d’animaux  marins. 

Les  Grès  eux-mêmes,  par  la  nature  du  lien  qui  unit  leurs 
parties ,  prouvent  qu’ils  ont  été  formés  fous  les  eaux  de  la  Mer  ; 
&  que  par  conféquent  ces  eaux  ont  couvert,  non  -  feulement 
nos  plaines ,  mais  encore  nos  montagnes  ,  les  Voirons  par 
exemple.  Car  ce  gluten  calcaire  doit  tirer  fon  origine  de 
la  Mer 


J’ai  vu  moi-même  ,  au  bord  de  la  Méditerranée ,  fur  le  Fare 
de  Mefline,  auprès  du  Gouffre  de  Carybde,  des  fables  qui  font 
mobiles  dans  le  moment  où  les  flots  les  amoncelent  fur 
les  bords ,  mais  qui  par  le  moyen  du  fuc  calcaire  que  la  Mer 
y  infiltre  ,  fe  durciffent  graduellement ,  au  point  de  fervir  à  des 
pierres  meulieres.  Ce  fait  eft  connu  à  Mefline  :  on  ne  celle 
de  lever  des  pierres  fur  ces  bords,  fans  qu’elles  s’épuifent  ni 
que  le  rivage  s’abaifle  ;  les  vagues  rejettent  du  fable  dans  les 
vuides ,  &  en  peu  d’années  ce  fable  s’agglutine  fi  bien  ,  qu’on 
ne  peut  plus  diftinguer  les  pierres  de  formation  nouvelle, 
d’avec  celles  qui  font  les  plus  anciennes. 


§.  3  oS 
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§.  306.  Les  fragmens  des  rochers  des  Alpes ,  que  l’on  trouve 
difperfés  fur  le  coteau  de  Boify,  font  remarquables  à  bien  des 
égards.  Le  plus  grand  de  ces  fragmens ,  qui  eft  même  le 
plus  grand  que  j’aie  jamais  rencontré  à  cette  diftance  de  fa 
«  fource  »  eft  fitué  dans  un  champ,  au  Nord-Oueft  du  Château. 
On  le  nomme  la  Pierre  à  Martin.  La  forme  régulière  dont 
cette  énorme  pierre  approche  le  plus ,  eft  celle  d’un  parallé¬ 
logramme  redangle.  Sa  hauteur  à  l’angle  le  plus  élevé  au 
delfus  du  terrein  ,  eft  de  22  pieds ,  fa  plus  grande  longueur  de 
26 ,  &  fa  plus  grande  largeur  de  ig.  La  matière  de  ce  grand 
bloc  eft  une  Roche  de  Corne ,  mêlée  de  Stéatite  ,  de  Mica  & 
de  Quartz.  On  y  diftingue  des  couches  qui  ne  font  pas  planes, 
mais  dont  les  inflexions  font  parallèles  entr’elles.  Ces  cou¬ 
ches  ,  épaiffes  de  3  à  4  pieds  ,  ne  fe  féparent  pas  aifément  les 
unes  des  autres  ,  parce  qu’elles  font  foudées  par  un  gluten 
quartzeux.  Elles  font  traverfées  en  quelques  endroits  par  des 
fentes  qui  leur  font  perpendiculaires ,  &  ces  fentes  font  aufli 
foudées  avec  du  Quartz.  On  verra  dans  mes  voyages  fur  les 
Alpes ,  avec  quelle  exaditude  tous  les  caraderes  de  ce  fragment 
fe  retrouvent ,  tant  pour  la  matière  que  pour  la  forme,  dans  les 
montagnes  dont  il  a  été  détaché. 


Au  refte ,  tous  les  angles  de  cette  pierre  font  émoulfés , 
.quoiqu’elle  foit  dure  &  compade  ,  &  que  fon  tiflu  ne  paroifle 
point  fenflble  aux  injures  de  l’air. 

On  en  a  féparé  par  le  moyen  de  la  poudre  ,  des  éclats  qui  fe 
font  levés  par  feuillets ,  à-peu-près  parallèles  aux  couches  que 
l’on  y  obferve.  Ces  feuillets  ont  fervi  à  couvrir  des  aqueducs , 
6c  à  d’autres  ouvrages  de  ce  genre. 

Ii 
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§.  307.  On  trouve  fur  ce  coteau  des  blocs  &  des  fragment 
d’autres  efpeces  de  Roches  feuilletées  *  d’un  moins  grand  volume , 
mais  en  très- grand  nombre.  L’efpece  la  plus  commune  eft 
alfez  remarquable  ;  elle  reffemble  beaucoup  à  celle  qui  forme 
la  matière  des  rochers  du  Grand  St.  Bernard ,  au  deifous  du 
Plan  de  Jupiter.  C’eft  une  efpece  de  Roche  de  Corne  verte», 
remplie  de  petits  points  de  Qyartz  blanc.  Chacun  de  ces  points, 
qui  ont  au  plus  une  demi-ligne  de  diamètre  ,  eft  compofé  d’un 
nombre  de  petits  cryftaux  difpofés  en  étoile  autour  d’un  centre 
commun.  Cette  pierre  eft  mêlée  de  grandes  veines  d’un 
Quartz  dur  &  difficile  à  tailler  ;  mais  comme  le  refte  de  la. 
pierre  obéit  bien  au  cifeau ,  on  en  fait  des  chambranles  der 
porte ,  des  marches  d’efcalier ,  &  divers  autres  ouvrages. 

§.  308.  Le  coteau  de  Boify  eft  auffi  parfemé  d’un  grand 
nombre  de  fragmens  de  Granit.  Un  des  plus  grands  eft  à 
l’Eft-Sud-Eft ,  au  deifous  du  Château  ;  an  le  nomme  la  Pierre 
du  goûté.  Il  eft,  comme  la  Pierre  à  Martin  ,  d’une  forme  à-~ 
peu-près  rectangulaire,  de  10  pieds  de  hauteur,  fur  if  à  20 
dans  fes  autres  dimenfions.  Il  eft  compofé  de  Quartz  ,  gris* 
de  Feld-Spath  blanc,  &  de  Mica  noirâtre,  on  n’y  voit  aucun* 

indice  de  couches  ni  de  fentes. 

,  * 

Un  bloc  de  Granit,  moins  grand,  mais  qui  m’a  préfenté  une 
particularité  intérelfante ,  eft  dans  un  champ  peu  éloigné  du 
précédent ,  près  du  fentier  qui  conduit  à  Chézabois  En  exa¬ 
minant  attentivement  ce  bloc  de  tous  les  côtés ,  je  découvris 
des  relies  de  couches  de  2  à  3  pouces  d’épailfeur,  d’une  roche 
mélangée  de  grains  prefqu’imperceptibles  de  Quartz  blanc ,  & 
de  Mica  noir.  Ces  couches  étoient  reliées  adhérentes  au 
Granit  ;  je  les  détachai  à  coups  de  marteau  pour  les  mieux 
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obferver,  &  je  vis  que  les  gros  grains  du  Granit,  fe  mêloient 
par  gradations  avec  les  très-petits  grains  de  cette  Roche  feuilletée* 

On  verra  dans  la  fuite  l’importance  de  ces  tranfitions,  pour 
démontrer  que  le  Granit  n’eft  point  une  coagulation  informe , 
comme  le  penfent  quelques  Naturaliftes,  mais  qu’il  eft  le  pro¬ 
duit  régulier  des  cryftallifations  &  des  fédimens  des  eaux,  tout 

comme  les  pierres  que  l’on  trouve  difpofées  par  couches  ho¬ 
rizontales. 

D’autres  blocs  de  Granit,  compofés  de  très-gros  grains  de 
Feld-Spath ,  entremêlés  de  feuillets  d’un  Mica  brillant  &  doré , 
avec  très-peu  de  Quartz  ,  refTemblent  exactement  à  ceux  qui 
ont  roulé  dans  la  vallée  de  Chamouni ,  auprès  du  Prieuré  ,  après 
s’être  détachés  du  haut  des  Aiguilles  qui  font  partie  de  la 
chaîne  dü  Mont  Blanc.  C’étoit  fur-tout  au  delfus  de  Senoches, 
que  l’on  voyoit  de  beaux  fragmens  de  cette  efpece  de  Granit, 
mais  on  les  a  employés  dans  la  conftruêtion  des  celliers  que 
l’on  vient  de  bâtir  au  bas  du  coteau  de  Crépi.  11  en 
refte  cependant  encore  un  bloc  dans  une  vigne. 

J’ai  vu  enfin  dans  le  même  endroit ,  de  grands  fragmens 
d’un  Granit  jaunâtre ,  rempli  de  petits  cryftaux  exagones  de 
Schorl  noir. 

§.  309.  Le  pied  du  côteau  de  Boify  a  des  pentes  tournées 
entre  le  Couchant  &  le  Midi,  qui  produifent  des  vins  blancs 
très-eftimés  ,  connus  fous  le  nom  de  vins  de  Crépi,  Ce  font 
les  feuls  vignobles  de  ce  côté  du  Lac  ,  qui  pour  l’abondance 
&  la  qualité  de  leurs  vins  ,  puiffent  entrer  en  comparaifon 
*Yec  ceux  du  Pays-de-Vaud, 
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Les  légumes  &  les  fruits  qui  croiffent  fur  ce  coteau,  font 
suffi  de  la  meilleure  qualité.  Toutes  ces  utiles  produ&ions 
valent  mieux  que  des  plantes  rares  qui  n’intéreffent  que  le  Bo~ 
tanifte  :  je  n’en  ai  point  trouvé  fur  le  coteau  de  Boify. 

§.  310.  Mais  ce  qui  frappe  8c  intéreffe  tous  ceux  qui  vont 
vifiter  ce  joli  coteau,  ce  font  les  points  de  vue  agréables, 
étendus  &  variés  que  l’on  y  rencontre  à  chaque  pas.. 

Le  plus  brillant  eft  celui  dont’  on  jouit  de  l’extrêmité; 
feptentrionale  de  la  grande  allée  qui  traverfe  la  forêt ,  au 
fomrnet  du  coteau.  On  a  fous  fes  pieds  des  forêts,  par  lef- 
quelles  on  defcend,  comme  par  degrés  ,  dans  les  plaines  du 
Chablais,  bien  cultivées  ,  &  embellies  de  beaux  villages.  Le 
Lac  ,  dont  on  embralfe  d’un  coup-d’œil  la  plus  grande  largeur 
8c  la  partie  la  plus  étroite ,  s’y  préfente  fous  la  forme  d’un  grand 
baffin,  joint  à  un  beau  canal,  recourbé  en  forme  de  faulx.  On 
diftingue  prefque  toutes  les  villes  des.  deux  bords  du  Lac  :  celle 
de  Laufanne  fe  préfente  avec  avantage  fur  le  penchant  d’une 
haute  colline.  On  découvre  même  jufques  aux  montagnes  qui 
bordent  le  Lac  de  Neuchâtel. 

La  vue  des  derrier.es  du  coteau  eft  d’un  genre  tout  à 
fait  différent  ;  elle  n’offre  pas  un  auffi  vafte  &  auffi  brillant 
fpeciacle  ;  mais  elle  a  quelque  chofe  de  champêtre  ,  &  même 
d’un  peu  fauvage,  qui  invite  à  une  douce  rêverie.  On  defcend 
par  une  pente  infenftble  &  boifée  ,  dans  une  vallée  en  forme  de 
berceau  ,  couverte  de  forêts  entremêlées  de  champs  &  de 
prairies.  Quelques  hameaux  écartés  les  uns  des  autres ,  fem* 
blent  avoir  voulu  fe  féparer  du  monde ,  &  fe  cacher  fous  les 
arbres  qui  les  entourent.  Au  deffits  de  cette  vallée,  la.  mon* 
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tagne  des  Voirons  &  la  première  chaîne  des  Alpes  du  Cha* 
biais  présentent  leurs  pentes  rapides,  mais  couvertes  de  bois. 
On  voit  à  leur  pied  le  Château  de  Cervens  :  les  hauteurs  qui 
le  dominent  renferment  des  Madrépores  pétrifiés  ;  j’en  ai  trouvé 
plulieurs  dans  une  feule  promenade  que  j’ai  faite  autour  de 
cette  paifible  &  charmante  retraite. 

Ce  point  de  vue  fournit  même  au  Géologue  quelques  ob¬ 
servations  importantes  :  il  voit  la  première  chaîne  des  Alpes 
qui  dominent  le  bas  Chablais  ,  relever  fes  couches  en  montant 
contre  le  Lac  ;  il  voit  de  même  les  collines  des  Alinges ,  qui 
tournent  aufh  vers  le  Lac  des  efcarpemens  rapides. 

On  a  encore  une  très-belle  vue  du  Lac  8c  dés  plaines  qui 
l’entourent ,  du  haut  du  Châtelar  ;  c’eft  le  nom  d’une  éminence , 
fituée  au  Nord-Oueft  du  Château  de  Boify ,  fur  le  bord  dii 
coteau,  du  côté  de  Geneve. 

Mais  une  curiofité  intéreflTante  ,  qui  exiftoit  fur  cette  émi¬ 
nence  ,  &  que  des  laboureurs  ont  malheureufement  détruite , 
c’étoient  deux  tombeaux  dont  la  forme  connue  prouve  qu’ils 
étoient  des  anciens  Allobroges ,  8c  par  conséquent  d’une  anti¬ 
quité  très-reculée.  De  grandes  pierres  plattes ,  fans  ornement , 
mais  drelfées  &  affemblées  avec  beaucoup  de  précifion  ,  for- 
moient  des  cailfes  quarrées ,  de  la  grandeur  du  corps.  Elles 
étoient  inégales  ;  la  plus'  grande  renfermoit  les  os  d’un 
Homme  fait,. &  la  plus  petite  ceux  d’un  jeune  Homme.  Ces 
tombeaux  contenoient  vraisemblablement  les  reftes  de  Guerriers 
qui  s’étoient  diftingués  par  quelque  grand  exploit  ,  ou  de  per- 
fonnages  d’un  rang  éminent  dans  le  pays  ;  car  chez  ces  anciens. 
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peuples,  c’étoit  une  grande  diftindion  que  d’être  enfeveli  fur  une 
éminence  élevée  &  ifolée ,  comme  celle  du  Châtelar. 

§.  3 1 1 .  Le  coteau  de  Boify  finit  vis-à-vis  du  village  de  Sciz , 
par  une  pente  douce  qui  defcend  à  l’Eft-Nord-Eft.  Mais  les 
foancs  de  Grès  dont  cette  pente  eft  compofée ,  ne  defcendent 
point  parallèlement  à  elle  ;  ils  continuent  à  s’élever  contre  le 
Lac,  en  montant  au  Nord  -  Nord  -  Oueft ,  comme  je  l'ai-  dit 
plus  haut,  §.  303. 


CHAPITRE  XIII. 

MONTAGNES  DE  JUEILLERIE  ET  DE  S.  GJNGOUPH  (]). 

§•  312.  .A-Vant  de  décrire  ces  montagnes ,  j’indiquerai  en  peu 
de  mots ,  les  objets  les  plus  intérelfans  qui  fe  préfentent  fur  la 
route  qui  y  conduit. 

J’ai  déjà  parlé  du  coteau  de  Cologny ,  fur  lequel  paffe  cette 
toute ,  &  de  <£elui  de  Boify  qu’elle  lailfe  à  fa  droite. 

§.  313.  En  continuant  de  remonter  le  Lac,  au  delà  de  ce 
dernier  coteau  ,  on  traverfe  de  petites  plaines  couvertes  de  cail¬ 
loux  roulés. 

Trois  quarts  de  lieue  avant  d’arriver  à  Thonon  ,  petite  ville, 
capitale  du  Chablais  ,  on  rencontre  un  nombre  de  grands  blocs 
roulés  de  Granit. 

§.  314.  A  demi- lieue  de  cette  même  ville,  on  paffe  auprès 
d’une  fource  d’eau  minérale  ferrugineufe ,  qui  a  acquis  de  la 
célébrité  ,  depuis  qu’un  habile  Chy mille  ,  M.  Tingry  ,  Démonf- 
trateur  en  Chymie  de  la  Société  des  Arts  de  Geneve,  en  a 
publié  l’analyfe  dans  une  petite  brochure  imprimée  en  1774. 

M.  Tingry  a  prouvé  que  ces  eaux  contiennent  dans  une 
bouteille  de  3  6  onces. 

(O  On  prononce  Si.  Gingè. 


Introduc  * 
tion. 


Cailloux  & 
blocs  roulés* 


Source  fer- 
tugineufe  de 
Marclaz. 


Torrent  de 
laDranfe. 


Eeaux 

d'Amphion. 


Eaux  de 
Rolle. 


MONTA  GNES  DE  MEILLERIE 

i°.  Du  Fer  extrêmement  divifé  &  privé  de  fon  phlogiftique, 
plus  d’un  grain  &  demi. 

2*.  De  la  Sélénite  ,  un  grain  &  un  quart. 

3°.  De  la  Terre  abforbante  calcaire  ,  fept  grains  &  trois  quarts. 

§.  3 if.  Au  delà  de  Thonon,  on  traverfe  le  torrent  delà 
Dranfe  ,  &  l’on  voit  que  le  terrein  dans  lequel  ce  torrent  a 
creufé  fon  lit ,  eft  en  entier  compofé  de  fable  &  de  cailloux 
roulés. 

§.  31 6.  Plus  loin  on  côtoyé  la  haute  &  belle  colline,  au 
pied  de  laquelle  fe  trouve  la  fource  qui  donne  les  eaux  fer- 
rugineufes ,  connues  fous  le  nom  d’Eaux  d’Amphion  ;  &  à  demi- 
lieue  de  la  fource ,  on  traverfe  la  ville  d’Evian ,  qui  eft  fituée 
au  pied  de  cette  même  colline. 

M.  Tingry  a  fait  aufïï  l’analyfe  de  l’eau  minérale  d’Amphion, 
&  il  a  trouvé  qu’une  bouteille  de  3 6  onces  de  cette  eau, 
contient  : 

i°.  Fer  divifé  8c  déphlogiftiquë ,  moins  d’un  demi  grain. 

2°.  Sélénite  ,  trois  quarts  de  grain. 

3°.  Terre  abforbante  calcaire,  fix  grains. 

§.  317.  De  l’autre  côté  du  Lac  ,  auprès  de  la  ville  de 
Rolle ,  on  trouve  une  troilieme  fource  ferrugineufe ,  qui  pen¬ 
dant  quelques  années  a  été  fort  à  la  mode ,  mais  qui  eft  moins 
fréquentée  aujourd’hui. 

/  *  • 

J’en  fis  l’analyfe  en  17S4,  &  j’y  trouvai  par  bouteille  de 
3  6  onces  : 

i°.  Fer  très-divifé  &  non  attirablepar  l’Aiman ,  un  grain  &  demi. 

2°.  Sélénite, 


ET  DE  St.  GIKGOVFH.  Ckctp.  XIII.  2f7 

2°.  Sélénite  ,  trois  quarts  de  grain. 

3°.  Sel  marin  à  bafe  terreufe,  trois  quarts  de  grain. 

4°.  Terre  abforbante  calcaire ,  cinq  grains. 

§.  318.  D’Evian  à  la  Tour-ronde ,  on  fuit  une  route  dé- 
licieufe,  entre  le  Lac  &  une  colline  couverte  de  beaux  Châ- 
taigners.  La  rive  oppofée  qui  fe  courbe  &  fe  rapproche  gra¬ 
duellement  de  celle-ci,  préfente  de  riches  coteaux,  couverts  de 
vignobles  jufques  à  une  grande  hauteur,  &  couronnés  de  ver¬ 
dure  &  de  forêts.  _ 

§.  319.  Entre  la  Tour-ronde  &  Meillerie ,  on  pahê  au 
delfous  de  l’extrémité  la  plus  élevée  de  la  haute  colline  dont 
j’ai  déjà  parlé ,  qui  fe  prolonge  par  delfus  Evian  ,  &  va  en  dimi¬ 
nuant  graduellement  de  hauteur ,  fe  terminer  à  l’embouchure 
de  la  Dranfe. 

Cette  colline  entièrement  compofée  de  Grès ,  de  Sable , 
d’Argille  ,  &  de  •  cailloux  roulés  ;  parfemée  de  blocs  de  Granit , 
&  d’autres  pierres  alpines ,  a  été  manifeftement  formée  par  l’ac¬ 
cumulation  des  dépôts  du  courant,  qui  lors  de  la  grande  dé¬ 
bâcle  ,  forcit  de  la  vallée  du  Rhône ,  &  vint  defcendre  par 
celle  de  notre  Lac. 

* 

Lorsqu’on  a  l’efprit  rempli  des  preuves  que  nous  avons  vues 
de  Texiftence  de  ce  courant ,  &  que  de  Laufanne  ou  des  hau¬ 
teurs  voilines  ,  on  obferve  cette  colline ,  on  ne  peut  pas  fe  re- 
fufer  a  l’évidence  de  cette  origine.  On  voit  que  les  eaux  du 
grand  courant ,  relferrées  par  les  rochers  verticaux  de  St.  Gin- 
gouph  &  de  Meillerie ,  confervoient  vis-à-vis  d’eux  toute  leur 
vîtelfe ,  &  ne  pouvoient  point  y  former  de  dépôts  ;  mais  que 
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dès  qu’elles  ont  dépalfé  ces  rochers  ,  &  qu’il  s’eft  ouvert  uii 
large  baffin,  ces  eaux  fe  font  extravafées ,  ont  perdu  leur  vîtelfe , 
&  ont  dépofé  les  débris  qu’elles  charioient.  On  voit  même 
la  colline  s’abailfer  à  rnelure  qu’elle  s’avance  dans  la  vallée  du 
Lac,  parce  que  les  matériaux  dont  elle  eft  formée  diminuoient 
en  quantité  ,  à  mefure  que  les  eaux  les  dépolbient  fur  leur 
route. 

La  haute  colline  du  Jorat,  fur  le  penchant  de  laquelle  eft 
bâtie  la  ville  de  Laufanne  ,  a  été  formée  par  la  même  caufe  5 
fur  la  rive  oppofée  de  ce  même  courant. 

J’ai  obfervé  des  collines  femblables  &  femblablement  fituées 
à  l’entrée  de  toutes  les  grandes  vallées  des  Alpes ,  lorfque  dés 
caufes  locales  ne  fe  font  pas  oppofées  à  leur  formation.  Nous 
en  verrons  plufieurs  exemples  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

§.  320.  De  Geneve  à  la  Tour-ronde,  la  côte  orientale  du 
Lac  eft  bordée  de  collines  de  Grès  ou  de  cailloux  roulés  ; 
&  les  montagnes  proprement  dites ,  fe  tiennent  à  une  diftance 
allez  grande  de  fes  bords.  Mais  de  la  Tour-ronde  en  haut, 
les  montagnes  ferrent  le  Lac  de  fi  près,  qu’on  ne  peut  plus 
le  côtoyer  que  par  un  fentier  étroit ,  à  peine  allez  large  pour 
être  praticable  à  cheval. 

Ici  donc  le  Lac  bordé  par  dès  montagnes  hautes  &  efcarpées, 
n’a  plus  ces  bords  riants ,  ces  jolies  collines  qui  le  parent  dans 
tout  le  refte  de  fes  contours.  Des  rochers  nuds  &  ftériles 
ou  des  forêts  pendantes ,  lui  donnent  cet  afped  trifte  &  fau- 
vage  j  qu’a  li  bien  dépeint  l’Auteur  de  la  nouvelle  Héloïfe. 
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321.  On  a  pourtant  bâti  deux  ou  trois  villages  fur  ces 
ïjords  efcarpés.  L’un  d’eux  fe  nomme  Meillerie  ;  il  eft  fur  le 
penchant  d’une  montagne  qui  defcend  11  rapidement  dans  le 
Lac ,  qu’à  une  certaine  diftance ,  les  maifons  paroilfent  bâties 
les  unes  fur  les  toits  des  autres,  8c  que  les  communications  du 
bas  au  haut  du  village  ,  relfemblent  à  des  échelles  plutôt  qu’à 
des  rues. 

Ce  village  fubfifte  par  la  pêche,  &  plus  encore  par  la  vente 
des  pierres  que  l’on  détache  des  rochers ,  qui  dominent  les  bords 
du  Lac.  On  en  charge  de  grandes  barques  pour  les  tranf- 
porter  à  Geneve ,  où  on  les  nomme  cailloux  de  Meillerie , 
quoiqu’elles  foient  de  nature  calcaire.  Elle  ne  fouffrent  pas 
trop  le  cifeau  ;  mais  elles  fervent  à  la  grolfe  maflonnerie ,  & 
à  paver  les  talus  qui  défendent  les  bords  du  Lac  &  de  l’Arve , 
de  l’érofion  des  eaux. 

Ces  pierres  qui  font  de  couleur  noirâtre  ,  renferment  fou- 
vent  des  veines  de  Spath  blanc ,  confufément  cryftallifé  en  lames 
rectangulaires.  M.  Rilliet  a  obfervé  que  ce  Spath  ,  malgré 
fa  blancheur ,  8c  fa  pureté  apparente,  exhale  quand  on  le  frotte, 
une  odeur  de  bitume,  moins  fétide  pourtant  que  celle  de  la 
Pierre-porc,  ou  Pierre  puante.  Et  ce  qu’il  y  a  de  bien  re¬ 
marquable  ,  c’eft  que  le  fond  même  de  la  pierre  n’exhale  au¬ 
cune  odeur ,  quoique  fa  couleur  noirâtre  indique  une  ma¬ 
tière  bîtumineufe  ,  bien  plutôt  que  la  couleur  blanche  du  Spath. 

§.  322.  Un  autre  village  au  pied  de  ces  montagnes,  & 
plus  confidérable  que  le  précédent,  fe  nomme  St.  Gingouph. 
Il  n’eft  pas  bâti  comme  celui  de  Meillerie ,  fur  la  pente  ra¬ 
pide  d’un  rocher,  mais  fur  des  'débris  de  ces  montagnes 
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chariés  &  accumulés  par  un  torrent  qui  en  defcend ,  en  fui- 
vant  une  vallée  fituée  derrière  le  village.  Ce  même  torrent 
partage  St.  Gingouph  en  deux  parties  ,  dont  l’une  appartient 
au  Roi  de  Sardaigne ,  &  l’autre  à  la  République  de  Vallais  , 
8c  il  fert  de  limites  entre  les  deux  Etats. 

§.  323.  Les  montagnes  au  deffus  de  St.  Gingouph  ,  font 
très-élevées ,  8c  efcarpées  au  deffus  du  Lac.  Une  des  plus 
hautes  eft  la  Dent  d’Oche.  Je  paifai  au  pied  de  cette  Dent  au 
mois  d’OCtobre  1777  ,  en  remontant  la  vallée  de  St.  Gingouph, 
pour  aller  vifiter  des  mines  de  Charbon  de  pierre  ,  que  l’on 
a  découvertes  dans  ces  montagnes.. 

Je  fus  engagé  à  aller  voir  ces  mines  par  un  mal-entendu 
fingulier ,  &  qui  prouve  avec  quelle  facilité  il  peut  fa  glilfer 
des  équivoques ,  dans  les  rapports  qui  paroiffent  les  mieux  cir- 
conftanciés. 

Une  perfonne  de  ma  connoifîance  trouva  pendant  l’été  de 
1777,  au  bord  du  Lac,  près  de  la  fource  d’Amphion  ,  un  mor¬ 
ceau  de  fcorie  fpongieufe  arrondie  par  les  eaux.  Il  étoit  difficile 
de  décider  fi  cette  fcorie  étoit  du  mache-fer ,  ou  une  produc¬ 
tion  volcanique.  Cette  perfonne  foupçonna  que  c’étoit  une 
Lave,  8c  voulut  favoir  des  gens  du  pays ,  fi  dans  leurs  mon¬ 
tagnes  on  ne  voyoit  point  de  vertiges  de  quelqu’ancien  Volcan. 
Mais  comme  le  mot  de  Volcan  n’étoit  pas  dans  leur  diction¬ 
naire  ,  elle  demanda  fi  l’on  ne  connoiiïoit  point  de  montagne 
où  l’on  trouvât  des  pierres  brûlées.  Ces  bonnes  gens  répon¬ 
dirent  que  oui,  que  dans  la  vallée  au  deffus  de  St.  Gingouph, 
on  en  trouvoit  en  divers  endroits.  Deux  ou  trois  perfonnes 
différentes  ayant  fait  cette  même  réponfe  ,  on  ne  douta  plus 
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qu’il  n’y  eut  là  d’anciens  yolcans ,  &  l’on  me  communiqua 
cette  découverte. 

Quelques  contre-terns  m’arrêterent  jufques  au  dixième  d’Oc- 
tobre ,  faifon  bien  avancée  pour  une  courfe  fur  des  montagnes 
aufli  élevées  ;  je  ne  voulus  cependant  pas  lailfer  paffer  Phyver , 
fans  avoir  éclairci  un  point  d’une  telle  importance  pour  l’Hif- 
toire  Naturelle  de  notre  pays. 

Je  pris  donc  avec  moi  le  morceau  de  fcorie  ,  j’allai  à  St„ 
Gingouph,  qui  eft  environ  à  12  lieues  de  Geneve  ,  &  dès  que 
je  fus  arrivé ,  je  fis  venir  les  Chaffeurs  qui  connoiffoient  le 
mieux  le  pays  :  je  leur  montrai  la  fcorie  trouvée  au  bord  du 

Lac ,  &  je  leur  demandai  fi  dans  les  environs  ,  il  n’y  avoit 

> 

point  de  montagne  où  l’on  trouvât  des  pierres  de  ce  genre. 
Tous  unanimement  répondirent  que  cette  pierre  étoit  du  ma- 
che-fer ,  &  que  jamais  ils  n’avoient  vu  fur  les  montagnes ,  au¬ 
cune  pierre  qui  eut  la  moindre  relfemblance  avec  elle.  Je 
demandai  alors  comment  il  pouvoit  fe  faire  qu’on  eut  dit,  qu’il 
y  avoit  des  pierres  brûlées  au  deffus  de  St.  Gingouph.  Ils 
répondirent  qu’il  y  avoit  dans  ce  pays  la,  non  pas  des  pierres 
brûlées ,  mais  des  pierres  qui  fe  brûlent  ;  &  par  la  defcription 
qu’ils  m’en  donnèrent,  &  les  .échantillons  qu’ils  me  montrèrent, 
je  vis  que  c’étoit  du  Charbon  de  pierre ,  &  je  compris  que  le 
mal-entendu  venoit  de  ce  qu’on  avoit  pris  des  pierres,  brûlées 
pour  des  pierres  qui  fe  brûlent. 

'  *  j 

Après  ces  informations  j’àurois  pu  revenir  fur  mes  pas ,  mais 
la  curioûté  de  voir  ces  mines,  &  le  defir  de  ne  rien  négliger 
pour  conftater  par  mes  yeux  l’exiftence  vraie  ou  faulfe  de  ces 
Volcans,  me  déterminèrent  à  gravir  ces  montagnes. 
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Je  pris  pour  guide  un  employé  de  la  Douane ,  nommé 
François  Roc  5  à  qui  on  doit  la  découverte  de  ces  Mines  de 
Charbon,  &  je  remontai  jufques  au  plus  haut  de  la  vallée  de 
St.  Gingouph  ;  je  paffai  par  derrière  les  dents  d’Oche ,  je  fis 
une  grande  tournée  dans  ces  montagnes ,  &  revins  tomber  à 
Evian  ,  en  pafïant  par  le  beau  village  de  Vachereïïe. 

§.  324.  Je  ne  veux  point  donner  ici  le  détail  de  mes  ob» 
fervations  fur  ces  montagnes ,  cette  digreffion  me  meneroit  trop 
loin;  &  je  pourrai  les  décrire  avec  plus  d’ exactitude ,  après  un 
fécond  voyage  que  j’ai  réfolu  d’y  faire. 

Je  dirai  feulement  ,  qu’elles  font  toutes  de  nature  calcaire  ; 
qu’elles  font  généralement  efcarpées  contre  le  Lac,  mais  qu’en 
divers  endroits  elles  ont  à  leur  pied  des  couches,  ou  verticales, 
ou  appuyées  contre  le  bas  de  leurs  efcarpemens,  femblables  à 
celles  que  j’ai  obfervées  au  Mont  Saleve  (  §.  2  3  f  &  fuivans  )  , 
qu’on  y  apperçoit  pas  le  plus  léger  indice  de  Volcans  ;  mais 
qu’on  y  trouve  des  Mines  d’un  Charbon  de  pierre  d’une  excel¬ 
lente  qualité,  dont  les  couches  font  entremêlées  de  couches 
d’Argille ,  renfermées  entre  les  bancs  de  la  Pierre  calcaire  8c 
inclinées ,  comme  ces  bancs  ,  en  defcendant  vers  l’intérieur  des 
Alpes.  La  carrière  la  plus  confidérable  de  ce  précieux  foffile, 
eft  fituée  au  midi ,  &  au  deifus  des  Chalets  ,  que  l’on  nomme 
les  Chalets  de  Bize ,  fur  la  chaine  qui  fépare  la  vallée  où  font 
ces  pâturages  d’avec  la  vallée  d’ Abondance. 

§.  3  2^.  J’oBSERVERAr  enfin ,  que  les  montagnes  de  Meillerie 
&  de  St.  Gingouph ,  font  beaucoup  plus  efcarpées ,  &  moins 
régulières  dans  la  fituation  de  leurs  couches,  que  celles  de 
Saleve  8c  des  Voirons. 
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La  raifon  de  cette  différence  eft  que  celles-la,  font  beau¬ 
coup  plus  voifines  du  centre  des  Alpes,  §.  2  87:1e  Lac  en  le 
retournant  à  l’Eft ,  fe  rapproche  confidérablement  des  chaînes 
■centrales  :  je  ferois  même  porté  à  croire  qu’il  manque  dans 
cette  partie ,  quelques-uns  des  gradins  inférieurs  du  grand  am¬ 
phithéâtre  des  Alpes  ;  8c  qu’ici  le  Lac ,  qui  eft  l’arêne  de  cet 
amphithéâtre  ,  occupe  la  place  de  ces  marches ,  qui  ont  été 
détruites  par  quelque  révolution. 

Ce  qui  me  fait  avancer  cette  conjecture,  ce  n’eft  pas  feule- 
inent  la  rapidité  des  efcarpemens ,  &  l’irrégularité  des  couches 
de  ces  montagnes  ;  c’eft  encore  leur  grande  hauteur  ;  parce 
qu’il  eft  très-rare  de  voir  les  chaînes  des  montagnes  fe  terminer 
par  des  fommités  fi  élevées. 

M.  le  Général  Pfiffer  a  fait  cette  obfervation  importante  -, 

&  le  beau  plan  des  Alpes  voifines  de  Lucerne  ,  qu’il  a  exé¬ 
cuté  en  relief,  met  fous  les  yeux  cette  même  obfervation; 
c’eft  qu’k  l’exception  de  quelques  irrégularités  locales  ,  les  mon¬ 
tagnes  vont  en  s’abaiffant  graduellement ,  depuis  leur  centre 
jufques  a  la  plaine  ;  enforte  que  fi  l’on  combloit  toutes  les 
vallées ,  on  pourroit  monter  par  une  pente  douce  &  prefqu’in- 
fenfible ,  jufques  au  fommet  des  plus  hautes  cimes  des  Alpes. 

Lors  donc  que  l’on  voit  des  chaînes  fe  terminer  brufque- 
ment  par  de  hautes  montagnes,  on  doit  croire  que  quelque 
puiffante  caufe  ,  ici  par  exemple  ,  le  grand  courant  qui  def- 
cendoit  par  la  vallée  du  Rhône  ,  a  renverfé  &  détruit  les  mar¬ 
ches  les  plus  baffes,  de  l’amphithéatre. 

§.  32  6.  Je  ne  quitterai  pas  les  montages  de  St.  Gingouph*/  Anecdote 


2,6  4 


MONTAGNES  DE  MEILLE  RIE,  &cl 


fur  les 
mœurs  de 
ces  monta¬ 
gnards. 


'  i  " 


fans  rapporter  un  trait  qui  cara&érife  bien  l’innocence  des 
îîabitans  de  ces  hautes  vallées.  Je  rencontrai  dans  ces  vaftes 
folitudes  ,  inhabitées  dans  la  faifon  où  je  les  parcourois ,  un 
jeune  homme  &  une  jeune  fille ,  qui  firent  avec  moi  une  partie 
de  la  route.  Je  m’informai  du  motif  de  leur  voyage ,  j’appris 
&  d’eux,  &  de  mon  guide  qui  les  connoilfoit  ,  que  le  jeune 
homme  étoit  un  garçon  du  Canton  de  Fribourg,  qui  étant 
allé  pour  une  affaire  dans  le  village  de  cette  jeune  fille ,  avoit 
pris  du  goût  pour  elle,  &  l’avoit  demandée  en  mariage.  La 
jeune  fille,  quoiqu’elle  agréat  le  jeune  homme,  ne  voulut  ce¬ 
pendant  point  l’époufer  ,  fans  avoir  pris  des  informations  fur 
fa  perfonne  &  fur  fa  famille  ,  &  •  ne  voulut  même  s’en  rap¬ 
porter  qu’à  elle ,  fur  une  chofe  qui  intéreffoit  fi  fortement  fon 
bonheur  ;  elle  partit  feule  &  à  pied  avec  le  jeune  homme  ,  pour 
aller  à  deux  journées  de  là  ,  au  travers  des  montagnes ,  prendre 
elle-même  chez  lui  les  informations  qu’elle  defiroit  Quand  je 
la  rencontrai  elle  revenoit  de  fon  voyage  très-fatisfaite ,  &  ra- 
menoit  avec  elle  le  jeune  homme  ,  pour  l’époufer  dès  fon  ar¬ 
rivée.  Ce  que  je  trouve  de  remarquable  ,  ce  n’eft  pas  tant 
le  courage  de  la  fille ,  qui  grande  &  forte ,  n’avoit  fûrement 
rien  à  craindre  de  fon  amant;  mais  c’eft  la  bonne  foi  de  ces 
honnêtes  montagnards.  Car  fi  la  fille  mécontente  de  ces  in¬ 
formations  ,  étoit  revenue  fans  époufer  le  jeune  homme ,  ce 
voyage  en  tête  à  tête ,  n’auroit  porté  aucune  atteinte  à  fa  ré¬ 
putation. 
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LE  JURA, 


§.  3  27.  J»e  n’ai  parlé  jufques  ici  que  des  montagnes  &  des 
collines  qui  font  fituées  fur  la  rive  orientale  du  Lac  de  Geneve; 
je  dois  à  préfent  dire  un  mot ,  de  celles  qui  dominent  fur  la 
rive  oppofée. 

Les  coteaux  qui  bordent  cette  rive  préfentent  le  brillant 
afpect  d’une  belle  culture  &  d’une  riche  population;  mais 
les  montagnes  que  l’on  voit  au  delà  de  ces  coteaux ,  n’offrent 
m  la  variété ,  ni  les  belles  gradations  du  magnifique  amphi¬ 
théâtre  des  Alpes.  Le  Jura  feul ,  éloigné  du  Lac  de  3  à  4 
lieues,  termine  l’horizon  au  Couchant  &  au  Nord,  comme  une 
longue  muraille  bleuâtre ,  dont  la  monotonie  n’efl  interrompue 
que  par  quelques  brèches ,  &  quelques  éminences  peu  con- 
fidérables. 

§.  328.  On  place  communément  le  commencement  du 
Jura,  fur  les  bords  du  Rhin,  entre  Zuric  &  Bâle.  La  mon¬ 
tagne  dite  le  Bœzberg ,  que  l’on  paffe  en  allant  de  Bruck  à 
Rheinfelden ,  appartient  au  Jura ,  qui  eft  déjà  là  d’une  hauteur  * 
confidérable. 

Le  Jura  du  tems  de  César  ,  féparoit  les  Helvétiens  de  ces 
peuples  de  la  Gaule ,  qui  portoient  le  nom  de  Sequani ,  &  qui 
habitent  aujourd’hui  une  partie  de  la  Bourgogne  &  de  la  Fran¬ 
che-Comté.  Helvetii  continentur ...  altéra  ex  parte  Monte  Jura , 

L  1 


Côte  occi¬ 
dentale  du 
Lac. 


Situatio* 
du  Jura. 


2 66  ,  LE  JURA.  Clxip.  XIV . 

y  -  .  • 

altijjïmo  qui  eft  inter  Sequanos  &  Helvetios.  Cafar.  de  Belb 
Gallico.  C.  IL 


Dans  la  fuite,  les  Rois  de  Bourgogne  réduifirent  les  Hel- 
vétiens  fous  leur  domination;  &  ce  Royaume  s’étant  divifé,  le 
Mont  Jura  fervit  de  limite  entre  fes  parties.  La  Bourgogne 
à  l’Occident  du  Jura ,  fut  appellée  Cisjurane  *  &  celle  qui 
étoit  à  l’Orient ,  prit  le  nom  de  Transjurane.  Mais  après  bien 
des  révolutions  les  chofes  font  revenues  prefqu’au  même  point 
où  elles  étoient  du  tems  de  César.  Car  fi  l’on  excepte 
l’extrémité  méridionale  du  Jura ,  qui  appartient  en  entier  à  la 
France ,  les  Suilfes  poffedent  tout  le  côté  Oriental  de  cette 
montagne. 


Structure 
générale  & 
limites  du 
Jura. 


§.  329.  Le  Jura  eft  comme  les  Alpes,  compofé  de  plufieurs 
chaînes  parallèles  entr’elles ,  &  qui  font  féparées  par  des  vallées 
plus  ou  moins  larges ,  &  plus  ou  moins  profondes. 


Ces  chaînes  portent  différens  noms  ;  car  la  plupart  des 
Géographes  ne  donnent  le  nom  de  Jura,  qu’à  la  haute  mon¬ 
tagne  qui  domine  le  Lac  de  Geneve ,  &  à  celles  de  la  Suilfe, 
qui  en  font  la  continuation. 

Mais  le  Naturalifte  ne  s’arrête  pas  aux  dénominations  vul¬ 
gaires  ;  il  voit  que  cette  ligne  eft  accompagnée  d’autres  lignes  , 
compofées  de  la  même  matière,  &  qui  marchent  parallèlement 
à  elle  ;  &  que  toutes  ces  chaînes  quoique  féparées  par  des 
vallées ,  font  pourtant  unies  par  leurs  bafes ,  puifque  les  fonds 
de  ces  vallées  font  plus  élevés  que  les  plaines  adjacentes.  Il 
regarde  donc  toutes  ces  montagnes  comme  des  dépendances  du 
Jura,  &  il  comprend  fous  cette  dénomination ,  toutes  les  mon- 
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fcagnes  calcaires,  qui  marchant  à-peu-près  du  Sud-Sud-Oueft , 
au  Nord-Nord-Eft ,  font  renfermées  entre  la  SuifTe  &  les  plaines 
du  Bugey ,  de  la  Franche-Comté  &  de  l’Allàce. 

Si  on  jette  les  yeux  fur  les  Cartes  de  la  France  de  MM. 
Maraldi  &  Cassini  ;  les  numéros  117  ,  148,  147»  146  & 
14  f  ,  préfenteront  des  chaînes  de  montagnes  dirigées  à-peu- 
près  du  Sud-Sud-Oueft ,  au  Nord-Nord-Eft ,  à  l’Orient  d’une 
ligne  qui  commence  à  Cerdon  ou  à  Poncin  ,  ou  même  plus 
au  midi  dans  le  Valromey ,  8c  qui  fe  termine  à  Bâle  ,  en  paf- 
fant  par  Lons-le-Saulnier ,  Salins  &  Vefoul. 

Le  Jura  conlidéré  comme  l’affemblage  de  toutes  ces  chaînes , 
a  donc  60  à  80  lieues  de  longueur,  fur  iç  ou  de  lar¬ 
geur  en  ligne  droite. 

§.  330.  Le  Jura,  quoique  féparé  des  Alpes  par  une  vallée 
de  plufieurs  lieues  de  largeur,  pourroit  cependant  être  regardé 
comme  une  dépendance  de  leurs  chaînes  extérieures  ;  deux 
xaifons  me  le  perfuadent. 

L’une  •>  que  le  Jura  marche  à-peu-près  parallèlement  aux  Alpes; 
l’autre  ,  que  fa  partie  la  plus  élevée  eft  fituée  du  coté  des 
Alpes ,  &  qu’il  s’abaiffe  graduellement  à  mefure  qu’il  s’en 
éloigne. 

Les  montagnes  indépendantes  ,  s’il  eft  permis  de  fe  fervir 
de  cette  expreflion  ,  celles  qui  ne  font  pas  partie  de  mon¬ 
tagnes  plus  confidérables  ,  les  Cordelieres  ,  les  Alpes  par 
exemple ,  8c  même  les  rameaux  entièrement  féparés  de  ces 
montagnes ,  comme  les  Appennins ,  s’abaiftent  à  leurs  bords  8c 
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s’élèvent  vers  leur  centre;  enforte  que  leurs  plus  hautes  fom- 
mités,  fe  trouvent  dans  les  chaînes  intérieures.  Ce  n’eft  pas 
que  le  point  le  plus  élevé  foit  toujours  précifément  au  centre; 
il  eft  fouvent  plus  proche  d’un  côté  que  de  l’autre;  mais  enfin 
il  n’eft  jamais  au  bord»  à  moins  que  quelque  caufe  locale, 
n’ait  rongé  ou  détruit  les  chaînes  extérieures  de  la  montagne. 

Or  dans  le  Jura  tous  les  fommets  les  plus  exhauffés ,  font 
fur  la  lifiere  la  plus  voifine  des  Alpes.  Les  montagnes  qui 
dépendent  du  Jura  ,  s’abaiffent  par  gradations  infenfibles ,  à  me- 
fure  qu’elles  s’éloignent  des  Alpes ,  &  vont  mourir  dans  les 
plaines  de  la  Bourgogne ,  de  la  Franche-Comté ,  &  de  l’Evêché 
de  Bâle. 

§.  331.  Les  chaînes  de  montagnes  dont  le  Jura  eft  com- 
pofé  ,  ne  font  pas  continues  d’une  extrémité  à  l’autre  ;  elles 
font  coupées  en  divers  endroits.  Mais  les  échancrures  ou  cré- 
nelures  qui  les  divifent ,  ne  defcendent  gueres  qu’au  tiers  de 
leur  hauteur  :  les  gorges  les  plus  baffes  par  lefquelles  on  tra- 
verfe  le  Jura,  font  toujours  très-élevées  au  deffus  des  plaines, 
fituées  de  part  &  d’autre  de  la  montagne. 

Aussi  les  Romains ,  pour  faciliter  la  communication  du  pays 
des  Helvétiens  avec  celui  des  Rauraques ,  avoient  pratiqué  un 
chemin  au  travers  d’un  rocher  qui  fait  partie  du  Jura.  La 
route  qui  conduit  du  Val  St.  lniier ,  dans  la  Prévôté  de  Mon¬ 
der  Grand -Val,  paffe  encore  au  travers  de  ce  rocher.  Ce 
paffage  porte  le  nom  de  Pierre- Pertuis.  L’opinion  commune 
eft,  que  ce  font  les  Romains  qui  ont  percé  ce  rocher  &  l’ins¬ 
cription  gravée  fur  le  roc  même  ,  fernble  en  contenir  la  preuve. 
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■  NUMINI  AUGUSTORUM.  VIA  FACTA  PER  TITUM 
DUNNIUM  PATERNUM  DUUMVIRUM  COLONIÆ 
HELVETICÆ.  Voyez  Etat  Délices  de  la  Suifje,  Nou¬ 
velle  Edition  in-40  de  M.  Fauche,  T*  II.  p.  132. 

Pour  moi ,  j’avoue  que  malgré  cette  infcription  ,  je  ne  faurois 

* 

me  ranger  à  cet  avis.  Cette  ouverture  n’a  point  la  régularité 
des  ouvrages  des  Anciens ,  &  tous  les  indices  extérieurs ,  femblent 
concourir  à  prouver  qu’elle  a  été  formée  par  les  eaux.  Le  ro¬ 
cher  percé  barre  un  vallon  étroit ,  &  en  pente  rapide  au  defifus  de 
lui  :  dans  le  fond  de  ce  vallon  coule  un  ruilfeau  ,  qui  n’a  d’autre 
ilfue  que  le  paffage  de  Pierre  pertuis  ;  enforte  que  lî  ce  paifage 
étoit  fermé  ,  les  eaux  du  ruilfeau  combleroient  le  vallon  ,  &  en 
formeroient  un  Lac.  L’ouverture  eft  plus  large  du  côté  d’où 
viennent  les  eaux  ;  la  voûte  irrégulière  de  cette  ouverture  effc 
beaucoup  plus  exhaulfée  du  côté  du  Levant ,  côté  vers  lequel 
la  pente  de  la  montagne  a  dû  jetter  le  fil  du  courant  ;  &  les 
rochers  qui  de  ce  même  côté  renferment  le  vallon  au  delfus 
du  paifage  ,  font  fillonnés  en  divers  endroits ,  &  à  différentes 
hauteurs,  d’excavations  profondes,  dirigées  fuivant  la  pente 
des  eaux,  qui  prouvent  que  ce  vallon  a  été  anciennement  le 

lit  d’un  courant  d’un  très-grand  volume. 

, 

Il  me  paroit  donc  vraifemblable  que  le  Duumvir  Dunnius 
Paternus  ,  n’a  fait  autre  chofe  que  d’établir  un  grand  chemin,  au 
travers  d’un  paifage  que  la  Nature  avoit  ouvert  bien  des  fiecles 
avant  lui.  L’infcription  ne  dit  rien  de  plus  :  elle  ne  dit  pas 
via  aperta ,  mais  via  faffa  per  T.  Dunnium  Faternum. 

§.  332.  On  a  déjà  pu  remarquer  l’attention  avec  laquelle  porra* 
j’ai  obfervé  les  iuelinaifons  des  bancs  des  montagnes,  &  leurs  «érale  des, 
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couches 
J  ura. 


du  fituations  refpedives,  Ces  obfervations  fi  négligées  jufques  k  ce 
jour,  me  paroiflent  être  de  la  plus  haute  importance  pour 
la  Théorie  de  la  Terre.  Mais  elles  font  en  même  tems  de 
la  plus  grande  difficulté. 

Une  foule  de  capfes  locales  ont  altéré  la  forme ,  &  la  fitua- 
tion  primitive  des  montagnes.  Il  s’agit  de  retrouver  au  mi¬ 
lieu  de  ces  ravages  du  tems ,  l’ordre  &  les  loix  qui  préfiderent 
à  leur  formation. 

Le  Jura  n’eft  pas  une  montagne  dont  il  foit  facile  de  faifir 
la  forme  générale.  Des  irrégularités  fans  nombre  mafquent 
cette  forme,  &  la  dérobent  aux  yeux  du  Naturalise. 

Par  exemple ,  fi  des  environs  de  Geneve  on  obferve  la  ligne 
du  Jura ,  qui  fe  préfente  la  première  au  deffus  du  Lac  ;  on 
verra  ,  ici  des  pentes  rapides  couvertes  de  forêts  jufques  au 
Commet  de  la  montagne,  là  des  fommités  nues  &  efcarpées, 
plus  loin  des  pentes  douces  couvertes  de  verdure. 

Ce  ne  fera  qu’en  rapprochant  avec  foin  les  parties  qui  pa- 
roilfent  entières  &  confervées  ,  &  en  écartant  celles  qui  ont 
fouffert  des  altérations  accidentelles,  que  l’on  parviendra  à  fe 
former  des  idées  juftes  &  générales  de  cette  forme  primitive. 

I» 

Je  crois  qu’en  procédant  ainli ,  on  reconnoitra  que  cette 
première  chaîne  de  montagnes ,  a  fa  face  antérieure  ou  orien¬ 
tale  ,  compofée  de  couches  qui  s’élèvent  en  s’appuyant  contre 
le  corps  même  de  la  chaîne  ;  &  que  ces  mêmes  couches  re- 
defcendent  du  côté  oppofé  dans  la  Vallée  ou  Combe  de  Mi- 
joux,  pour  former  la  face  occidentale  de  cette  même  chaîne. 
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la  forme  générale  des  couches  de  cette  chaîne,  reffemble 
«lonc  au  toit  d’une  chaumière  qui  s’élève  depuis  la  terre  juf- 
ques  au  faîte  ,&  redefcend  du  côté  oppofé  depuis  le  faîte  juf- 
ques  à  terre.  Les  couches  intérieures  paroilfent  parallèles  à 
celles  du  dehors  ;  enforte  que  l’on  peut  comparer  toutes  les  cou¬ 
ches  de  la  montagne  à  celles  d’un  jeu  de  cartes  ployé  en 
deux ,  fuivanr  fa  longueur.  Entrons  dans  quelques  détails. 

§.  333.  Nous  avons  déjà  vu  que  l’extrémité  méridionale  du 
Jura  ,  au  delfus  du  Fort  de  l’Eclufe  ,  a  fes  couches  prefque  per¬ 
pendiculaires  à  l’horizon  ,  &  defcendantes  à  l’Eft ,  en  s’appuyant 
contre  le  corps  de  la  montagne.  Le  Vouache  qui  paroît  être 
la  derniere  ramification  du  Jura ,  a  fes  couches  fituées  de  la 
même  maniéré. 

Si  du  Fort  de  l’Eclufe  on  revient  au  Nord-Eft ,  on  verra 
que  toute  la  face  de  la  montagne  qui  regarde  le  Lac,  depuis 
Collonge  jufques  dans  le  Pays-de-Vaud  ,  aufli.  loin  que  la  vue 
puilfe  s’étendre,  eft  auili  compofée  de  pentes  fituées  de  la 
même  maniéré,  c’eft-à-dire,  appuyées  contre  le  corps  de  la 
montagne. 

On  remarquera ,  à  la  vérité ,  que  plufieurs  fommités  préfen- 
tent  des  efcarpemens  fitués  en  fens  contraire;  c’eft-à-dire,  qui 
s’élèvent  contre  l’Orient;  dans  le  pays  de  Gex ,  par  exemple, 
la  fommité  qui  eft  au  delfus  de  Collonge ,  &  qui  porte  le  nom 
de  Cré  du  miroir ,  celle  qui  eft  au  delfus  de  Thoiry ,  &  qui 
s’appelle  Reculet ,  d’autres  fommités  au  Sud-Oueft  du  Mont 
Colombier,  &  une  longue  crête  qui  s’étend  depuis  le  Mont 
Colombier ,  jufques  aux  Faucilles ,  préfentent  des  efcarpemens 
très-marqués ,  &  tournés  contre  le  Lac  &  les  Alpes.  De  même 
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dans  la  SuifTe ,  le  rocher  de  la  Dole  ,  &  plufieurs  fommités  afc 
défiais  du  Lac  de  Neuchâtel,  ont  auflî  leurs  efcarpemens  tournés 
contre  les  Alpes. 

Mais  ces  efcarpemens  font  les  fommités  des  couches  de  la 
face  occidentale  de  la  montagne,  lefquelles  defcendent ,  comme 
je  l’ai  dit ,  du  côté  du  Couchant ,  &  s’élèvent  par  conféquent 
du  côté  du  Levant.  J’ai  vérifié  ces  faits  en  traverfant  le  Jura 
en  divers  endroits  ;  mais  on  peut  ,  même  de  Geneve  ,  en  avoir 
la  preuve ,  fi  l’on  obferve  que  ces  efcarpemens  ne  fe  montrent 
que  là  où  la  face  orientale  de  la  montagne  eft  dégradée  ou 
détruite  auprès  du  fommet.  Par.  tout  où  cette  face  qui  re¬ 
garde  le  Lac ,  s’élève  jufques  au  faîte  fans  interruption ,  la 
montagne  ne  préfente  de  ce  côté  qu’une  pente  continue ,  com- 
pofée  de  couches ,  qui  toutes  defcendent  du  côté  du  Lac.  C’eft 
ce  que  l’on  voit  au  Sud-Oueft  de  cette  pointe ,  qui  porte  le 
nom  de  Reculet  ,  &  qui  domine  le  village  de  Thoiry  ;  la  face 
extérieure  de  la  montagne  ,  monte  là  en  pente  uniforme  ,  depuis 
fon  pied  jufques  au  fommet  qui  s’élève  fort  au  deffus  des 
forêts.  Mais  plus  au  Nord-Eft,  cette  face  antérieure  ayant  été 
détruite  au  fommet  de  la  montagne  ,  le  vuide  qu’elle  lailfe  permet 
de  voir  les  efcarpemens  des  couches  de  la  face  poftérieure 
qui  defcendent  vers  la  vallée  de  Mijoux. 

C3'  ; 

§.  334.  Cette  même  partie  de  la  montagne  eft  intéreftante , 
en  ce  qu’on  y  diftingue  la  continuité  des  couches  de  la  pente 
orientale ,  avec  celles  de  la  pente  occidentale.  On  voit  les 
couches  à  mefure  qu’elles  s’approchent  du  fommet  de  la  mon¬ 
tagne  ,  fe  plier  &  s’arrondir,  comme  pour  embraffer  le  faîte, 
&  defeendre  enfuite  du  côté  oppofé.  Cette  liaifon  &  cette 

continuité 
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Continuité  des  couches  ,  fe  voyent  aulïï  fur  la  droite  &  fur  la 
gauche  du  Mont  Colombier. 

Si  des  environs  de  Geneve  ,  on  obferve  le  Jura ,  quand  le 
Soleil  l’éclaire  obliquement  ;  par  exemple ,  vers  les  deux  ou  trois 
heures  de  l’après  midi ,  on  verra  bien  clairement  par  les  om¬ 
bres  ,  que  ces  couches  arrondies  vers  le  fommet  projettent  dans 
les  endroits  où  elles  manquent ,  que  les  fommités  efearpées 
contre  le  Lac  appartiennent  à  la  face  poltérieure  de  la  mon¬ 
tagne. 

La  comparaifon  de  la  forme  de  cette  première  ligne  du 
Jura  avec  celle  d’un  toit,  n’eft  donc  pas  très-exa&e.  Les  pentes 
d’un  toit  font  des  plans,  &  ces  plans  forment  au  faîte  un  angle 
vif:  mais  les  couches  du  Jura  font  plutôt  convexes ,  &  leur 
fommité  arrondie.  La  feétion  tranfverfe  de  la  montagne  ne 
feroit  donc  pas  un  triangle;ce  feroit  plutôt  une  parabole  ou 
quelque  courbe  de  ce  genre. 

i  '  •  .  •  •  •  '  '  '  *  /  *  I  *  J  *T'  ' 

§.  3  3ï.  Mais  fi  cette  courbe  a  une  fois  exprimé  la  forme 

générale  &  primitive  de  cette  ligne  du  Jura;  combien  d’ex- 

ceptions  locales  ou  de  changemens  fucceffifs  cette  forme  n’a- 

t-elle  nas  fubi  ? 

▲ 

Le  faîte  de  la  montagne  ,  battu  de  tous  côtés  par  les  vents 
8c  par  les  pluies ,  a  fouifert  les  altérations  les  plus  grandes  : 
ici  ,  les  couches  du  côté  du  Lac  ont  été  détruites  ,  &  laiflent 
voir  les  fommités  des  couches  oppofées ,  dont  les  efearpemens 
paroilfent  tournés  contre  ce  même  Lac  ;  là,  ce  font  les  couches 
du  côté  de  la  vallée  de  Mijoux ,  qui  ont  été  emportées ,  8c  la 
montagne  en  pente  uniforme  de  notre  côté,eft  efearpée  du  côté 

M  m 
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de  cette  vallée  ;  plus  loin ,  le  faîte  entier  a  été  enlevé ,  &  là  on 
voit  des  abaiflemens  ou  des  gorges ,  comme  aux  Faucilles ,  à  St. 
Sergue  ,  &c. 

Les  flancs  &  la  bafe  de  la  montagne  ont  aufli  été  dégradés 
par  les  torrens  que  produifent  la  pluie  &  les  neiges  fondues,, 
qui  ont  formé  de  larges  &  profondes  excavations. 

Si  à  tous  ces  agens  deftrudeurs  on  joint  les  grands  cou- 
rans,  qui  ont  anciennement  miné  &  rongé  les  flancs  du  Jura; 
les  tremblemens  de  terre  qui  ont  dû  néceiTairement  faire  des 
ravages  confldérables ,  dans  Pefpace  de  tant  de  fiecles  011  ne 
s’étonnera  plus  de  voir  dans  une  infinité  d’endroits  des;  rochers 
bouleverfés ,  fitués  au  rebours  de  leur  pofition  primitive  ,  & 
de  ne  trouver  que  des  veftiges  épars  de  la  forme  première  de 
la  montagne. 

§.  3  3  6.  Il  y  a  plus  encore  ;  dans  le  tems  même  de  la  for¬ 
mation  du  Jura  ,  des  caufes  particulières  ont  dû  produire  des 
irrégularités  locales:  &  l’on  n’ofera  pas  toujours  décider  ,  fî  les 
irrégularités  que  l’on  obferve  aujourd’hui  ,  font  aufli  ancienne* 
que  la  montagne ,  ou  fi  elles  font  plus  récentes. 

Le  Vouache,  par  exemple,  dont  la  face  qui  regarde  notre 
Lac  efl:  parfaitement  femblable  à  la  face  correfpondante  du  Jura 
&  qui  paroît  en  être  la  continuation ,  a  fa  face  oppofée  tota¬ 
lement  différente.  Elle  eft-  dans  toute  fa  longueur,,  efcarpée 
du  haut  en  bas  contre  le  Couchant  ;  cette  face  occidentale  ne 
préfente  point  de  pentes ,  mais  feulement  les  ferions  prefque 
verticales  des  couches  de  la  face  orientale,  qui  toutes  s’élèvent 
contre  le  Couchant.  Or  qui  décidera  s’il  exiftoit  ancienne- 
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ment  des  pentes  occidentales  qui  ont  été  détruites ,  ou  s’il  n’en 
exifta  jamais  ? 

Il  faut  donc  regarder  l’idée  que  j’ai  donnée  de  la  ftruéture 
de  cette  première  &  plus  haute  ligne  du  Jura ,  plutôt  comme 
l’expreffion  la  plus  générale  de  fa  forme  primitive,  que  comme 
une  defcription  exacte  de  fa  forme  a&uelle  :  une  telle  defcrip- 
tion  entraîneroit  des  détails  qui  feroieut  aufli  multipliés  qu’in¬ 
grats  &  pénibles. 

§.  337.  J’etois  appelle  par  le  plan  de  cet  ouvrage  à 
donner  une  idée  de  la  ligne  du  Jura ,  qui  regarde  le  Lac  de 
Geneve  ;  les  autres  parties  de  cette  grande  montagne  exige- 
roient  un  traité  particulier  &  très-étendu,  dont  ce  n’elt  point 
ici  la  place.  J’expoferai  cependant  en  peu  de  mots  les  réful- 
tats  généraux  des  obfervations  que  j’ai  faites ,  en  parcourant 
&  en  traverfant  le  Jura  par  des  routes  différentes. 

Les  chaînes  dont  il  effc  compofé ,  à  mefure  qu’elles  s’éloignent 
de  la  haute  ligne  orientale ,  perdent  graduellement  de  leur 
hauteur  &  de  leur  continuité;  les  plus  occidentales  ne  forment 
pas,  comme  la  première,  des  chaînes  de  montagnes  élevées  & 
non  interrompues  ;  ce  font  des  monticules,  alongés  il  eft  vrai , 
mais  ifolés,  ou  qui  du  moins  ne  font  unis  que  par  leurs  bafes. 

§.  3  3  8.  Leur  ftru&ure  n’eft  pas  la  même  dans  toute  l’éten- 
-  due  du  Jura.  La  forme  primitive  la  plus  générale  reffemble 
cependant  à  celle  de  la  haute  chaîne  ;  c’eft-à-dire ,  que  ce  font 
des  voûtes ,  compofées  &  remplies  d’arcs  concentriques. 

C’est  fur-tout  entre  Pontarlier  &  Befançon,  que  l’on  ren- 
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contre  des  collines  qui  ont  régulièrement  cette  ftru&ure.  Là 
grande  route  traverfe  de  larges  vallées ,  dans  lefqu elles  les  cou¬ 
ches'  font  horizontales  ;  mais  ces  vallées  font  féparées  par  des 
chaînes  peu  élevées ,  dont  les  couches  arquées  montent  jufques 
aü  haut  de  la  montagne  ,  &  defcendent  enfuite  du  côté  op- 
pofé.  On  en  voit  aufïi  de  la  même  forme  dans  la  Prévôté 
de  Moutier  Grand-Val  :  ,,  la  Birs  traverfe  des  rochers  qui  offrent 
„  à  découvert  la  conftrudion  intérieure  des  montagnes  ;  les 
„  couches  de  roc  forment  dans  cet  endroit',  des  voûtes  élevées 
3,  Tune  fur  l’autre  ,  en  fuivant  le  contour  extérieur  de  la  mon- 
55  tagne  ”.  Dliï.  Gcog.  de  la  Suffi  ,  Tom.  II,  p.  ifo. 

D’autres  fois  le  fommet  de  la  montagne  eft  plus  aigu  que 
n’eft  celui  d’une  voûte,  &  les  couches  parallèles  entr’ elles,  mais 
inclinées  à  l’horizon  en  fens  contraires ,  préfentent  dans  leur  fec- 
tion ,  la  forme  d’un  chevron  ou  d’un  lamda  A. 

§•  3  3  9-  Mais  cette  même  ftruâure  préfente  fréquemment 
une  fingularité  remarquable.  Ce  font  des  bancs  perpendicu. 
laires  à  l’horizon  qui  occupent  à-peu-près  le  milieu  ou  le  cœur 
de  la  montagne ,  &  qui  féparent  les  couches  d’une  des  faces 
de  celles  de  la  face  oppofée.  Sur  cette  même  route  de 
Pontarlier  à  Befançon ,  entre  la  Grange  d’Alefne  &  Ornans ,  on 
traverfe  la  montagne  de  Maillac.  On  monte  en  tirant  au 
Nord  ,  par  une  pente  affez  rapide  ,  &  les  couches  du  rocher 
montent  aufïi  contre  le  Nord.  Au  faîte  de  la  montagne ,  & 
même  un  peu  au  deffous  du  faîte,  on  traverfe  des  couches 
qui  montent  encore  contre  le  Nord  ;  mais  plus  bas  on  en  ren¬ 
contre  de  verticales ,  &  plus  bas  encore  on  en  trouve  qui  s’in¬ 
clinent  peu-à-peu ,  &  qui  viennent  à  defcendre  vers  le  Nord, 
par  une  pente  moins  rapide. 
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J’ai  obfervé  plufieurs  montagnes  fécondaires ,  &  du  Jura  8c 
d’ailleurs,  &  fur-tout  un  grand  nombre  de  montagnes  primi¬ 
tives  ,  dont  la  ftrudure  eft  la  même. 

§.  340.  Les  couches  perpendiculaires  à  l’horizon,  que  l’on 
rencontre  fréquemment  dans  le  Jura ,  ont  prefque  toutes  leurs 
plans  dirigés  du  Nord-Nord-Eft  au  Sud-Sud-Oueft  ,  fuivant  la 
diredion  générale  de  cette  chaîne  de  montagnes.  Cette  ob- 
fervation  eft  d’une  aftez  grande  importance ,  parce  qu’elle  exclut 
ou  rend  du  moins  improbable  l’idée  d’un  bouleverfement. 

J’ai  cru  pendant  long-tems  que  toutes  les  couches  dévoient 
avoir  été  formées  dans  une  fituation  horizontale  ,  ou  peu  inclinée 
à  l’horizon ,  &  que  celles  que  l’on  rencontre  dans  une  fitua¬ 
tion  ou  perpendiculaire  ,  ou  très-inclinée  ,  avoient  été  mifes  dans 
cet  état  par  quelque  révolution  ;  mais  à  force  de  rencontrer 
des  couches  dans  cette  fituation  ,  de  les  voir  dans  des  mon¬ 
tagnes  bien  confervées  ,  &  qui  ne  paroifloient  point  avoir  fubi 
de  bouleverfement ,  &  d’obferver  une  grande  régularité  dans 
la  forme  &  dans  la  diredion  de  ees  couches  ;  je  fuis  venu  à  penfer 
que  la  Nature  peut  bien  avoir  aufli  formé  de  ces  bancs  très-in- 
clinés  ,  &  même  perpendiculaires  à  la  furface  de  la  terre,. 
Voyez  le  §.  239. 

§.  341.  Au  refte,  j’ofe  me  flatter  que  mes  Ledeurs  auront 
aflez  de  confiance  en  moi ,  pour  croire  que  je  n’ai  pas  commis 
une  erreur  que  l’Abbé  Fgrtis  dans  fa  defcription  de  la  Dal- 
matie ,  reproche  à  quelques  Naturaliftes.  Il  prétend  que  l’on  a 
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On  voit,  il  eft  vrai,  très-fréquemment  des  rochers  coupés 
fous  toutes  fortes  d’angles ,  par  des  fiflures  plus  ou  moins  lar¬ 
ges  ;  ces  fiiïures  qui  abforbent  les  eaux,  font  même  les  caufes 
de  l’aridité  de  bien  des  montagnes  du  Jura. 

/  '  'V' 

Il  eft  encore  vrai ,  que  dans  certaines  montagnes  ,  ces  fentes 
obfervent  entr’elles  un  parallélifme  frappant,  qui  pourroit  in¬ 
duire  en  erreur  un  œil  peu  exercé. 

Mais  un  Naturalise  accoutumé  à  obferver  les  montagnes, 
ne  s’y  trompe  jamais  :  il  reconnoît  les  vraies  couches  à  leur 
étendue,  à  leur  régularité,  fouvent  au  tiftii  même  de  la  pierre; 
car  pour  peu  qu’elJe  foit  feuilletée,'  on  la  voit  fuivre  dans  fes 
petites  parties ,  la  direction  générale  des  couches  qui  ne  font 
que  de  plus  grands  feuillets.  Et  quand  tous  ces  indices  me 
manquent  &  qu’il  me  refte  des  doutes ,  je  ne  les  diffimule  point; 
je  n’ai  époufé  aucun  fyftême  qui  me  faffe  préférer  telle  ou  telle 
forme  à  telle  ou  à  telle  autre  ;  on  en  verra  des  preuves  dans 
la  fuite  de  cet  ouvrage.  Lors  donc  que  j’affirme  que  des  cou¬ 
ches  perpendiculaires  à  l’horifon,  on  peut  être  affuré  qu’elles 
le  lont ,  ou  exa&ement  ou  à  peu  de  degrés  près ,  &  que  j’ai 
pris  toutes  les  précautions  néceffaires  pour  n’être  point  déçu 
par  des  fentes  accidentelles, 

§.  342.  Dans  quelques  endroits  du  Jura,  011  voit  des  ef- 
peces  de  demi-cirques ,  formés  par  des  rochers  dont  les  cou¬ 
ches  font  des  portions  de  la  furface  d’un  même  cône  ,  &  ten¬ 
dent  à  un  centre  commun,  élevé  au  deffus  de  l’horizon. 

Ainsi  auprès  de  Pontarlier ,  le  village  de  Chife  eft  fitué  dans 
«me  plaine  ouverte  au  Midi ,  &  fermée  au  Nord  par  une  en- 
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ceinte  demi-circulaire ,  que  forme  un  rocher  continu  &  très-élevé. 
L’extrémité  occidentale  de  ce  rocher  en  demi-cercle ,  eft  compofée 
de  couches  qui  montent  au  Levant,  fous  un  angle  de  45  degrés, 
tandis  que  l’extrémité  orientale  a  fes  couches  montantes  en 
fens  contraire  contre  le  Couchant  :  les  couches  du  milieu  de 
l’enceinte  ont  des  fituations  intermédiaires  ,  enforte  que  toutes 
les  couches ,  prolongées  du  côté  du  Ciel ,  fe  réuniroient  à  un  cen¬ 
tre  commun ,  &  formeraient  la  moitié  d’un  cône  ou  d’une  py¬ 
ramide.  On  dirait  que  ces  couches  ont  été  anciennement 
difpofées  comme  la  charpente  du  toit  d’une  tour  ,  mais  que 
les  ravages  du  temps  ont  abattu',  &  le  faîte  du  toit  &  une  moitié 
de  la  tour,  enforte  qu’il  ne  refte  que  quelques  folives  qui  in¬ 
diquent  encore  fa  forme  première.. 

§.  343.  Mais  il  eft  bien  plus  fréquent  de  voir  des  mon¬ 
tagnes  dont  les  couches  ont  la  forme  d’une  demi-voûte ,  & 
qui  vues  de  profil,  préfentent,  comme  notre  montagne  de  Saleve, 
une  pente  douce  d’un  côté  ,  &  des  efcarpemens  de  l’autre. 

Plusieurs  vallées  du  Jura  font  fituées  entre  deux  chaînes  de 
montagnes  qui  ont  cette  forme  ,  &  qui  fe  préfentent  récipro¬ 
quement  leurs  faces  efcarpées.  On  croit  même  appercevoir 
quelque  correfpondance  ,  entre  les  couches  de  ces  montagnes 
oppofées ,  &  l’on  diroit  qu’elles  furent  anciennement  unies ,  & 
que  la  partie  intermédiaire  a  été  détruite  ,  ou  que  la  montagne 
s’eft  fendue  du  haut  en  bas ,  &  que  fes  deux  moitiés  fe  font 
écartées  pour  faire  place  à  la  vallée  qu’elles  renferment.. 

C’est  ainfi  qu’au  deffus  de  la  fource  de  l’Orbe,  la  Dent  de 
Vaulion  releve  contre  le  Nord  les  efcarpemens  de  fes  couches 
fortement  inclinées ,  tandis  que  de  l’autre  côté  de  la  vallée  3  h 
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l’oppoiite  de  cette  même  Dent,  une  autre  chaîne  de  montagnes 
a  lès  couches  efcarpées  &  montantes  contre  le  Midi. 

De  même  au  deiïous  de  Befançon,  le  Doux  coule  entre 
des  collines  calcaires  qu’il  femble  avoir  partagées  ;  leurs  cou¬ 
ches  qui  fe/egardent ,  femblent  chercher  à  s’appuyer  encore  les 
unes  contre  les  autres. 

§.  344.  D'autres  vallées  font  bordées  par  des  montagnes, 
qui  ont  aulh  la  forme  de  demi-voûtes  ,  mais  dont  les  cfcarpe- 
mens  regardent  du  même  côté  ;  il  y  a  même  des  parties  du 
Jura  dans  lefquelles  on  voit  plufieurs  chaînes  de  fuite  tourner 
toutes  leurs  efcarpemens  vers  la  même  partie  du  Ciel.  Telles 
font  la  plupart  des  dernieres  collines  du  Jura  ,  dans  les  bail¬ 
liages  d’Orgelet  &  de  Lons-le-Saulnier  ;  il  en  eft  peu  qui  n’ayent 
leurs  couches  taillées  à  pic  à  l’Oueft-Nord-Oueft ,  du  côté  des 
plaines  de  la  Franche-Comté,  tandis  qu’elles  defcendent  par  des 
pentes  douces  vers  l’Eft-Sud-Eft,  ou  vers  l’intérieur  du  Jura. 

§.  34^.  Quant  aux  plaines  au  bord  defquelles  fe  terminent 
les  baiTes  montagnes  du  Jura  ,  elles  ont  pour  fond  ou  pour 
bafe ,  des  bancs  calcaires  qui  font  horizontaux  ,  ou  du  moins 
peu  inclinés  à  l’horizon.  Ainfi  auprès  de  Rheinfelden ,  j’ai  vu 
le  Rhin  creufer  fon  lit  entre  des  bancs  calcaires ,  à-peu-près 
horizontaux  :  en  continuant  de  m’approcher  de  Bâle ,  j’ai  vu 
à  une  demi-lieue  de  Crenzach  ,  une  colline  que  l’on  peut  re¬ 
garder  comme  une  des  dernieres  de  cette  partie  du  Jura ,  & 
dont  les  bancs  font  calcaires  &  horizontaux.  De  même  fur 
la  route  de  Dijon  à  Dole ,  on  voit  ça  &  là  ,  que  la  pierre 
calcaire,  qui  fait  le  fond  de  la  plaine  de  Jenlis,  eft  difpofée  par 
bancs  horizontaux. 
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J’ai  fait  la  même  obfervation  dans  les  environs  de  la  ville 
de  Dole ,  &  fur  la  route  de  Dole  à  Befançon. 

Les  bancs  qui  conftituent  ainfi  les  bafes  de  ces  plaines ,  pa- 
roiffent  êtrè  la  continuation  de  ceux  du  Jura  ;  leur  nature  in¬ 
time  ,  leuf  couleur ,  les  foffiles  qu’on  y  trouve  ,  font  les  mêmes 
que  dans  les  petites  montagnes  qui  terminent  le  Jura ,  au  def- 
fus  de  ces  plaines. 

§.  346'.  Pour  réfumer  en  peu  de  mots  les  idées  que  je  me 
forme  de  la  ftru&ure  du  Jura  ;  je  dirai  que  je  crois  qu’il  eft  com- 
pofé  de  différentes  chaînes  à-peu-près  parallèles  entr’elles ,  &  à 
celles  des  Alpes  ,  mais  tirant  un  peu  plus  du  Nord  au  Midi  : 
que  la  chaîne  la  plus  élevée  &  la  plus  voifine  des  Alpes,  a  eu 
originairement  la  forme  d’un  dos  J  Ane  ,  dont  les  pentes  partent 
du  faîte  ,  recouvrent  les  flancs  &  defcendent  jufques  aux  pieds 
de  la  montagne  :  que  les  chaînes  fuivantes  du  côté  de  l’Oueft, 
font  compofées  de  montagnes  graduellement  moins  élevées  & 
moins  étendues  ;  que  les  couches  de  ces  montagnes  ont  géné¬ 
ralement  la  forme  de  voûtes  entières  ou  de  moitié  de  voûtes; 
&  qu’elles  viennent  mourir  dans  des  plaines,  qui  ont  pour  bafe 
des  bancs  calcaires  tout  à  fait  horizontaux  de  la  même  nature 
que  ceux  du  Mont  Jura ,  &  qui  furent  peut-être  anciennement 
continus  avec  eux. 

§.  347.  Le  Jura  eft  en  entier  compofé  de  Pierre  calcaire. 
Il  y  a  pourtant  vers  fon  extrémité  feptentrionale  quelques  mon¬ 
tagnes  qui  font  recouvertes  de  Grès.  Le  Bœzeberg ,  par  exem„ 
pie,  ne  montre  que  du  Grès  fur  fa  pente  orientale  ;  mais 
quand  on  le  defcend  à  l’Oueft ,  on  trouve  au  deffous  du  Grès , 
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§.  348.  Les  Pierres  calcaires  du  Jura,  préfentent  beaucoup 
de  variétés;  je  me  contenterai  d’indiquer  fur  ce  fujet  deux 
obfervations  que  je  crois  nouvelles ,  &  qui  me  parodient  de 
quelqu’importance. 

L’une  ,  que  le  cœur  ou  la  partie  intérieure  des  montagnes 

du  Jura,  fur-tout  de  celles  qui  font  les  plus  voifines  des  Alpes, 

eft  une  pierre  grife  ,  dure  &  compacte  ;  tandis  que  les  couches 

♦ 

extérieures  font  compofées  d’une  pierre  jaunâtre ,  dont  le  tiffu 
eft  lâche  &  peu  folide.  O11  voit  cette  écorce  au  pied  du  Jura , 
près  du  Fort  de  l’Eclufe,  &  en  divers  autres  endroit  du  Pays  de 
Gex  ;  on  la  retrouve  fur  les  rochers  qui  font  au  deflous  de  la 
Dole  ;  011  en  voit  des  couches  épaiffes  &  bien  fuivies  au 
pied  de  la  montagne ,  le  long  des  bords  des  Lacs  de  Neuchâtel 
&  de  Bienne  ;  mais  c’eft  fur-tout  dans  la  Franche-Comté  que 
cette  écorce  jaune  &  tendre,  a  la  plus  grande  étendue  &  la 
plus  grande  épaiffeur. 

On  trouve  à  la  vérité  des  carrières  de  Marbre  dans  la  Fran¬ 
che-Comté ,  mais  ces  Marbres  formés  dans  quelques  places- 
privilégiées ,  par  la  cryftallifation  de  fucs  plus  épurés  ,  n’em¬ 
pêchent  pas  que  la  pierre  qui  compofe  la  plus  grande  partie 
des  baffes  montagnes  de  cette  lifiere  du  Jura ,  ne  foit  beaucoup 
moins  dure  &  moins  compa&e ,  que  celle  qui  compofe  le 
cœur  des  lignes  plus  élevées  &  plus  voifines  des  Alpes. 

§.  349.  L’autre  obfervation  générale,  c’eft  que  cette  pierre 
grife  ,  dure  &  compacte ,  qui  forme  le  noyau  des  hautes  mon^ 
tagnes  du  Jura,  ne  renferme  que  peu  de  coquillages  pétrifiés. 


Au  contraire ,  la  pierre  tendre  &  colorée  des  montagnes 
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baffes  du  Jura  dans  la  Franche-Comté  &  dans  le  Bugey,  ell 
remplie  de  coquillages ,  au  point  qu’en  certains  endroits  elle  pa- 
roit  en  être  entièrement  compofée. 

§.  3^0.  Les  baffes  montagnes  du  Jura  font  donc  au  nombre 
de  celles  qui  abondent  le  plus  en  pétrifications  proprement  dites: 
je  dis  pétrifications  proprement  dites ,  parce  que  communément 
ia  matière  des  coquillages  ,  ne  s’y  trouve  pas  telle  qu’elle  étoit 
dans  l’animal  vivant;  mais  réellement  convertie  en  pierres  de 
différens.  genres.  Les  montagnes  de  l’Evêché  de  Bâle  ,  du 
Comté  de  Neuchâtel ,  &  celles  des  environs  de  Befançon ,  d’Or- 
nans,  &c.  toutes  fituées  dans  le  Jura,  font  renommées  par 
.leurs  pétrifications. 

§.  3  ç  i.  Le  Bailliage  d’Orgelet,  fitué  en  Franche-Comté,  fur 
les  confins  du  Jura  ,  s’il  n’eft  pas  le  plus  riche  en  ce  genre  , 
eft  du  moins  un  de  ceux  qui  renferment  les  efpeces  les  plus 
belles  &  les  plus  rares.  M.  le  Marquis  de  Lezay-Marnesia  , 
qui  a  les  Terres  dans  ce  Bailliage ,  a  lu  dans  une  affemblée  de 
l’Académie  de  Befançon ,  un  difeours  rempli  d’éloquence  & 
de  vues  philofophiques  fur  la  Minéralogie  de  ce  pays;  &  il  a 
joint  à  ce  difeours  un  catalogue  des  folliles  de  ce  même  Bail¬ 
liage,  dont  Mme.  la  Marquife  de  Marnesia  ,  fon  époufe  ,  a 
formé  une  collection  aufli  riche  qu’intéreffante.  J’ai  eu  le 
plaifir  de  voir  dans  cette  coileftion,  de  grands  Madrépores  ou 
Aftroïtes  parfaitement  confervés,  &  dont  l’intérieur  eft  converti 
■en  une  belle  Agathe  mammelonnée.  Ces  Madrépores  ont  été 
trouvés  à  la  Péroufe ,  montagne  fituée  à  3  lieues  à  l’Oueft 
d’Orgelet.  Un  de  ces  Aftroïtes  de  forme  hémifphérique  a  plus 
de  1 5  pouces  de  diamètre  ;  on  y  diftingue  encore  les  trous , 
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8c  même  les  coquilles  des  Pholades  qui  le  percerent  ,  tandis 
qu’il  étoit  encore  dans  la  Mer. 

L’Etoile  pétrifiée  de  M.  Gagnebin  ,  trouvée  dans  les  champs 
auprès  de  la  Ferriere  dans  l’Erguel ,  a  été  pendant  long-tems 
la  feule  que  l’on  eut  vue  dans  le  Jura  ;  mais  par  un  heureux 
hafard  on  en  a  trouvé  deux  femblables  entr’elles  en  divifant 
des  pierres  à  bâtir  tirées  de  la  colline  ,  fur  le  penchant  de  la¬ 
quelle  eft  fitué  le  Château  de  Moutonne ,  où  Mr.  &  Mme.  de 
Marnesia  ,  partent  ordinairement  la  belle  faifon  :  elles  font  de 
l’efpece  que  l’on  appelle  communément  Pâtés  ,  &  que  Linnæus 
a  nommée  Afterias  aranciacci.  J’ai  fait  graver  une  de  celles 
qui  ont  été  trouvées  à  Moutonne ,  PI.  III ,  fig.  i ,  d’après  un 
deflîn  très-exact,  &  de  grandeur  naturelle  que  Mrae.  de  Mar¬ 
nesia  en  a  fait  elle-même. 

Ces  étoiles  ne  font  pas  Punique  production  remarquable  de 
la  colline  de  Moutonne,  elle  eft  remplie  d’Entroques  ou  d’Af- 
téries  de  différentes  efpeces ,  &  Mme.  de  Marnesia  a  trouvé 
dans  le  parc  du  Château ,  des  bancs  d’une  roche  calcaire  jau¬ 
nâtre  ,  qui  font  recouverts  d’une  foule  de  ramifications  des. 
barbes  ou  des  antennes  du  Palmier  marin;  8c  même  un  petit 
Encrinite ,  ou  Lilium  lapideum ,  comprimé  entre  deux  couches 
de  pierre,. 

§.  352.  J’ai  cherché  fur  les  flancs  du  Jura  qui  bordent  là*, 
vallée  de  notre  Lac ,  les  vertiges  du  grand  courant  qui  a  coulé 
autrefois,  dans  cette  vallée.  J’efpérois  d’y  trouver  des  filions 
correfpondans  à  ceux  que  j’ai  découverts  fur  les  flancs  du  Mont 
Saleve.  Mais  jufques  à  ce  jour  mes  recherches  ont  été  infruc- 
tueufes.  Il  eft  vrai  que  les  flancs  du  Jura  du  côté  du  Lac 


I 


LE  JURA,  Chap.  XIV.  28* 

ne  font  pas  favorables  à  cette  obfervation  ;  ce  ne  font  pas 
comme  fur  le  Saleve  ,  des  rochers  nuds  &  coupés  à  pic  ;  es 
font  des  pentes  couvertes  de  forêts  &  de  prairies ,  qui  ne 
permettent  que  rarement  d’obferver  la  furface  du  roc. 

En  revanche  dans  l’intérieur  du  Jura ,  j’ai  vu  en  divers  en¬ 
droits  des  traces  d’anciens  courans  d’un  grand  volume  &  d’une 
grande  force  :  il  eft  évident,  par  exemple,  que  la  profonde 
vallée  dans  laquelle  eft  fituée  la  ville  d’Ornans ,  a  été  en  entier 
creufée  par  des  courans  ,  qui  ont  dû  être  très-confidérables  • 
On  voit  de  tous  côtés ,  fur  les  flancs  des  rochers  nuds  &  ef- 
carpés  ,  qui  bordent  &  dominent  cette  vallée ,  de  grands  & 
profonds  filions  parallèles  à  l’horizon  ,  &  d’autres  excavations 
dans  lefquelles  il  eft  impoflible  de  méconnoître  l’adion  des  eauxr 
le  petit  ruifteau  de  la  Lotte ,  qui  ferpente  paifiblement  dans  de 
jolis  vergers  &  de  belles  prairies  au  fond  de  cette  vallée,  ne 
paroît  pas  capable  d’avoir  formé  &  rempli  tout  le  vuide  qui 
régné  entre  les  rochers  qui  la  bordent. 

De  même  fur  la  route  de  Béfort  à  Porentrui ,  à  deux  petites 
lieues  de  Delle ,  on  fuit  une  jolie  vallée  qui  eft  une  des  pre¬ 
mières  de  cette  partie  du  Jura.  Cette  vallée  eft  bordée  de 
rochers  calcaires  coupés  à  pic,  à  la  furface  defquels  on  voit 
un  grand  nombre  de  ces  excavations  que  je  regarde  comme 
des  veftiges  des  anciens  courans  ;  &  plufieurs  d’entr'elles  font 
à  des  hauteurs  fort  au  delfus  de  celle  où  peut  atteindre  le  ruif- 
feau  qui  coule  actuellement  dans  la  vallée. 

De  même  enfin  le  courant  auquel  j’attribue  la  formation  du 
paftage  de  Fierre-pertuis  (  §.  331.  ),  a  dû  être  anciennement 
beaucoup  plus  confidérable  que  le  ruifteau  qui  y  coule  ;  ce 
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ruifleau  tel  qu’il  eft  aujourd’hui ,  n’auroit  pas  befoin  d’une  auflï 
grande  ouverture. 

§.  353.  Enfin  pour  donner  encore  des  preuves  d’un  autre 
genre,  des  courans  confidérables ,  qui  ont  anciennement  coulé 
dans  les  vallées  du  Jura ,  je  ferai  obferver  des  amas  de  cailloux 
roulés  qui  compofent  des  collines  entières  élevées  à  des  hau¬ 
teurs,  dont  les  rivières  a&uelles,  même  dans  leurs  plus  grands 
débordemens  n’atteignent  pas  la  dixième  partie  ;  au  delfous  de 
Jougne  ,  au  deiïiis  de  Clairvaux  &  en  bien  d’autres  endroits. 

Les  cailloux  roulés  que  l’on  trouve  dans  l’intérieur  du  Jura , 
font  prefque  tous  calcaires;  je  dirois  tous  ,  lî  à  force  de  cher¬ 
cher  dans  l’amas  immenfe  de  ces  cailloux  que  l’on  voit  au 
delfous  de  Jougne ,  je  n’y  avois  pas  trouvé  un  fragment  de 
Stéatite  dure ,  &  un  autre  fragment  d’une  efpece  de  Granit 
veiné.  Mais  comme  deux  individus  fur  plufieurs  millions  font 
une  exception  peu  fenüble,  &  que  d’ailleurs  ceux-ci  peuvent 
être  entrés  par  la  vallée  qui  s’ouvre  du  côté  des  Alpes ,  im¬ 
médiatement  au  delfous  de  Jougne,  on  peut  dire  que  l’on  ne 
trouve  point ,  ou  à-peu-près  point  de  fragmens  de  Roches  pri¬ 
mitives  dans  l’intérieur  du  Jura. 

Au  contraire ,  les  vallées  extérieures,  celles  qui  avoifinent  ou  les 
Alpes  ou  les  Vofges  ,  &  qui  ne  font  pas  féparées  de  ces  mon¬ 
tagnes  primitives  par  des  montagnes  élevées  &  continues ,  font 
remplies  de  cailloux  roulés ,  de  Granit ,  de  Porphyre  9  ou  d’au¬ 
tres  Roches  primitives 
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CHAPITRE  XV. 

LA  DOLE. 

§•  3f4-  La  fommité  du  Jura  la  plus  élevée  fe  nomme  la 
Dole.  Sa  proximité  de  Geneve  dont  elle  n’eft  qu’à  s  lieues 
au  Nord  ,  fa  hauteur ,  &  fa  célébrité  parmi  les  Botaniftes , 
m’engagent  à  m’y  arrêter  quelques  momens. 

Vue  des  environs  de  Geneve ,  elle  paroît  comme  une  ex- 
crefcence  qui  s’élève  fur  la  première  ligne  du  Jura.  On  voit 
auprès  d’elle  un  autre  monticule  fitué  plus  au  Nord.  Ce 
monticule  fe  nomme  le  Vouarne  ;  il  n’eft  féparé  de  la  Dole 
que  par  une  petite  gorge.. 

La  Dole  vue  de  près  paroît  une  vraie  montagne  qui  s’élève 
de  ^  à  600  pieds ,  au  deiïiis  de  la  plus  haute  ligne  du  Jura. 
Cette  petite  montagne  a  une  reffemblance  frappante  avec  le 
Grand  Saleve.  Elle  eft  comme  lui  compofée  de  grandes  affifes 
d’un  roc  calcaire  blanchâtre  :  ces  bancs  paroilfent  à-peu-près 
horizontaux  vers  le  milieu  de  leur  longueur  ,  mais  s’inclinent 
rapidement  à  leurs  extrémités.  Ces-  mêmes  bancs ,  font  aulîî 
comme  ceux  de  Saleve ,  coupés  à  pic  fur  la  face  qui  regarde 
le  Lac ,  &  inclinés  en  pente  douce  vers  les  derrières  de  la 
montagne, 

§.  3 Vf-  Le  fommet  de  cette  petite  montagne ,  afïïfe  comme 
je  l’ai  dit,  fur  la  plus  haute  ligne  du  Jura,  eft  élevé  de 
toifes  au  deffus  du  Lac,  fui  van  t  l’obfervation  de  M.  De  Luc, 
&  l’expérieece  que  j’en,  ai  faite  après  lui  donne  un  réfultat  qui. 
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s’écarte  très-peu  du  fien.  M.  Fatio  avoit  trouvé  par  des  ob- 
fervations  Trigonométriques  la  hauteur  de  la  Dole  ,  au  dellus  du 
Lac  de  4  toifes.  Hift.  de  Gen.  T.  U,  p.  457. 

Ce  Commet  domine  non  feulement  le  Lac  de  Geneve  &  fes 
alentours  ,  mais  encore  tout  le  Jura ,  dont  il  préfenteroit  l’en- 
femble  ,  fi  l’œil  pouvoit  embraffer  d’auffi  grandes  diltances.  On 
voit  pourtant  diftindément  comment  le  Jura  eft  compofé  de 
chaînes  parallèles.  On  peut  même  nombrer  ces  chaînes  ;  j’en 
ai  compté  fept  ;  elles  font  toutes  plus  balfes  que  celle  qui 
fert  de  bafe  à  la  Dole  ,  mais  elles  font  d’autant  plus  élevées 
qu’elles  en  font  plus  voilînes  ;  les  plus  balfes  font  comme  je 
l’ai  dit ,  celles  qui  s’en  éloignent  le  plus  au  Nord-Oueft.  On 
voit  du  haut  de  la  Dole  ,  les  premières  de  ces  chaînes  tourner 
leurs  efcarpemens  contre  le  Lac ,  mais  celles  qui  font  au  delà 
ne  paroilfent  que  comme  des  ondes  bleuâtres  qu’on  peut  bien 
copipter ,  mais  dont  on  ne  démêle  pas  les  formes. 

On  prétend  qu’au  lever  du  Soleil ,  par  un  temps  parfaite¬ 
ment  clair ,  011  peut  du  fonimet  de  la  Dole  reconnoître  fept 
différens  Lacs  ;  le  Lac  de  Geneve  ,  celui  d’Annecy  ,  celui  des 
Roulfes  ,  &  ceux  du  Bourget  ,  de  Joux ,  de  Morat  &  de 
Neuchâtel.  Je  crois  bien  effectivement  que  ces  fept  Lacs  font 
tous ,  ou  en  tout  ,  ou  en  partie  à  découvert  pour  le  fommet 
de  la  Dole  ;  mais  je  n’ai  pourtant  pu  diftinguer  que  les  trois 
premiers  ;  quoique  pour  les  voir  j’aiewà  diverfes  reprifes  affronté 
le  froid ,  qui  même  au  gros  de  l’été  régné  fur  cette  fommité 
dans  le  moment  où  le  Soleil  fe  leve  :  j’appercevois  bien  quel¬ 
ques  vapeurs  un  peu  accumulées  dans  les  places  où  je  favois 
que  ces  Lacs  dévoient  être;  mais  je  ne  voyois  pas  diftindé¬ 
ment  leurs  eaux. 

Ci 


\ 


LA  DOLE.  Chap.  XV.  289 

Ce  que  l’on  voit  bien  clairement  &  qui  forme  un  magni¬ 
fique  fpedacle  du  haut  de  la  Dole  ,  c’eft  la  chaîne  des  Alpes. 
On  en  découvre  une  étendue  de  près  de  cent  lieues  ;  car  on 
les  voit  depuis  le  Dauphiné  jufques  au  St.  Gothard.  Au  centre 
de  cette  chaîne  s’élève  le  Mont  Blanc,  dont  les  cimes  neigées 
furpaflent  toutes  les  autres  cimes ,  &  qui  même  à  cette  dis¬ 
tance  d’environ  23  lieues,  paroiiïent  d’une  hauteur  étonnante. 
La  courbure  de  la  Terre  &  la  perfpedive  ,  concourent  à  dé¬ 
primer  les  montagnes  éloignées ,  &  comme  elles  diminuent 
réellement  de  hauteur  aux  deux  extrémités  de  la  chaîne ,  011 
voit  les  haute?  fommités  des  Alpes  s’abaifler  fenfiblement  à 
droite  &  à  gauche  du  Mont  Blanc ,  à  mefure  qu’elles  s’éloignent 
de  leur  majefteux  fouverain. 

—  v 

Pour  jouir  de  ce  fpedacle  dans  tout  fon  éclat,  il  faudroit 
le  voir  comme  le  hafard  me  l’offrit  un  jour.  Un  nuage  épais 
couvroit  le  Lac ,  les  collines  qui  le  bordent ,  &  même  toutes 
les  baffes  montagnes.  Le  fonimet  de  la  Dole  &  les  hautes 
Alpes ,  étoient  les  feules  cimes  qui  élevaffent  leurs  têtes  au 
deflus  de  cet  immenfe  voile  :  un  Soleil  brillant  illuminoit  toute 
la  furface  de  ce  nuage  ;  &  les  Alpes  éclairées  par  les  rayons 
direds  du  Soleil,  &  par  la  lumière  que  ce  nuage  reverberoit 
fur  elles,  paroiffoient  avec  le  plus  grand  éclat,  &  fe  voyoient 
à  des  diftances  prodigieufes.  Mais  cette  fituation  avoit  quel¬ 
que  chofe  d’étrange  &  de  terrible  :  il  me  fembloit  que  j’étois 
feul  fur  un  rocher  au  milieu  d’une  Mer  agitée ,  à  une  grande 
diftance  d’un  continent  bordé  par  un  long  récif  de  rochers 
inacceffibles. 

Peu-a-peu  ce  nuage  s’éleva,  m’enveloppa  d’abord  dans  fon 
obfcurité ,  puis  montant  au  deffus  de  ma  tête ,  il  me  découvrit 
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tout-à-coup  la  fuperbe  vue  du  Lac  &  de  fes  bords,  riants,  cul- 

f 

tive's,  couverts  de  petites  villes  &  de  beaux  villages. 

§,  3  <)6.  On  trouve  au  fommet  de  la  Dole  un  terre-plein 
aifez  étendu ,  qui  forme  une  belle  terraffe ,  couverte  d’un  tapis 
de  gazon. 

Cette  terralfe  eft  depuis  un  tems  immémorial  aux  deux 
premiers  Dimanches  d’Août  ,  le  rendez-vous  de  toute  la  jeu- 
neffe  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  des  villages  du  Pays-de-Vaud, 
qui  font  fitués  au  pied  de  la  Dole.  Les  Bergers  des  Chalets 
voifins  réfervent  pour  ces  deux  jours  ,  du  lait ,  de  la  crème , 
&  préparent  toutes  fortes  de  mets  délicats  qu’ils  favent  com- 
p o fer  avec  le  fimple  laitage. 

On  goûte  là  mille  plaifirs  variés  ;  les  uns  jouent  à  des  jeux 
d’exercice ,  d’autres  danfent  fur  le  gazon  ferré  &  élaftique 
qui  repouife  avec  force  les  pieds  robuftes  &  pefans  de  ces 
bons  Helvétiens.  D’autres  vont  fe  repofer  8c  fe  rafraîchir  fur 
le  bord  du  rocher,  jouir  du  beau  fpe&acle  qu’il  préfente.  L’un 
montre  du  doigt  le  clocher  de  fon  village,  il  reconnoît  les 
vergers  &  les  prairies  qui  l’entourent,  &  ces  objets  lui  re¬ 
tracent  les  événemens  les  plus  intéreffans  de  fa  vie.  Un  autre 
qui  a  voyagé  ,  nomme  toutes  les  villes  du  pays  ;  il  indique  le 
palPage  du  Mont-Cenis,  le  chemin  qui  conduit  à  Rome,  cette 
ville  célébrés  même  pour  ceux  qui  n’en  tirent  ni  pardons  ,  ni 
difpenfes.  Les  plus  hardis  font  preuve  de  courage  en  mar¬ 
chant  fur  le  bord  du  précipice  fitué  de  ce  côté  de  la  mon¬ 
tagne.  D’autres  moins  vains  &  plus  galants ,  n’employent  leur 
adreffe  qu'à  ramalfer  les  fleurs  qui  croilfent  fur  ces  rochers.  e£> 
çarpés  ;  ils  cueillent  le  Léontopodium ,  remarquable  par  le  duvet 
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cotonneux  qui  le  recouvre  ;  le  Scnecio  alpimis  ,  bordé  de  grands 
rayons  dorés;  l’Oeillet  des  Alpes  qui  a  l’odeur  du  Lys;  le  Sa - 
tyrium  nigrutn ,  qui  exhale  le  parfum  de  la  Vanille  :  &  les 
échos  des  montagnes  voifines  rétentiflent  des  éclats  de  cette 
joie  vive  &  fans  contrainte ,  compagne  fidele  des  plaifirs  fim- 
ples  &  innocents. 

Mais  un  jour  cette  joie  fut  troublée  par  un  événement  fu- 
nefte  :  deux  jeunes  époux  mariés  du  même  jour  étoient  venus  à 
cette  fête  avec  toute  leur  noce  :  ils  voulurent  pour  s’entretenir 
un  moment  avec  plus  de  liberté  s’approcher  du  bord  de  la 
montagne  ;  le  pied  gliffa  à  la  jeune  mariée ,  fon  époux  voulut 
la  retenir  ;  mais  elle  l’entraîna  dans  le  précipice  ,  &  ils  termi¬ 
nèrent  enfemble  leur  vie  dans  fon  plus  beau  jour.  On  montre 
un  rocher  rougeâtre  qu’on  dit  avoir  été  teint  de  leur  fang. 

§.  3ï7.  Le  rocher  de  la  Dole  &  ceux  des  environs,  font 
de  cette  pierre  calcaire  compacte  ,  d’un  gris  bleuâtre ,  dans  la¬ 
quelle  on  rencontre  peu  de  pétrifications.  Mais  on  trouve  en 
divers  endroits  à  la  furface  de  ces  rochers  des  couches  minces 
d’une  pierre  moins  dure  ,  qui  renferme  un  grand  nombre  de 
corps  marins  pétrifias. 

Sur  le  haut  du  Jura ,  au  pied  du  monticule  de  la  Dole ,  eft 
un  rocher  femblable  en  petit  à  ce  monticule ,  compofé  comme 
lui  de  couches  qui  font  coupées  à  pic  du  côté  du  Lac,  8c  qui 
font  inclinées  en  arriéré  &  fur  les  côtés.  C’eft  fur  ce  rocher 
qu’eft  bâti  le  Chalet  de  la  Dole. 

Ce  même  rocher  eft  recouvert  d’une  couche  de  Pierre  cal¬ 
caire  jaunâtre  à  gros  grains,  mêlée  de  fragmens  de  Térébra- 
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tules ,  d’Ourfins  &  d’autres  coquillages,  &  recouverte  de  Fun- 
gites,  de  Corrallites  &  de  Vermiculites.  J’ai  déjà  dit  que 
cette  pierre  jaunâtre  &  coquiliiere,  paroît  recouvrir  en  divers 
endroits  la  pierre  grife  &  compacte,  qui  forme  le  noyau  du. 
Jura  (  §.  348  ,  &  345-  ) 


§.  3^8-  Sur  les  derrières  du  rocher  de  la  Dole,  à  la  fur- 
face  de  la  pente  douce  qui  defcend  au  Nord-Oueft ,  on  trouve 
quelques  couches  d’une  pierre  qui  a  auffi  un  grain  groffier, 
&  qui  renferme  pareillement  des  coquillages.  Mais  elle  différé 
de  la  précédente  à  divers  égards  :  fa  couleur  eft  d’un  gris 
bleuâtre ,  comme  celle  des  couches  intérieures  du  Jura  :  elle  ne 
renferme  ni  Coraux  ,  ni  Fungites ,  ni  fragmens  de  coquillages , 
mais  quelques  Térébratules  entières,  les  unes  ftriées,  &  les 
autres  lilfes.  Enfin  au  Heu  d’être  formée  de  grains  groffiers 
angulaires ,  &  à  facettes  comme  la  précédente,  elle  eft  en  entier 
compofée  de  grains  arrondis  plus  petits  que  des  grains  de  Mil- 


§.  3? 9*  J’ai  obfervé  en  divers  endroits  ce  genre  de  Pierre- 
calcaire  ,  compofée  de  grains  arrondis.  Le  Marbre  jaune  qui 
fe  trouve  en  Bourgogne ,  &  qui  eft  connu  à  Dijon  fous  le 
nom  de  Corgoloin ,  eft  compofé  de  ces  petits  grains.  J’ai 
trouvé  moi-même  des  pierres  compofées  de  grains  femblables , 
non  feulement  fur  la  Dole  &  fur  le  Mont  Saleve,  mais  en¬ 
core  près  de  Bath  en  Angleterre  ,  auprès  de  Verone ,  à  la 
fontaine  de  Vauclufe ,  à  Lieftal  dans  le  Canton  de  Berne,  8c, 
en  divers  autres  lieux. 

Plusieurs  Naturaliftes  ont  regardé  ces  petits  grains  comme 
des  ovaires  de  Poiffons,  &  ont  appelle  ces  pierres  des  Ooli- 
thes ,  en  Allemand  Roginjlein,  D’autres  les  croyant  des  grains 
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<de  Millet ,  les  ont  nommés  Cenchrites ,  (  du  Grec  Kcyxpoç  qui 
lignifie  du  Millet  ) ,  &  en  Allemand  Hirfenftein. 

En  obfervant  ces  petits  grains  avec  une  forte  loupe ,  je  vois 
que  les  uns,  ceux  du  Véronois  par  exemple  ,  font  compofés 
de  couches  concentriques  liflTes  à  leur  furface  ,  &  qui  ne 
préfentent  aucun  indice  d’organifation.  D’autres  paroiffent 
d’une  feule  piece  entièrement  homogène.  D’autres  femblent 
avoir  un  noyau,  d’une  nature  ,  ou  du  moins  d’une  cou¬ 
leur  différente.  Les  uns  font  exactement  fpheriques ,  d’autres 
ont  une  forme  alongée.  On  voit  fouvent  toutes  ces  va¬ 
riétés  réunies  dans  la  pierre  de  Corgoloin.  Celle  de  la  Dole 
préfente  des  grains  ,  la  plupart  homogènes  &  arrondis ,  d’au¬ 
tres  cependant  de  formes  moins  régulières  ,  &  quelques-uns 
dans  lefquels  on  reconnoit  clairement  une  ou  deux  couches 
concentriques. 

M.  Dannone  poffede  à  Bâle  un  Crabe  ,  dont  les  œufs  ont 
été  pétrifiés  dans  l’endroit  même  où  ils  fortent  de  fon  corps, 
Ditt.  d'HiJl.  Nat.  de  M.  de  Bomare  ,  au  mot  Oolitbe.  Comme 
les  œufs  des  Crabes  ont  une  enveloppe  beaucoup  plus  düre 
que  ceux  des  Poiffons,  &  que  d’ailleurs  ils  font  protégés  par 
la  queue  cruftacée  de  leur  mere  ,  on  peut  concevoir  leur  pé¬ 
trification. 

Mais  qu’une  matière  auffi  molle  que  des  œufs  de  Poiffons , 
&  abandonnée  fans  défenfe  au  gré  des  flots  ait  pu  fe  pétrifier; 
que  cette  matière  accumulée  ait  feulement  pu  réfifter  à  h  pu¬ 
tréfaction  pendant  un  tems  affez  long  ,  pour  s’imprégner  d’un 
fuc  pétrifique ,  c’eft  ce  que  je  ne  faurois  comprendre. 
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Je  ne  faurois  non  plus  admettre  que  ces  grains  foient  des 
femences  de  MiHet  ou  d’aucune  autre  plante  :  ils  ne  paroif- 
fent  point  être  des  corps  qui  ayent  jamais  été  organifés. 

Mais  je  penfe  que  ce  font  des  dépôts  ou  des  cryftallifations , 
arrondies  par  le  mouvement  des  eaux  ,  dans  le  teins  même  de 
leur  formation. 

Les  concrétions  pierreufes  qui  font  connues  fous  le  nom 
de  Dragéts  de  Tivoli ,  ont  une  origine  femblable. 

Les  plus  belles  concrétions  de  ce  genre  que  je  connoifle , 
je  les  ai  vues  fe  former  à  St.  Philippe ,  entre  Sienne  &  Rome. 
Des  eaux  thermales,  chaudes  au  36e.  degré  du  thermomètre 
de  Reauiyiur  ,  faturées  d’ Albâtre  calcaire,  lailfent  en  fe  refroi- 
dilfant  précipiter  l’Albâtre  qu’elles  tenoient  en  dilfolution  ;  le 
mouvement  des  eaux  arrondit  cet  Albâtre  à  mefure  qu’il  fe 
cryftallife  ,  &  le  façonne  en  grains ,  qui  iorfqu’on  les  cafle  paroif_ 
fent  compofés  de  couches  concentriques.  Ce  font  ces  mêmes 
eaux  que  l’on  fait  tomber  fur  des  Soufres  concaves ,  modelés 
fur  des  bas-reliefs  antiques.  L’Albâtre  fe  dépofe  fur  le  Soufre, 
remplit  la  concavité  ,  &  forme  des  bas-reliefs  d’une  pierre  par¬ 
faitement  blanche  ,  &  qui  rend  avec  la  plus  grande  exactitude, 
les  figures  fur  lefquelles  les  Soufres  ont  été  moulés. 

Cette  explication  de  la  formation  des  Cenchrites ,  confirmée 
par  des  opérations'  femblables  qui  fe  palfent  fous  nos  yeux, 
nous  difpenfe  donc  de  recourir  à  des  dilfolutions  chymiques  , 
comme  on  l’a  fait  dans  un  Journal  de  Phyfique  de  l'an.  1778. 

<• 


.  • 


D’ailleurs  la  nature  calcaire  8c  nullement  neutralffée  des 
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Marbres ,  &  des  autres  pierres  compofées  de  ces  corps ,  prouve 
qu’aucun  acide ,  fi  ce  n’eft  peut-être  l’Air  fixe ,  n’eft  intervenu 
dans  leur  formation. 

§.  360.  On  trouve  dans  les  baffes  montagnes  du  Jura',  des 
concrétions ,  dont  la  forme  &  la  ftrudure  font  les  mêmes  que 
celles  des  Cenchrites ,  dont  nous  venons  de  nous  occuper ,  & 
qui  ont  vraifemblableinent  la  même  origine  ;  mais  dont  le  vo¬ 
lume  eft  beaucoup  plus  confidérable.  Les  plus  grandes  que 
je  connoiffe  font  dans  le  cabinet  de  Mmc.  la  Marquife  de  Màr- 
nésia.  Elles  ont  été  trouvées  fur  une  colline ,  vis-à-vis  du 
Château  de  Moutonne,  au  deffus  du  village  de  Chaveria.  Les 
couches  calcaires  de  la  furface  de  cette  colline ,  fe  lèvent  par 
grandes  dalles  toutes  remplies  de  ces  concrétions.  On  en 
voit  qui  ont  jufques  à  un  pouce  &  demi  de  diamètre  ;  leur 
forme  eft  ovale  ou  arrondie  ;  fouvent  un  fragment  de  coquil¬ 
lage  ou  un  piquaift  d’Ourfin  en  occupe  le  centre  ;  &  on  dif- 
tingue  les  couches  concentriques  formées  fucceffivement,  comme 
autant  d’enveloppes,  autour  de  ce  noyau. 

J’en  ai  trouvé  moi-même  de  pareilles ,  quoiqu’un  peu  moins 
grandes  au  deffus  de  Clairevaux ,  &  à  Châtel-de-Joux  dans  le 
Jura.  Et  ce  qui  prouve  bien  que  l’origine  de  ces  concrétions 
eft  la  même  que  celle  des  Cenchrites,  c’eft  que  dans  le  même 
lieu ,  &  fouvent  dans  le  même  morceau  ,  on  en  trouve  de 
toute  grandeur,  depuis  le  volume  d’un  grain  de  Mil,  jufqu’à 
celui  d’un  noyau  de  Pêche. 

§.  360.  a.  Le  rocher  dont  j’ai  parï‘é  (§.  3^4),  qui  touche  celui 
de  la  Dole  ,  &  qui  porte  le  nom  de  Vouarne  ,  eft  d’une  ftrudure 
finguliere,  Les  bancs  dont  il  eft  compofé  font  efcarpés*  les 
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uns  en  montant  contre  le  Nord-Eft  ,  ous  un  angle  de  40  a 
5" o  degrés;  les  autres  en  s’élevant  contre  le  Sud-Eft. 

§.  361.  En  avant  de  ce  rocher,  du  côté  de  l’Eft ,  on  en  voit 
un  autre  d’une  ftruéture  très-remarquable.  Il  a  la  forme  d’un 
chevron  aigu  ,  ou  d’un  Lamda  A.  On  le  nomme ,  fans  doute 
à  caufe  de  fa  forme ,  le  Rocher  de  fin  château.  Les  bancs  dont 
il  eft  compofé  font  très- inclinés  à  l’horizon,  &  s*appuyent  ré¬ 
ciproquement  contre  leurs  fommités  refpedives.  Les  planches 
que  l’on  dreiïe  en  appui  les  unes  contre  les  autres  pour  les 

faire  fécher ,  peuvent  donner  une  idée  de  la  fituation  de  ces 

bancs.  Cette  forme  n’eft  pas  rare  dans  les  rochers  calcaires; 
mais  elle  eft  bien  plus  fréquente  encore  &  plus  décidée  dans 
les  rochers  primitifs ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

On  a  vu  que  le  Rocher  de  Saleve  ,  &  celui  de  la  Doiff 
qui  lui  refifemble,  ont  des  couches  très-inclinées  vers  leurs  ex¬ 
trémités  ;  &  on  doit  comprendre  que  cette  forme  peut  con¬ 
duire  par  gradations  à  celle  d’un  chevron  ou  d’un  A,  fi  les 

couches  intermédiaires  font  ou  très-courtes  ou  nulles. 

§.  362.  Le  Rocher  de  fin  château  ,  préfente  dans  cette  forme 
même  une  circonftance  très-remarquable  ;  c’eft  que  l’intervalle 
que  les  jambes  du  A  lailTent  «entr’elles  ,  eft  rempli  par  des 
couches  perpendiculaires  à  l’horizon.  On  diroit  que  ces  cou¬ 
ches  châtrées  en  hailt  par  une  force  fouterreine  ,  ont  foulevé 
de  part  &  d’autre,  des  bancs  qui  font  demeurés  appuyés  con¬ 
tre  elles.  Nous  avons  déjà  vu  des  rochers  de  cette  forme  # 
§.  3  39- 

§.  353.  Pour  aller  de  Geneve  à  la  Dole,  le  plus  court 

chemin 
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chemin  eft  de  palfer  par  Beaumont  qui  eft  au  pied  du  Jura , 
directement  au  deflous  de  cette  haute  cime.  De  là  on  peut 
en  trois  petites  heures,  gravir  au  fommet  de  la  montagne  par 
un  fender  très-fûr,  mais  trop  droit  pour  qu’on  puilfe  le  faire 
commodément  à  cheval. 

On  y  va  par  une  route  plus  longue ,  mais  'plus  commode , 
en  palfant  par  St.  Sergue.  Ce  village  ,  fitué  au  Nord-Eft  de  la 
Dole  prefqu’au  haut  du  Jura ,  eft  abordable  même  en  voiture , 
par  un  chemin  rapide ,  mais  large  &  fur ,  qui  conduit  en  Bour¬ 
gogne.  De  St.  Sergue  ,  on  peut  aller  fur  des  chevaux  du 
pays ,  jufques  au  pied  du  rocher  de  la  Dole.  On  peut  même 
en  prenant  le  rocher  par  derrière  ,  &  en  palfant  par  les  Chalets 
qui  portent  le  ,jiom  de  Pra-Paradis ,  fe  faire  conduire  en  cha¬ 
riot  jufques  à  2  ou  300  pas  de  la  cime. 

Quand  on  part  de  Geneve ,  il  faut  confacrer  deux  jours  à 
cette  courfe  ;  mais  en  partant  des  bords  du  Lac  ,  fitués  vis-à-vis 
de  la  Dole ,  de  Nion  ou  de  Prangin  ,  par  exemple ,  on  peut 
aifément  aller  fur  la  Dole  ,  &  en  revenir  dans  un  feul  jour. 

§.  364.  La  Dole  mérite  la  réputation  dont  elle  jouit  parmi 
les  Botaniftes.  Outre  les  fleurs  que  j’ai  nommées  au  §.  356, 
011  y  trouve  encore  la  jolie  Androface  v  illof  a ,  dont  les  fleurs 
d’un  beau  blanc  de  lait  ,  ont  à  leur  centre  une  étoile  qui  eft 
d’abord  verte ,  mais  qui  devient  enfuite  jaune  ,  &  enfin  d’un 
bel  incarnat;  le  Buplevrum  longifolium ,  qui  porte  des  fleurs  re¬ 
marquables  par  leur  couleur  de  bronze  poli  ;  Y  Orobus  luteus , 
rare  dans  la  Suiffe  ;  YAfter  alpinus  ;  le  Mefpilus  chamœmefpilus  : 
le  fedutn ,  N°.  969  de  Haller,  qui  manque  à  Linnæus  ;  la 
petite  Biftorte  que  Linnæus  a  mife  dans  le  genre  du  Polygonum a 
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&  qu’il  appelle  viviparum ,  parce  que  fouvent  fes  graines  pouf¬ 
fent  des  feuilles ,  même  pendant  qu’elles  font  encore  attachées 
à  l’épi  qui  les  porte  On  peut  en  voir  la  figure  dans  la 
Planche  XIII  de  la  Flora  Danica. 

Dans  les  environs  de  la  Dole,  on  trouve  le  véritable  Napel, 
Aconitum  napellus ,  bien  différent  de  cet  Aconit  que  M.  Storck 
a  employé  comme  un  nouveau  remede,  &  auquel  il  a  mal  à 
propos  donné  le  nom  de  Napel.  On  voit  dans  les  pâturages 
l’Hellébore  blanc  (  Veratrum  album  ) ,  refpeété  par  les  trou¬ 
peaux,  s’élever  feul  au  deffus  des  autres  herbes  ,  jufques  à  ce 
que  les  premières  gelées  de  l’automne  amortiffant  fes  qualités 
vénéneufes ,  les  vaches  devenues  moins  délicates  par  le  défaut 
d’une  meilleure  nourriture ,  ofent  brouter  fes  fommités.  O11 
y  trouve  aufli  VAttœa  fpieata  ;  le  beau  Laitron  à  fleurs  bleues, 
Soncbus  alpinus  ;  les  deux  efpeces,  ou  variétés  de  la  Dentaire,. 
Dentaria  pentapbyllos  8c  Dentaria  beptapbyllos  ,  dont  les  ra¬ 
cines  plantées  dans  les  jardins ,  donnent  des  fleurs  très-printa- 
nieres ,  8c c.  &c. 

§.  36^.  Une  autre  montagne  du  Jura  ,  qui  eft  aufli  très-re¬ 
nommée  par  les  plantes  rares  qu’elle  produit ,  eft  fituée  dans  le 
Pays  de  Gex,  à  quatre  lieues  de  Ceneve ,  au  deffus  du  village 
de  Thoiry.  La  cime  la  plus  élevée  de  cette  montagne  fe 
nomme  le  Reculet.  On  y  trouve  la  Lunaria  rediviva  ,  la  Sca- 
biufa  alpina ,  YAJlragahts  mont cmus ,  le  Raminculus  thora  8c  fon 
prétendu  contre-poifon ,  l’ Aconitum  antbora  ;  YAncmone  narciffi 
flora ,  P Anemone  pulfatilla  ,  la  Pinguicula  alpina ,  P Antirrhinum 
alpinum. ,  P  Arenaria  faxatilis  &  P Arenaria  laricifolia  ;  le  Rubus 
faxatilis  ,  dont  les  bayes  font  de  l’acidité  la  plus  agréable;  la  Coro~ 
nilla  minima ,  la  Sideritis  byjfopifolia ;  la  Dryas  oiïop  et ala3  &c.  &c. 
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CHAPITRE  XVI. 

LES  LACS  DU  JURA. 

§.  3  66.  Les  rivières  qui  coulent  au  pied  du  Jura  &  dans 
les  vallées  renfermées  entre  fes  chaînes ,  rencontrent  en  divers 
endroits  des  baflins  creufés  par  la  Nature,  qui  fe  rempliflent 
de  leurs  eaux.  Ces  baflins  font  également  intéreiïans,  &  pour 
les  Naturaliftes ,  &  pour  ceux  qui  aiment  à  contempler  des 
fîtes  variés  &  pittorefques.  Je  décrirai  en  peu  de  mots  ceux 
qui  ne  s’éloignent  pas  trop  des  environs  de  Geneve. 

Un  des  plus  remarquables  eft  le  Lac  de  Joux.  Je  l’ai  vu 
pour  la  première  fois,  au  mois  de  Juillet  de  cette  année  1779. 
Il  efl:  fi  près  de  nous  8c  d’un  accès  fi  facile ,  que  le  regardant 
comme  fous  ma  main,  j’avois  toujours  attendu  pour  y  aller, 
une  occafion  ou  un  moment  de  loifir ,  qui  ne  s’étoit  pas  en¬ 
core  préfenté.  Mr.  Pictet  au  contraire  ,  l’avoit  déjà  vu  deux 
fois  ;  il  me  fit  cependant  le  plaifir  d’y  venir  une  troifieme  fois 
avec  moi  ;  d’ailleurs  le  projet  de  répéter  dans  ce  Lac ,  &  dans 
les  autres  Lacs  du  Jura  ,  nos  expériences  fur  la  température 
des  eaux  profondes ,  rendoit  ce  voyage  également  intéreflfant 
pour  l’un  &  pour  l’autre. 

§,  367.  Quoique  le  Lac  de  Joux  ne  foit  qu’à  10  ou  13 
lieues  au  Nord  de  Geneve  ,  on*ne  peut  pas  y  aller  aifément 
dans  un  jour ,  parce  qu’il  faut  faire  un  détour  confidérable , 
&  traverfer  la  première  &  plus  haute  ligne  du  Jura ,  derrière 
laquelle  il  efl:  fitué. 
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Le  premier  jour  nous  vînmes  dîner  à  Rolle ,  jolie  ville  > 
bâtie  fur  le  bord  du  Lac  de  Geneve. 

Pour  aller  de  Rolle  au  Jura ,  il  faut  gravir  la  haute  colline 
fur  le  pied  de  laquelle  font  plantés  les  beaux  vignobles  qui  por¬ 
tent  le  nom  de  la  Côte.  Cette  colline  eft  en  entier  compofée 
de  fable ,  d’Argille  &  de  cailloux  roulés.  Son  point  le  plus 
élévé ,  déterminé  par  les  obfervations  barométriques  de  Mr. 
Pictet  ,  eft  fîtué  dans  un  bois  au  Nord-Oueft  de.  Viney  ;  il  a  i  f  8  * 
pieds  au  deiïiïs  du  Lac,. 

§.  368.  Entre  le  haut  de  la  colline  de  la  Côte  &  le  Jura, 
on  traverfe  des  fonds  un  peu  marécageux.  C’eft  une  obfer- 
vation  très-générale  ,  que  les  chaînes  de  montagnes  d’une  lon¬ 
gueur  8c  d’une  hauteur  un  peu  confidérables ,  ont  à  leur  pied 
des  vallées  marécageufes  ;  creufées  fans  doute  par  les  eaux 
qui  en  defeendent  8c  qui  s’y  accumulent. 

§.  3 69.  Apres  avoir  traverfé  ces  prairies ,  on  monte  à  Gimel, 
village  fitué  fur  le  penchant  d’une  colline  de  fable  &  de 
cailloux  roulés ,  femblable  &  parallèle  à  celle  de  la  Côte. 
Nous  y  arrivâmes  de  bonne  heure  ;  car  il  n’eft  qu’à  deux 
lieues  de  Rolle  ;  cependant  comme  on  ne  trouve  aucun  autre 
gîte  de  ce  côté-ci  du  Jura ,  il  fallut  terminer  là  cette  journée. 

V 

Pour  tirer  parti  du  refte  de  la  foirée ,  nous  allâmes  nous 
promener  fur  les  hauteurs  qui  dominent  le  village.  Les  cail¬ 
loux  roulés  dont  ce  pays  eft  Couvert  ,  me  parurent  compofeV 
des  mêmes  efpeces  que  j’ai  décrites  dans  les  Chapitres  IV 
&  V  :  j’y  trouvai  les  Stéatites  en  mafle  &  feuilletées  ;  les- 
Roches  de  Corne ,  piulieurs  efpeces  de  Granit ,  &  entr’autres. 
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celui  qui  eft  compofé  de  Jade  &  de  Schorl  fpathique  ;  des 
Roches  grenatiques  à  bafe  de  Schorl ,  8c  à  bafe  de  Pierre  de 
Corne,  &c. 

Un  beau  bloc  de  Granit,  d’envirop  9  pieds  de  longueur 
fur  6  \  de  largeur  &  f  de  hauteur ,  compofé  de  Quartz 
tranfparent ,  de  Feld-Spath  blanchâtre ,  &  de  Roche  de  Corne 
verte  ,  fut  le  ternie  de  notre  promenade.  Nous  nous  aiïimes 
fur  ce  rocher ,  &  nous  y  jouîmes  de  l’afped  fingulier  que  pré- 
fentent  les  Alpes  *  lcgfque  les  derniers  rayons  du  Soleil  teignent 
leurs  neiges  en  couleur  de  rofe  :  nos  lunettes  nous  faifoient 
diftinguer  les  glaces  refplendiflântes  dont  plufieurs  de  leurs 
cimes  font  couvertes. 

Le  lendemain  14e.  Juillet,  nous  partîmes  à  bonne  heure  de 
Gimel ,  après  avoir  obfervé  le  Baromètre.  Le  réfultat  de  cette 
obfervation  donna  1080  pieds  pour  la  hauteur  de  ce  village  > 
au  deffus  du  Lac  de  Geneve. 

§.  370.  A  trois  quarts  de  lieue  au  delfus  de  Gimel  ,  nous 
traverfâmes  les  premières  couches  du  Jura ,  qui  s’appuyent  en 
montant  contre  le  corps  de  la  montagne.  Elles  font  com- 
pofées  de  la  Pierre  calcaire  jaunâtre,  dont  j’ai  parlé,  §..  748. 

§.  371.  A  une  demi-lieue  au  delà,  011  rencontre  des  cou¬ 
ches  verticales  ;  leur  direction  eft  la  même  que  celle  de  cette 
partie  du  Jura,  c’eft-à-dire  *  à-peu-près,  du  Nord -Eft  au  Sud- 
Oueft. 

§.  372.  Plus  haut,  les  couches  reviennent  à  s’appuyer  contre 
la  montagne ,  &  cette  fituation  eft  la  plus  générale ,  jufques 
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à  un  petit  quart  de  lieue  au  defTous  du  fommet,  à-peu-près 
vis-à-vis  du  Chalet  ou  Pra  de  Rolle  ;  là  les  couches  deviennent 
parfaitement  horizontales. 

Au  delTus  de  ce  Chalet ,  elles  redeviennent  inclinées  ,  mais 
en  fens  contraire  des  précédentes  ,  elles  s’élèvent  contre  les 
Alpes  ;  cette  fituation  fe  foutient  jufques  au  plus  haut  point 
■du  palTage ,  où  elles  font  avec  l’horizon  un  angle  de  f  f  degrés. 

§.  373-  J’ai  obfervé  plufieurs  fois  cq  même  phénomène, 
que  ce  n’elt  pas  précifément  au  fommet  d’une  montagne  que 
les  couches  changent  de  polition.  Si  une  montagne  calcaire 
à  couches  inclinées,  court' du  Nord  au  Midi  ;  fes  flancs  re¬ 
gardent  d’un  côté  l’Orient ,  &  de  l’autre  l’Occident  ;  les  cou¬ 
ches  orientales  montent  contre  l’Occident,  &  les  occidentales 
s’élèvent  contre  l’Orient.  Il  femble  donc  que  la  rencontre 
des  couches  montantes  en  fens  contraire ,  devroit  fe  faire  pré¬ 
cifément  au  fommet,  comme  celle  des  pentes  d’un  toit  fe 
fait  à  la  frète.  Cependant  il  arrive  fréquemment  ,  comme 
on  le  voit  ici,  8c  comme  on  l’a  vu  précédemment,  §.  339, 
que  l’une  des  pentes  'chevauche  ou  furmonte  l’autre  ,  &  que 
le  point  où  les  couches  afcendantes  fe  rencontrent  ,  fe  trouve 
au  deflous  du  fommet  comme  dans  un  petit  lamda  a* 

§.  374.  Nous  fîmes  à  pied  la  plus  grande  partie  de  cette 
montée;  la  route  qui  elt  très-belle,  traverfe  de  grandes  forêts 
de  Hêtres  &  de  Sapins. 

Je  calfai  bien  des  pierres  pour  trouver  des  pétrifications , 
mais  je  n’en  vis  que  des  veftiges  imparfaits  0  la  pierre  grife  & 
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compade  qui  forme  le  cœur  de  la  montagne  ,  en  renferme 
très-peu,  comme  je  l’ai  dit,  §.  349. 

x 

Nous  mîmes  2  heures  &  3  f  minutes  de  Gimel  au  plus  haut 
point  de  ce  paffage  ,  qui  fe  nomme  le  Marchairu.  M.  Pictet 
y  obferva  le  Baromètre ,  &  en  a  conclu*  que  ce  point  eft 
élevé  de  ^43  toifes  au  delfus  du  Lac  de  Geneve.  Il  l’avoit 
obfervé  dans  le  même  lieu,  le  13e.  Avril  de  cette  année;  & 
la  différence  entre  les  réfultats  de  ces  deux  obfervations  ne 
fut  que  de  7  pieds ,  que  celle-ci  donna  de  plus  que  la  pré¬ 
cédente. 

§.  3  7f.  Du  haut  de  ce  pafîage  on  defcend  dans  la  vallée 
de  Joux,  par  un  chemin  dont  la  pente  eft  très-bien  ménagée. 
Les  couches  calcaires  que  l’on  traverfe  ,  confervent  pendant  quel¬ 
que  tems  la  fituation  de  celles  du  fommet  ,  §.  372;  plus  bas 
elles  font  diverfement  inclinées,  mais  toujours  dirigées  fuivant 
la  longueur  de  la  montagne. 

Le  premier  hameau  que  l’on  rencontre  au  pied  de  la  def- 
cente ,  après  une  bonne  heure  de  chemin  depuis  le  haut ,  fe 
nomme  le  Braffu. 

*  x  *• 

De  là  on  traverfe  obliquement  le  fond  de  la  vallée ,  &  on 

vient  en  demi-heure  au  Sentier ,  chef  lieu  de  la  paroiffe  du 
Chenit.. 

§.  37 6.  Le  fond  cfë  cette  vallée  eft,  comme  celui  de  la 
plupart  des  vallées  du  Jura ,  couvert  de  prairies ,  mêlées  de 
quelques  champs  ,  &  parfemé  de  villages  &  d’habitations  ifolées  5 
dont  la  propreté  &  la  blancheur  indiquent  l’aifance  de  leurs 
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habitans.  L’afped  de  ces  vallées  feroit  plus  agréable ,  fi  quel¬ 
ques  forêts  ou  quelques  vergers  en  interrompoient  un  peu  la 
monotonie  ;  mais  elles  font  abfolument  dénuées  d’arbres  :  on  n’en 
voit  qu’à  une  certaine  hauteur  fur  les  pentes  des  montagnes 
qui  les  bordent. 

Ici  le  Lac  de  Joux ,  dont  l’extrémité  vient  aboutir  près  du 
hameau  du  Sentier  ,  coupe  d’une  maniéré  très-agréable  cette 
verdure  uniforme.  Sa  largeur,  qui  eft  d’une  demi-lieue  ,  rem¬ 
plit  prelque  tout  le  fond  de  la  vallée  ,  &  fes  eaux  claires  & 
azurées,  bordées  de  forêts,  de  rochers,  &  de  prairies  entre¬ 
mêlées  de  jolis  villages ,  préfentent  un  coup-d’œil  très-doux  & 
très-riant.  Sa  longueur  eft  de  deux  lieues.  Son  élévation  eft 
de  3  t  7  toifes  au  deffus  du  Lac  de  Geneve  :  il  y  eut  ici  „  de 
même  qu’entre  la  plupart  des  obfervations  barométriques  faites 
dans  ce  voyage  par  Mr.  Pictet  ,  un  accord  très-remarquable  ; 
car  il  n’a  pas  trouvé  plus  de  4  pieds  de  différence  entre  plu- 
heurs  hauteurs  d’un  même  lieu,  conclues  d’obfervations  faites 
dans  des  jours  différens  &  à  différentes  heures.  Ces  réfultats 
fe  font  même  accordés  aufli  parfaitement,  avec  ceux  qu’il  avoit 
obtenus  des  obfervations  d’un  précédent  voyage ,  dont  les  cor- 
refpondantes  dans  la  plaine,  avoient  été  faites  dans  un  endroit 
éloigné  de  7  ou  8  lieues  de  -celui  où  l’on  obfervoit  le  baro¬ 
mètre  fédentaire ,  pendant  notre  dernier  voyage. 

§.  377.  La  riviere  d’Orbe  pafie  à  200  pas  du  viliage  du 
Sentier,  &  va  fe  jetter  dans  le  Lac  de  Joux,  après  avoir  fuivi 
dans  l’efpace  de  4  lieues  le  fond  de  la  même  variée  ,  depuis 
le  Lac  des  Rouffes  où  elle  prend  fa  fource. 

Ce  dernier  Lac  ,  le  plus  élevé  de  ceux  du  Jura  ,  fitué  au 

Nord 
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Nord  de  la  Dole  ,  n’a  guere  que  trois  quarts  de  lieue  de  longueur» 
fur  une  largeur  beaucoup  moindre.  Il  eft  bordé  du  côté  du 
Sud-Oueft,  par  de  grandes  prairies  marécageufes ,  dans  lefquelles 
j’ai  trouvé  le  Comarum  paluftre  &  la  Swertia  perennis  ,  plantes 
très-rares  dans  nos  environs. 

§,  379.  En  allant  du  Sentier  à  l’autre  extrémité  du  Lac 
de  Joux  ;  on  ne  peut  pas  côtoyer  les  bords  de  ce  Lac  ;  la 
montagne  le  ferre  de  trop  près  ;  la  route  s’en  écarte  fur  la 
gauche ,  traverfe  le  grand  village  du  Lieu  ,  un  hameau  nommé 
le  Séchay  ,  &  conduit  en  deux  petites  heures  aux  Charbon¬ 
nières  ,  hameau  litué  fur  le  bord  du  Petit  Lac ,  ou  Lac  de 
Brenel. 

-  i 

3 8 o.  Ce  Lac,  qui  n’a  guere  plus  d’une  lieue  de  cir¬ 
conférence  ,  peut  être  regardé  comme  une  continuation  du 
grand ,  quoiqu’ils  foient  prefqu’à  angles  droits  l’un  de  l’autre. 
Ils  ne  font  féparés  que  par  une  langue  de  terre ,  qui  eft  même 
percée  par  un  large  canal,  par  lequel  les  eaux  du  grand  Lac 
fe  dégorgent  dans  le  petit.  Un  pont  de  bois  traverfe  ce  canal 
&  conduit  au  village  du  Pont ,  auquel  il  a  donné  fon  nom. 

§.  3 S i .  Nous  y  arrivâmes  à  midi  &  demi;  les  Voyageurs 
qui  vont  vifiter  ces  Lacs ,  logent  ordinairement  dans  ce  village: 
il  dépend  de  celui  de  l’Abbaye,  qui  eft  fitué  à  demi-lieue  de 
la ,  fur  le  bord  oriental  du  Lac  de  Joux. 

Comme  la  journée  étoit  belle,  &  que  Mr.  Pictet  fouhaitoit 
d’en  profiter ,  pour  prendre  au  fommet  de  la  Dent  de  Vau- 
lion  quelques  angles  dont  il  avoit  befoin  pour  la  carte  du  Lac 
de  Geneve  ,  nous  montâmes  au  fommet  de  cette  pointe  ,  dont 
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l’élévation  eft,  fuivant  les  obfervations  du  baromètre,  de  24a 
toifes  au  deflus  du  Lac  de  Joux  ,  &  de  f  f  7  toifes  au  delfus 
du  Lac  de  Geneve.  Nous  mîmes  une  heure  &  demie  à  faire  à 
pied  cette  montée  ;  8c  quoique  la  journée  fût  exceflivement 
chaude,  nous  ne  fouffrîmes  pas  beaucoup,  parce  que  l’on 
monte  prefque  toujours  à  l’ombre  &  par  une  pente  douce  > 
dans  des  prairies  bordées  de  Hêtres  8c  de  Sapins. 

La  vue  qne  l’on  a  du  haut  de  cette  pointe  eft  après  celle 
de  la  Dole ,  une  des  plus  belles  du  Jura.  On  découvre  au 
Nord  jufques  à  Pontarlier ,  au  Midi  &  au  Levant  la  plus  grande 
partie  du  Lac  de  Geneve,  tout  le  Lac  de  Neuchâtel,  la  ville 
d’Yverdun  &  fes  environs  décorés  de  jolies  maifons  de  cam¬ 
pagne  ;  &  enfin ,  ce  qui  fixe  toujours  les  regards  des  amateurs 
de  montagnes ,  une  grande  partie  de  la  chaîne  des  Alpes ,  dont 
on  découvre  d’ici ,  du  côté  de  l’Orient ,  des  cimes  que  nous 
11e  voyons  que  confufémcut ,  ou  même  point  du  tout ,  des  en¬ 
virons  de  Geneve. 

Les  couches  calcaires  de  la  Dent  de  Vaulion  defcendent,' 
comme  je  l’ai  dit ,  §.  343  du  côté  des  Alpes,  fous  des  angles 
de  30  à  40  degrés ,  &  font  coupées  à  pic  du  côté  de  la  vallée 
de  l’Orbe ,  au  deiTus  de  laquelle  elles  forment  un  précipice 
effroyable. 

§.  382.  Nous  ne  nous  arrêtâmes  pas  long-tems  fur  la  Dent 
de  Vaulion,  nous  voulions  encore  aller  avant  la  nuit  fonder  le 
Lac  de  Joux,  &  chercher  fa  plus  grande  profondeur,  pour  y 
placer  des  thermomètres ,  &  les  y  laiflfer  jufques  au  lendemain. 
Nous  prîmes  un  petit  bateau ,  &  nous  demandâmes  qu’on  nous 
conduifit  à  l’endroit  du  Lac  le  plus  profond.  On  nous  mena 
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au  pied  des  rochers  efcarpés  qui  font  à  demi -lieue  du 
Pont,  à-peu-près  vis-à-vis  de  l’Abbaye  :  là  nous  jettâmes  la  fonde, 
&  n’ayant  trouvé  que  80  pieds,  nous  effayâmes  d’autres  places, 
mais  toutes  donnèrent  des  profondeurs  encore  moindres  ;  en- 
forte  que  nous  fûmes  obligés  de  revenir  à  la  première ,  où 
nous  plongeâmes  les  thermomètres  à  8  heures  40  minutes  du 
foir.  „  La  température  de  l’eau  à  la  furface ,  étoit  de  1 1  degrés  ~ „ 
8c  celle  de  l’air  de  1 2 

Les  thermomètres  que  nous  lailfâmes  au  fond  de  l’eau , 
étaient,  celui  d’Efprit-de-vin  de  Micheli,  renfermé  dans  une 
bouteille  ,  §.  40  ;  &  un  autre  dont  je  n’ai  point  encore  parlé. 

§.  3  83-  Ce  thermomètre  eft  dfc  Mercure  ,  il  a  été  divifé  par 
Mr.  Paul  ,  avec  le  plus  grand  foin ,  fur  une  lame  d’Argent 
mince  &  étroite.  Je  l’introduis  dans  un  tube  de  verre  ,  dont 
les  parois  ont  9  lignes  d’épaiffeur  ;  je  remplis  ce  tube  d’eau , 

f 

je  le  bouche  avec  des  tampons  de  liege  très-épais ,  &  je  le 
renferme  dans  un  étui  de  bois  ,  épais  d’un  bon  pouce ,  cerclé 
de  Fer ,  &  fermé  avec  un  couvercle  de  la  même  épaiffeur. 
Lorfque  la  température  de  ce  thermomètre  dilfere  de  10  ou  1 Z 
degrés  de  celle  d’une  eau  tranquille  dans  laquelle  on  le  plonge , 
il  lui  faut  5  heures  pour  la  prendre. 

Pendant  que  nous  fondions  le  Lac ,  8c  que  nous  pofions 
ces  thermomètres,  la  bife  déjà  forte  étoit  devenue  très- violente , 
8c  comme  elle  nous  étoit  directement  contraire  en  revenant 
au  Pont,  nos  rameurs  avoient  befoin  des  plus  grands  efforts 
pour  faire  avancer  le  bateau  :  un  de  ces  efforts  calfa  une  de 
nos  rames ,  nous  n’en  avions  point  de  refte  ;  enforte  que 
fi  nous  n’étions  pas  venus  à  bout  de  rattraper  les  deux  moitiés  a 
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&  de  les  réunir  folidement ,  nous  aurions  été  forcés  de  nous 
laiffer  dériver  jufques  à  l’autre  extrémité  du  Lac;  car  cette 
côte  bordée  de  rochers  efcarpés ,  n’eft  abordable  qu’en  un  petit 
nombre  d’endroits. 

Le  lendemain  matin  15e*  de  Juillet,  nous  allâmes  relever 
nos  thermomètres  ;  nous  y  arrivâmes  à  6  heures  \  ;  la  chaleur 
de  l’air  étoit  de  10  degrés  &  celle  de  l’eau  à  la  furface,de 
10  ~.  Les  thermomètres  en  revenant  du  fond  de  l’eau  fe 
trouvèrent ,  l’un ,  celui  de  Mercure  renfermé  dans,  un  double 
étui ,  à  8  degrés  ~  ;  &  celui  d’Efprit-de-vin  renfermé  dans  une 
bouteille ,  à  8  Je  ne  faurois  dire  d’où  vient  cette  différence 

de  3  vingtièmes  de  degré  qui  fe  trouva  entre  ces  deux  ther¬ 
momètres  ;  car  leurs  graduations  font  parfaitement  d’accord  ;  & 
comme  le  fond  de  l’eau  étoit  plus  froid  que  la  furface ,  celui 
qui  étoit  le  mieux  garanti  auroit  dû  fe  tenir  le  plus  bas  ;  & 
au  contraire  ,  il  fe  trouva  plus  haut  que  l’autre.  Y  auroit-il 
dans  ce  Lac  ,  entre  le  fond  &  la  furface ,  des  eaux  plus  froides 
que  ce  fond  ,  qui  euffent  affe&é  le  thermomètre  le  plus  fen- 
fible  pendant  qu’il  les  traverfoit  ? 

Mais  en  négligeant  la  différence  de  ces  deux- thermomètres, 
j’avoue  que  j’avois  préfumé  que  nous  les  trouverions  plus  bas; 
parce  qu’il  me  fembloit  que  dans  un  fite  aufîi  élevé  ,  puifque 
la  furface  de  ce  Lac  eft  à  317  toifes  au  deffus  de  celui  de 
Geneve  ,  la  température  moyenne ,  que  l’on  trouve  communé¬ 
ment  à  la  profondeur  de  80  pieds,  auroit  dû  être  plus  froide. 

§.  384.  Nous  revînmes  au  Pont,  &  nous  nous  mîmes  en 
marche  pour  faire  à  pied  le  tour  du  Petit  Lac ,  voir  les  en¬ 
tonnoirs  ,  les  moulins  de  Bon-port ,  &  la  fource  de  l’Orbe.  Le 
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cabriolet  qui  nous  avoit  conduit  jufques  au  Pont ,  ne  pouvoit 
pas  faire  cette  route  ,  qui  eft  à  peine  praticable  à  cheval,  Nous 
l'envoyâmes  faire  le  tour  par  la  grande  route  qui  conduit  h 
Efclay ,  &  nous  attendre  à  Balaigre  ,  où  nous  devions  paifer 
en  allant  à  Yverdun. 

!**  ■/-' 

Entre  le  Pont  &  les  Charbonnières,  on  voit  fur  les  bords 
du  Petit  Lac ,  des  puits  quarrés  que  les  gens  du  pays  nomment 
des  entonnoirs.  Mais  ces  puits  tiennent  à  une  ftngularité  de 
ces  Lacs ,  dont  il  eft  tems  de  parler. 


J’ai  déjà  dit  que  la  riviere  d’Orbe  qui  defcend  du  Lac  des  Quantité 
Rouffes ,  vient  fe  jetter  dans  le  Lac  de  Joux.  Ce  Lac  reçoit  reçoivent 
encore  d’autres  ruiifeaux,  dont  le  plus  confidérable  fort  d’un  ces  Lacs*  - 
rocher  ,  à  un  demi-quart  de  lieue  de  l’Abbaye  ;  il  a  ,  dit-on  ,, 
car  nous  ne  l’avons  pas  vu,  10  pieds  de  largeur,  fur  2  de 
profondeur ,  &  une  rapidité  confidérable.  Voyez  le  Diiï.  Hifi. 
de  la  SuiJJe ,  au  mot  Joux. 


De  toutes  ces  eaux  qui  tombent  dans  le  Lac,  une  partie 
fans  doute  fe  difïipe  par  l’évaporation  ;  il  en  refte  cependant 
une  quantité  furabondante  &  très-confidérable ,  qui  fe  verfe  dans 
le  Petit  Lac  par  le  canal  qui  l’unit  au  grand.  D’ailleurs ,  les 
eaux  des  pluies  qui  tombent  fur  toutes  les  montagnes  dont  la 
vallée  eft  environnée  ,  depuis  les  Rouffes  &  même  plus  haut , 
jufques  à  l’extrémité  du  Petit  Lac ,  viennent  fe  rendre  dans  ce 
même  Petit  Lac.  Il  n’en  fort  cependant  aucune  riviere;  fes 
extrémités  feptentrionale  8c  orientale  ,  par  lefquelles  les  eaux 
devroient  naturellement  s’échapper,  font  barrées  par  des  hau¬ 
teurs  qui  s’élèvent  fort  au  deffus  de  fa  furface.  Comment  donc 
peutol  conferver  toujours  à-peu-près  le  même  niveau  ? 


V 


Elles  fe 
perdent 
dans  les  in¬ 
tervalles  des 
couches. 


Entonnoirs. 
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La  Nature  y  a  pourvu  ,  en  ménageant  aux  eaux  des  iflues 
fouterraines ,  par  lefquelles  elles  s’engouffrent  &  fe  perdent. 
Mais  ce  n’eft  point  par  de  larges  canaux ,  ou  par  de  grandes 
bouches  béantes ,  que  ces  eaux  defeendent  dans  la  terre  ;  c’eft 
par  les  intervalles  des  couches  verticales  de  la  Pierre  calcaire, 
de  laquelle  font  compofées  les  montagnes  qui  entourent  ces 
Lacs ,  &  lur-tout  celui  de  Brenel ,  du  Côté  du  Couchant  & 
du  Nord. 

Comme  il  eft  de  la  plus  haute  importance  pour  les  habitans 
de  cette  vallée  ,  de  maintenir  ces  écoulemens  naturels,  fans  les¬ 
quels  leurs  terres  labourables ,  &  même  leurs  habitations  feroient 
bientôt  lubmergées ,  ils  les  entretiennent  avec  ^le  plus  grand 
foin  ;  &  même  lorfqu’ils  s’apperçoivent  qu’ils  n’abforbent  plus 
les  eaux  avec  alftz  de  force ,  ils  en  ouvrent  de  nouveaux. 

Ic  fuffit  pour  cela  de  creufer  des  puits  de  1 5  à  20  pieds  de 
profondeur  ,  fur  8  à  10  de  large ,  dans  les  couches  minces  & 
verticales  dont  les  fommités  parodient  à  fleur  de  terre  ,  fur 
les  bords  du  Petit  Lac.  L’eau  vient  fe  jetter  dans  ces  puits 
par  des  canaux  deftinés  à  l’y  conduire ,  &  là  elle  fe  perd  en 
s’infiltrant  dans  les  interftices  des  couches.  Ce  font  donc  ces 
puits  que  l’on  nomme  des  entonnoirs.  On  les  vuide  &  les 
nettoye  lorfqu’ils  fe  remplilfent  de  vafe. 

Le  plus  confidérable  de  ces  entonnoirs  eft  l’ouvrage  de  la 
Nature  ;  mais  l’Art  a  fu  en  tirer  de  grands  avantages.  Il  eft 
fitué  au  Nord-Oueft,  fur  le  bord  du  Petit  Lac,  à-peu-près  à  la 
moitié  de  fa  longueur  ,  dans  un  enfoncement  d’une  montagne 
affez  élevée ,  qui  dans  cet  endroit  ferre  le  Lac  de  très-près , 
Sc  dont  les  couches  font  exa&ement  perpendiculaires  à  l’ho- 
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rizon.  Comme  les  eaux  vont  fe  jetter  dans  cette  efpece  de 
gouffre  avec  une  grande  violence ,  on  a  conftruit  fur  leur  paf- 
fage  &  au  defTous  du  niveau  du  Lac  ,  des  moulins  qui  fe  nom¬ 
ment  les  moulins  de  Bon-port.  Une  forte  digue  contient  les 
eaux ,  &  des  ouvertures  pratiquées  dans  ces  digues  &  munies  de 
bonnes  éclufes ,  en  donnent  la  quantité  néceffaire.  La  plupart 
de  ces  rouages  font  mouvoir  des  fcies ,  qui  travaillent  avec 
une  diligence  finguliere  :  nous  vîmes  au  moyen  d’une  montre 
à  fécondés ,  qu’une  de  ces  fcies  à  deux  lames  avançoit  de  1  f 
pouces  par  minute ,  enforte  qu’en  moins  de  10  minutes ,  elle 
coupoit  deux  planches  de  12  pieds  chacune. 


§•  3  8f.  On  croit  dans  le  pays,  &  avec  bien  de  la  raifon, 
que  ce  font  les  eaux  abforbées  par  tous  ces  entonnoirs  ,  que 
l’on  voit  fortir  de  terre ,  &  former  la  fource  de  l’Orbe ,  à  trois 
quarts  de  lieue  au  deffous  de  l’extrémité  feptentrionale  du 
Petit  Lac. 


Source  de 
l’Orbe. 


Nous  allâmes  voir  cette  fource  en  fortant  des  moulins  de 
Bon-port;  &  nous  la  trouvâmes  bien  digue  de  la  curiofité  des 
Voyageurs. 

Un  rocher  demi-circulaire,  élevé  au  moins  de  200  pieds, 
compote  de  grandes  affifes  horizontales ,  taillées  à  pic ,  &.  en¬ 
trecoupées  par  des  lignes  de  Sapins ,  qui  croiffent  fur  les  cor¬ 
niches  que  forment  leurs  parties  faillantes ,  ferme  du  côté  du 
Couchant  la  vallée  de  Valorbe.  Des  montagnes  plus  élevées 
,  encore  &  couvertes  de  forêts ,  forment  autour  de  ce  rocher 
une  enceinte  qui  ne  s’ouvre  que  pour  le  cours  de  l’Orbe, "dont 
la  fource  eft  au  pied  de  ce  même  rocher.  Ses  eaux  d’une 
limpidité  parfaite ,  coulent  d’abord  avec  une  tranquillité  majef- 
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tueufe  fur  un  lit  tapiffé  d’une  belle  mouflfe  verte ,  Fontimlts 
antipyretica  ;  mais  bientôt  entraînées  par  une  pente  rapide  ,  le 
fil  du  courant  fe  brife  en  écume  contre  des  rochers  qui  occu¬ 
pent  le  milieu  de  fon  lit;  tandis  que  les  bords  moins  agités, 
coulant  toujours  fur  un  fond  verd ,  font  relfortir  la  blancheur 
du  milieu  de  la  riviere  :  &  ainfi  elle  fe  dérobe  à  la  vue,  en 
fuivant  le  cours  d’une  vallée  profonde  ,  couverte  *de  Sapins , 
dont  la  noirceur  eft  rendue  plus  frappante  par  la  brillante  ver¬ 
dure  des  Hêtres  qui  croiffent  au  milieu  d’eux. 

On  comprend  en  voyant  cette  fource ,  comment  les  Poëtes 
ont  pu  déifier  les  Fontaines ,  ou  en  faire  le  féjour  de  leurs 
Divinités.  La  pureté  de  fes  eaux,  les  beaux  ombrages  qui 
l’entourent,  les  rochers  efcarpés  &  les  épaiffi>4  forêts  qui  en 
défendent  l’approche  ;  ce  mélange  de  beautés  tout'  à  la  fois 
douces  &  impofantes ,  caufe  un  faififfement  difficile  à  exprimer, 
&  femble  annoncer  la  fecrette  prélence  d’un  Etre  fupérieur  à 
rhumanité. 

Ah  !  fi  Pétrarque  avoit  vu  cette  fource,  &  qu’il  y  eût  trouvé 
fa  Laure,  combien  ne  l’auroit-il  pas  préférée  à  celle  de  Vau- 
clufe  ,  plus  abondante  peut-être  &  plus  rapide  ;  mais  dont  les- 
rochers  ftériles  n’ont  ni  la  grandeur,  ni  la  riche  parure  qui 
embellit  la  nôtre. 

J’ai  dit  que  l’on  regarde  généralement  cette  fource  comme 
le  rendez-vous  des  eaux  abforbées  par  les  entonnoirs  du  Lac 
de  Joux  :  cette  opinion  doit  être  même  fort  ancienne  ,  puil- 
qu’en  lui  donnant  le  nom  d’Orbe ,  on  a  paru  la  reconnoître 
pour  être  la  même ,  qui  du  Lac  des  Roulfes  vient  tomber  dans 
le  Lac  de  Joux  ;  on  ne  pouvoit  cependant  avoir  là  delfus  que 
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des  conjectures  ;  jufques  à  ce  qu’en  1776',  un  événement  fin- 
gulier  en  donna  la  démonftration.  Comme  dans  les  années 
précédentes  les  Lacs  s’étoient  élevés  plus  haut  qu’il  ne  con¬ 
vient  aux  habitans  de  la  vallée  de  Joux  ;  ils  réfolurent  de 
réparer  &  de  nettoyer  tous  les  entonnoirs  du  Lac  de  Brenel. 
Dans  l’efpérance  de  les  mettre  à  fec  ,  ils  fermèrent  par  de  fortes 
digues  le  canal  par  lequel  le  grand  Lac  fe  dégorge  dans  le 
petit  ;  mais  lorfque  les  eaux  fe  furent  élevées  à  un  certain 
point  d’un  côté  ,  &  abaiflfées  proportionnellement  de  l’autre  ; 
la  preffion  de  l’eau  devint  fi  grande,  qu’elle  fit  tout  à  coup 
rompre  la  digue  ;  cette  chute  donna  aux  eaux  une  agitation 
extrême  ;  elles  fe  troublèrent  de  fond  en  comble  ;  &  bientôt 
après  ,  l’Orbe ,  qui  jufques  alors  avoit  toujours  été  parfaitement 
claire,  parut  trouble  à  fa  fource  ,  8c  prouva  ainfi  que  fes  eaux 
étoient  les  mêmes  que  celles  du  petit  Lac.  La  hauteur  per¬ 
pendiculaire  entre  la  furface  du  Lac  de  Joux  &  la  fource  de 
l’Orbe  ,  mefurée  avec  le  baromètre  ,  s’eft  trouvée  de  6$ o  pieds. 

§.  386*  Je  .  n’ai  point  parlé  d’un  troifieme  Lac  qui  fe  nomme 
Lader  ,  par  corruption ,  à  ce  qu’on  dit ,  de  Lac  us  tertius.  On 
le  voit  près  du  chemin,  entre  le  village  du  Lieu  &  les  Char¬ 
bonnières  :  il  eft  fi  petit  qu’011  devroit  le  nommer  un  Etang 
plutôt  qu’un  Lac.  Il  eft  très-profond  ;  &  l’on  dit  dans  le 
pays,  qu’il  communique  avec  les  autres  Lacs  par  des  conduits 
fouterrains  ;  mais  fi  cela  eft ,  il  faut  que  ces  canaux  foient  très- 
étroits  ,  &  qu’ils  ne  dépenfent  qu’une  quantité  d’eau  équiva¬ 
lente  à  la  petite  quantité  qu’il  reçoit  ;  car  comme  il  eft  plus 
élevé  que  les  autres ,  fi  ces  ouvertures  étoient  grandes  ,  il  fe- 
roit  bientôt  écoulé.  Il  s’étend  cependant  à  une  affez  grande 
diftance  par  deffous  les  terres  qui  l’entourent ,  parce  que  les 
herbes  de  fes  bords  ont  /orme  par  leur  entrelacement  une 
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furface  flottante ,  qui  s’avançant  toujours ,  &  fe  garnifTant  d’un 
terreau  né  de  la  décompofition  des  parties  qui  périflent ,  le 
fermera  une  fois  entièrement,  fl  l’on  ne  s’oppofe  pas  à  fes  progrès. 

Les  deux  Lacs  &  même  cet  étang  font  très-poilfonneux  ; 
on  y  pêche  fur-tout  d’excellens  Brochets. 

§.  387.  Cette  pêche  efl:  un  des  moyens  de  fubfiftance  des 
habitans  de  cette  vallée.  Ils  font  très-adifs  &  très-induftrieux, 
8c  ils  ont  befoin  de  l’être;  car  quoiqu’ils  ayent  des  bois,  des 
pâturages,  &  même  quelques  terres  arables  qui  produifent  de 
l’Orge  &  de  l’Avoine,  cependant  leur  population  efl:  fi  con- 
lidérable ,  que  les  productions  du  pays  font  fort  au  delfous  de- 
eu  qu’il  faudroit  pour  les  nourrir;  mais  ils  exercent  des  arts 
mechaniqu.es  ,  l’horlogerie  ,  la  ferrurerie  ;  ils  fcient  des  plan¬ 
ches  ,  font  des  tavillons ,  &  charient  ces  bois  dans  les  vallées 
inférieures ,  &  jufques  dans  les  plaines. 

Malgré  leur  indultrie  St  leur  goût  pour  les  arts ,  on  vante, 
ou  du  moins  on  vantoit  beaucoup  autrefois,  la  pureté  &  la. 
fimplicité  de  leurs  mœurs.  Ils  formoient  un  peuple  à  part, 
fe  marioient  toujours  entr’eux  ;  &  il  efl:  de  fait  ,  que  quoiqu’il, 
y  ait  dans  cette  vallée  trois  grandes  paroiflfes ,  le  Chenit ,  le 
Lieu  &  l’Abbaye ,  il  n’y  a  prefque  que  trois  familles ,  les  Ro- 
chat  ,  les  Reymond  &  les  Chaillet.  Mais  le  fréquent  abord 
des  étrangers  qui  vont  viflter  leurs  Lacs ,  les  voyages  qu’ils, 
font  eux-mêmes  plus  fréquemment  qu’autrefois  hors  de  leur 
pays ,  les  ramènent  peu-à-peu  à  la  commune  mefure. 

Un  goût  qui  les  diftingue  encore,  fur-tout  dans  la  paroifle 
de  l’Abbaye,  dont  le  Pont  forme  le  principal  village,  efl:  celui 
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de  la  mufique  facre'e.  Ils  s’y  exercent  dès  leur  bas-âge,  &  ne 
laiffent  chanter  à  haute  voix  dans  leurs  églifes ,  que  ceux  qui 
ont  une  belle  voix,  &  qui  favent  en  faire  ulage.  Ainli  le 
chant  des  pfeaumes ,  qui  dans  les  églifes  réformées ,  des  villages 
lur-tout ,  reflemble  a  peine  à  de  la  mufique ,  forme  chez  eux 
de  vrais  concerts. 

§.  3  88.  Après  nous  être  repofés  auprès  de  la  fource  , 
nous  defcendîmes  en  trois  quarts-d’heure  à  Valorbe  ,  grand 
village  où  l’on  trouve  un  nombre  de  forges  &  de  martinets , 
que  met  en  mouvement  la  riviere  d’Orbe. 

Le  Fer  qu’on. y  travaille  vient  de  la  Franche-Comté.  Ce 
n’eft  pas  que  la  partie  du  Jura  qui  appartient  à  la  Suilfe ,  ne 
contienne  des  mines  de  ce  métal  :  on  en  tiroit  jnême  autre¬ 
fois  de  la  montagne  qui  eft  derrière  le  village  des  Charbon¬ 
nières;  c’étoit  une  mine  de  Fer  en  grains,  alfez  riche  ,  dont 
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j’ai  vu  des  échantillons;  mais  les  frais  de  l’extradion  &  de  la 
fufion ,  furpalfant  les  profits ,  à  caufe  du  parti  avantageux  que 
les  habitans  de  cette  vallée  retirent  de  leurs  bois,  cette  mine 
a  été  abandonnée.  Nous  allâmes  la  voir,  mais  nous  trouvâmes 
les  puits  &  les  galeries  entièrement  comblés  ;  l’entrée  prelque 
cachée  par  des  ronces ,  avoit  été  pratiquée  dans  un  roc  de 
Brèche  calcaire,  compofée  de  fragmens  calcaires  aufli,  de  formes 
anguleufes  &  irrégulières. 

§.  3  89.  De  Valorbe  nous  remontâmes  à  Balaigre.  E11  ap¬ 
prochant  de  ce  village,  nous  commençâmes  à  revoir  les  Alpes, 
qui  dans  les  vallées  de  Joux  &  de  Valorbe,  nous  avoient  tou¬ 
jours  été  cachées  par  la  haute  ligne  du  Jura  que  nous  avions 
à  notre  droite,  mais  qui  fe  montrent  ici  à  découvert  par  une 
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interruption  de  cette  même  ligne.  Mr.  Pictet  ,  qui  les  vit 
le  premier,  me  les  montra:  je  voudrois,  lui  dis-je,  pouvoir  vous 
montrer  dans  ce  même  inftant,  quelque  fragment  de  Roche 
primitive  ,  introduit  dans  cette  vallée  par  la  même  échan¬ 
crure  qui  nous  lailfe  voir  les  montagnes  de  ce  genre  :  nous 
n’eûmes  pas  fait  vingt  pas  que  nous  en  trouvâmes ,  &  bientôt 
ils  devinrent  très-abondans  fur  notre  route.  Or  il  faut  obferver 
que  depuis  les  hauteurs  au  delfus  de  Gimel ,  nous  n’en  avions 
pas  vu  le  plus  petit  fragment,  quoique  pendant  tout  le  voyage 
nous  euffions  été ,  &  moi  fur-tout ,  continuellement  attentifs  à 
examiner  toutes  les  pierres  qui  s’étoient  trouvées  à  la  portée 
de  nos  yeux. 

§.  390.  De  Balaigre  nous  vinmes  en  3  heures  \ ,  coucher 
à  Yverdun  ,  en  palfant  par  les  beaux  villages  de  Lignerolles , 
Valeire,  Mathou,  Sulféve  &  les  Trois-covagnes.  On  a  en  fai- 
fant  cette  route  de  très-beaux  points  de  vue  fur  le  Lac  d’Y- 
Verdun.  On  eft  frappé,  en  confidérant  ce  Lac,  de  l’étendue 
qu’il  a  dû  avoir  anciennement  ;  car  les  grandes  prairies  maré- 
cageufes  &  horizontales ,  par  lefquelles  il  fe  termine  du  côté 
du  Sud-Oueft ,  ont  été  indubitablement  autrefois  couvertes  de 
fes  eaux.  Nous  aurons  occafion  de  faire  la  même  obfervation 
fur  l’autre  extrémité  de  ce  mê/ne  Lac. 

§.  391.  En  palfant  a  Sulféve,  qui  eft  à  une  lieue  &  un 
quart  d’Yverdun  ,  je  remarquai  des  bancs  de  Molalfe  ou  de 
Grès  tendre ,  inclinés  en  montant  contre  le  Jura. 

§.  392.  Un  quart  de  lieue  plus  loin,  c’eft-à-dire ,  à  une 
petite  lieue  d’Yverdun  ,  on  voit  commencer  les  couches  de 
Pierre  calcaire  jaunâtre,  dont  j’ai  parlé,  §.  348.  Je  cherchai 
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des  coquillages  dans  celles  qui  bordent  la  grande  route;  j’en 
trouvai  beaucoup  de  fragmens  ;  8c  fur-tout  de  bivalves  ;  mais 
rien  d’entier  ,  ni  même  de  bien  diftimft. 

•jA  .  t .  •  /.  .  • 

§.  393.  Le  16  de  Juillet,  nous  allâmes  d’Yverdun  coucher 
à  Neuchâtel  :  la  diftance  de  ces  deux  villes  n’eft  que  de  7 
lieues ,  &  l’on  peut  à  rigueur  les  faire  dans  une  matinée  ;  mais 
nous  préférâmes  de  dîner  à  Colombier  ,  joli  village  fitué  au 
bord  du  Lac ,  à  une  lieue  &  demie  de  Neuchâtel  ;  nous  y  avions 
des  connoiffances  pour  lefquelles  feules  nous  euïïions  fait  vo¬ 
lontiers  ce  voyage, 

J’observai  la  température  de  l’eau  d’une  belle  fontaine  , 
qui  eft  dans  la  cour  de  la  maifon  où  nous  dînâmes  :  je  la  trouvai 
de  8  degrés  |,  c’eft-à-dire,  précifément  d’un  degré  au  delfous 
du  tempéré;  quoique  la  journée  fût  exceffivement  chaude. 

v 

§.  394.  La  longueur  du  Lac  de  Neuchâtel ,  car  on  lui 
donne  indifféremment  le  nom  de  cette  ville  ou  celui  d’Yverdun, 
eft  de  8  lieues ,  &  fa  plus  grande  largeur  de  2.  Il  eft  très- 
poiffonneux,  &  fes  bords ,  fur-tout  au  Couchant  &  au  Nord, 
font  très-bien  cultivés ,  très-peuplés ,  &  prélentent  les  afpefts 
les  plus  riants. 

On  y  trouve,  comme  fur  les  bords  du  Lac  de  Geneve  , 
des  cailloux  roulés  de  différens  genres ,  Sc  des  blocs  conftdéra- 
blés  de  Granit  &  d’autres  pierres  alpines.  On  en  voit  beau¬ 
coup  entre  Yverdun  &  Grandfon. 

Ce  Lac  eft  beaucoup  plus  voifin  du  Jura  que  le  nôtre , 
fur-tout  dans  fa  partie  feptentrionale  ,  où  il  baigne  les  couches 
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les  plus  baffes  de  cette  montagne.  On  paffe  fur  ces  couches 
en  divers  endroits  de  la  route  d’Yverdun  à  Neuchâtel  :  elles 
montent  pour  l’ordinaire  contre  le  corps  de  la  montagne  :  on 
en  trouve  pourtant  au  deffus  du  village  de  Vaumarcus ,  qui 
font  prefque  perpendiculaires  à  l’horizon ,  &  dont  la  dire&ion 
n’eft  point  parallèle  à  celle  du  Jura. 


Hauteur  du 
Lac  de  Neu¬ 
châtel. 


Mr.  De  Luc  ,  en  prenant  une  moyenne  entre  deux  obferva- 
tions  du  baromètre ,  a  fixé  l’élévation  du  Lac  de  Neuchâtel  9 
au  deffus  de  celui  de  Geneve,  à  26  toifes  Voyez  fes  Re¬ 
cherches  fur  les  modificatioms  de  Pathmofphere ,  T.  II ,  p.  220. 
Mais  les  obfervations  de  Mr.  Pictet  ,  donnent  environ  3 1 
toifes  ;  &  comme  il  en  a  fait  cinq  qui  s’accordent  fort  bien  en- 
tr’elles,  ce  dernier  réfultat  paroît  mériter,  plus  de  confiance. 


§.  39  f.  En  arrivant  à  Neuchâtel  nous  allâmes  defcendre 
chez  Mr.  Fauche  ,  Éditeur  de  cet  ouvrage  :  il  avoit  eu  la  po- 
liteffe  d’exiger  à  l’avance,  que  nous  prendrions  un  logement 
chez  lui.  Nous  fûmes  reçus  par  lui-même  &  par  fa  famille, 
avec  toute  l’honnêteté  &  toute  la  cordialité  imaginables. 


Les  deux  jours  que  nous  paffâmes  à  Neuchâtel ,  furent  in¬ 
finiment  agréables.  Quoique  la  ville  foit  petite  ,  puifque  fa 
population  ne  va  pas  au  delà  de  3000  âmes ,  il  y  a  très-bonne 
compagnie ,  &  beaucoup  de  Gens  de  Lettres.  On  y  jouit  en 
général  d’une  honnête  aifance  ,  &  il  y  a  même  des  maifons 
d’une  très-grande  opulence.  Les  étrangers  y  font  fort  bien 
accueillis,  &  nous  en  fimes  l’heureufe  expérience,  dès  le  foir 
même  de  notre  arrivée. 


Promenade 
fur  k  Lac, 


Nous  étions  allés  avant  fouper  faire  vifite  dans  une  maifon 
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célébré  dans  la  Suiiïe  par  fon  architecture ,  mais  dont  les  maîtres 
font  connus  dans  le  pays  &  au  dehors  ,  par  leur  goût  pour 
les  lettres  ,  &  par  mille  qualités  aimables  &  intéreiïantes.  Nous 
avions  dit  dans  cette  vilite ,  qu’un  des  motifs-  de  notre  voyage 
étoit  d’éprouver  la  température  des  eaux  du  Lac  :  mais  nous 
n’imaginions  pas  d’aller  fur  le  Lac  dès  le  jour  même ,  &  en  aufïi 
bonne  compagnie.  Nous  fûmes  donc  très-agréablement  fur- 
pris  quand  à  1 1  heures  du  foir ,  nous  fûmes  invités  à  monter 
en  bateau  pour  entendre  de  la  mufique ,  &  commencer  nos 
expériences.  Cette  foirée  fut  délicieufe  ;  la  plus  belle  nuit  du 
monde ,  fraîche  ,  calme  &  fereine  fuccédoit  à  une  journée  très- 
chaude;  d’habiles  Muficiens,  placés  fur  un  autre  bateau  ,  à  une 
diftance  convenable  ,  exécutoient  des  morceaux  choifis ,  analogues 
au,  moment  ;  &  de  beaux  échos  qui  répétoient  des  palfages 
entiers,  fembloient.  prouver  que  toute  la  Nature  prenoit  part 
à  ce  concert.  Cette  fête  charmante  &  inattendue  faifoit  un 
fi  fingulier  contrafte  avec  les  vallées  de  Joux  &  de  Va- 
lorbe ,  dont  les  images  étoient  encore  empreintes  dans  nos 
têtes  ;  que  plus  d’une  fois  je  crus  que  c’étoit  un  rêve  ou  un 
enchantement. 

§.  3  96.  Nous  ne  prîmes  pas  ce  moment  pour  nos  expé¬ 
riences  ;  on  auroit  pu  nous  foupçonner  de  quelques  diftrac- 
tions.  Mais  le  lendemain  *  17  juillet,  nous  allâmes  fonderie 
Lac ,  fous  la  conduite  de  Mr.  LIeinzely  ,  l’un  des  Pafteurs  de 
la  ville  de  Neuchâtel,  homme  très-inftruit  ,  qui  aime  la  navi¬ 
gation,  &  qui  connoît  parfaitement  le  Lac.  Nous  trouvâmes 
à  demi- lieue  du  bord,  au  Midi  de  la  ville  ,  une  profondeur 
de  3  2  s  pieds.  Nous  y  plongeâmes  les  deux  thermomètres  à 
8  heures  20  minutes  du  matin.  La  température  de  l’air  étoit. 
de  1  5  degrés  ~ ,  &  celle  de  l’eau  à  la  furface  3de  14  degrés  |r 
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Nous  relevâmes  nos  deux  thermomètres  ,1’après  midi  à  4  heures 
40  minutes  ;  nous  mîmes  4  minutes  à  les  retirer  de  l’eau  ;  & 
nous  trouvâmes  celui  de  Mercure,  renfermé  dans  les  tubes  de 
verre  &  de  bois  (  §.  383.)  ,  précifément  à  4  degrés;  &  ce¬ 
lui  d’efprit-de-vin ,  renfermé  dans  une  bouteille ,  à  4  degrés 
La  température  de  l’air  étoit  de  19  degrés  |  ;  &  celle  de  la 
furface  de  l’eaù  1 8  L 

§.  39  7.  Voila  donc  la  température  du  fond  du  Lac  de 
Neuchâtel  au  17e.  de  Juillet,  exactement  la  même  que  celle 
du  Lac  de  Genève  au  12e.  de  Février.  Et  il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  foit  un  phénomène  particulier  au  Lac  de  Neu¬ 
châtel  ;  car  les  expériences  que  j’ai  faites  régulièrement  de 
mois  en  mois,  fur  la  température  du  Lac  de  Geneve,  prouvent, 
que  même  h  une  profondeur  qui  n’excede  pas  1^0  pieds  ,  il 
n’y  a  pas  eu  de  changement  fenfible. 

Je  donnerai  ailleurs  les  détails  de  ces  expériences  ;  mais  en 
•attendant  je  rapporterai  ici  une  des  plus  frappantes.  Le  ther¬ 
momètre  plongé  le  ?e.  Août  vis-à-vis  de  Genthod,  à  la  pro¬ 
fondeur  de  170  pieds ,  s’eft  trouvé  en  lortant  de  l*eau ,  à  4 
degrés  ^ ,  tandis  que  la  chaleur  de  l’eau  à  la  furface ,  étoit  de 
17  degrés.  Or  j’avois  trouvé  le  17e.  Février,  la  température 
du  fond  du  Lac  dans  le  même  lieu  de  4  degrés  La  diffé¬ 
rence  n’eft  donc  que  de  14  centièmes  de  degré  ;&  cette  légère 
différence  doit  être  attribuée  à  l’impreffion  que  produifent 
fur  le  thermomètre  les  couches  d’eau  plus  chaudes  qu’il  tra. 
verfe  en  remontant ,  plutôt  qu’à  une  augmentation  de  la  cha¬ 
leur  du  fond  même. 

Nous  répéterons  ces  expériences  dans  d’autres  lieux  8c  à 

différentes 
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différentes  profondeurs ,  nous  penfons  même  à  aller  les  tenter 
dans  la  Mer  ;  car  celles  que  l’on  a  faites  jufques  à  ce  jour ,  font 
abfolument  imparfaites  &  infuffifantes. 

•  .  *  1  J  <  )  .  i  )  iV  t 

§.  398-  Nous  quittâmes  Neuchâtel  le  lendemain  au  foir , 
&  nous  allâmes  coucher  à  trois  lieues  de  là  ,  dans  un  village 
nommé  Cerlier,  fitué  au  bord  du  Lac  de  Bienne.  Nous  en 
repartîmes  de  très-bon  matin  pour  aller  répéter  encore  dans 
ce  Lac  5  l’obfervation  de  la  température  des  eaux  profondes. 

Le  Lac  de  Bienne  efl  fitué ,  comme  celui  de  Neuchâtel  , 
immédiatement  au  pied  de  la  première  ligne  du  Jura.  Ces 
deux  Lacs  ne  font  féparés  que  par  des  plaines  ,  qui  furent 
vraifemblablement  autrefois  couvertes  de  leurs  eaux,  alors  réunies. 
La  longueur  de  celui  de  Bienne  eft  environ  de  trois  lieues  , 
fur  une  petite  lieue  dans  fa  plus  grande  largeur.  D’après  les 
informations  que  nous  primes ,  fa  plus  grande  profondeur  eft 
à-peu-près  au  milieu  de  fa  longueur  &  de  fa  largeur,  à  une 
lieue  &  demie  de  Cerlier.  Nous  y  jettâmes  la  fonde ,  qui  s’ar¬ 
rêta  à  2 1 7  pieds  de  profondeur.  Nous  plaçâmes  dans  cette 
endroit,  à  6  heures  2f  minutes  du  matin ,  le  thermomètre  d’Ef- 
prit-de-vin  renfermé  dans  une  bouteille  :  la  température  de  l’air 
étoit  d’environ  1 5  degrés ,  &  celle  de  l’eau  à  la  furface ,  de  1 6  X. 

§•  399*  Pendant  que  le  thermomètre  reftoit  au  fond  de 
l’eau ,  pour  en  prendre  la  température  ,  nous  revînmes  fur  nos 
pas  pour  voir  l’Isle  de  St.  Pierre  ,  fîte  charmant  bien  digne  de  fa 
réputation.  Nous  l’avions  laiffée  fur  notre  gauche,  à  trois 
quarts  de  lieue  de  Cerlier. 

Cette  Isle  eft  fituée  au  tiers  de  la  longueur  du  Lac,  à  une 
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égale  diftance  des  deux  bords  ;  elle  a  un  petit  quart  de  lieue 
de  longueur  ,  fur  environ  dix  minutes  de  largeur.  C’eft  une 
colline  d’une  forme  irrégulière  ,  dont  le  plus  haut  point  elt 
élevé ,  fuivant  une  obfervation  du  baromètre  faite  par  Mr. 
Pictet  ,  de  1 2 1  pieds  au  delfus  du  niveau  du  Lac;  &  le  Lac 
lui  même  elt  élevé  de  178  pieds  au  delfus  de  celui  de  Geneve. 

Cette  colline  en  pente  douce  du  coté  du  Midi ,  fe  termine 
vers  le  bas  par  une  petite  plaine ,  dont  nous  trouvâmes  une 
partie  couverte  de  riches  moilfons  ,  &  le  relie  de  prairies  & 
de  troupeaux.  Un  alfez  grand  vignoble  occupe  la  pente  orien¬ 
tale  qui  elt  plus  rapide.  Au  delfus  de  ces  vignes  ,  on  trouve 
des  vergers ,  &  au  delfus  des  vergers ,  une  forêt  de  Chênes , 
qui  couronne  toute  la  fommité  de  l’Isle  dans  fon  plus  grand 
diamètre.  On  a  coupé  dans  cette  forêt  une  large  &  belle 
allée ,  qui  côtoyé  le  bord  occidental  de  l’Isle.  Ce  bord  ,  taillé 
prefqu’à  pic  à  une  alfez  grande  profondeur  ,  paroît  un  peu 
fauvage  :  mais  cet  afpeét  ne  fert  qu’à  faire  briller  davantage 
les  riches  payfages  que  préfente  à  cette  même  promenade  la 
côte  occidentale  du  Lac,  la  Neuve-ville ,  le  Landeron  &  d’au¬ 
tres  beaux  villages,  bâtis  dans  de  grands  vignobles  au  pied  du 
Mont  Jura.  La  côte  orientale  du  Lac  forme  aulfi  avec  celle- 
là  un  contralte  piquant  ;  les  bords  élevés  &  efcarpés  ne  mon¬ 
trent  que  des  rocs  nuds  ou  des  forêts  couronnées  par  les 
Alpes ,  dont  elles  ne  lailfent  voir  que  les  fommets  les  plus 
élevés.  Au  milieu  de  cette  allée  qui  traverfe  l’Isle  dans  toute 
fa  longueur ,  on  trouve  dans  une  prairie  un  pavillon  octogone* 
ombragé  par  de  grands  Chênes ,  &  deltiné  à  fervir  d’abri  à  ceux 
qui  viennent  s’y  promener. 

âtnsi  cette  Isle,  daris  un  efpace  alfez  petit  pour  êtrepolfédé 
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par  un  feul  homme ,  &  aflfez  grand  pour  nourrir  une  famille 
nombreufe  ,  &  pour  n’avoir  pas  comme  d’autres  petites  Isles, 
l’apparence  d’une  prifon,  fournit  prefque  d’elle-même  les  pro¬ 
ductions  les  plus  utiles  &  les  plus  variées  ,  le  bled ,  le  vin , 
les  fruits ,  le  fourrage ,  le  bois ,  le  poilfon  ;  &  on  y  trouve  des 
retraites  mélancoliques ,  des  fîtes  doux  &  paifibles ,  d’autres  ri¬ 
ches  &  brillants.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  au  monde  un 
lieu  qui  fut  plus  fufceptible  d’être  décoré  dans  le  goût  des  jardins 
Anglois  ;  mais  il  faudroit  que  l’Art  eût  bien  foin  de  fe  cacher, 
pour  ne  pas  gâter  un  ouvrage  forti  prefque  parfait  des  mains 
de  la  Nature. 

Tous  les  agrémens  de  cette  Isle  font  perdus  pour  fes  maîtres 
aétuels ,  qui  font  de  nature  à  ne  pouvoir  jouir  que  de  fes  produc¬ 
tions  utiles;  c’eft  l’Hôpital  de  la  ville  de  Berne  à  qui  elle  ap¬ 
partient  :  il  y  a  fait  bâtir  une  ferme  &  une  auberge  ;  011  arrive 
là  par  un  canal  creufé  dans  la  partie  la  plus  balTe  de  l’Isle  , 
&  ce  canal  fert  en  même  tems  de  port  pour  les  bateaux. 

l  f  *"*  '  ;  '7  1  '  #  *  l  >  1  *1  -J  j.  7  M  /  1]  g‘  '  j f  *  "  •  i  ^  (  if  I  ■  *  •  - 
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Le  fol  de  l’isle,  dont  on  voit  la  coupe  verticale  tout  près 
du  point  le  plus  élevé,  à  fon  extrémité  du  côté  du  Nord-Eft, 
préfente  fous  la  Terre  végétale ,  du  fable ,  puis  de  l’Argille 

v 

molle  ,  puis  une  Argille  durcie  &  colorée  ;  &  enfin  des  bancs 
d’un  Grès  fin ,  médiocrement  dur ,  dont  les  carrières  font  ac¬ 
tuellement  exploitées,  &  qu’il  ne  faut  pas  oublier  dans  l’énu¬ 
mération  des  dons  que  la  Nature  a  faits  à  cette  Isle  charmante. 

§.  400.  Il  fallut  nous  en  arracher  pour  relever  notre  ther¬ 
momètre,  &  continuer  notre  voyage.  Nous  le  trouvâmes  à  f 
degrés  \  ;  il  étoit  8  heures  &  1  o  minutes  ,  &  par  conféquent 
il  avoit  féjourné  dans  l’eau  pendant  2  heures  3.  La  température 
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de  l’air  étoit  de  17  degrés  | ,  &  celle  de  l’eau  à  la  furface, 
de  i()  degrés 

Il '.fl  •  /Qjf 

Le  fond  du  Lac  de  Geneve  eft  plus  frais  que  celui-ci ,  même 
à  de  moins  grandes  profondeurs,  (  §.  397.  )  :  fans  doute  parce 
que  les  courans  qui  glilfent  fur  ce  fond,  portent  à  de  grandes 
diftances  la  fraîcheur  des  eaux  les  plus  profondes. 

T  ac  de  Mo-  §.  40 1.  De  retour  à  Cerlier  ,  nous  en  repartîmes  fur  le 

.  1  fi  L  » 

champ  pour  aller  dîner  à  Morat,  qui  en  eft  éloigné  de  trois 
grandes  lieues.  Nous  traverfâmes  les  marais  qui  font  à  l’extré¬ 
mité  feptentrionale  du  Lac  qui  porte  le  nom  de  cette  ville  , 

« 

&  nous  faillîmes  a  y  refter  embourbés.  Ces  grands  marais  ho¬ 
rizontaux  ,  peu  élevés  au  deffus  du  niveau  du  Lac ,  ont  été 

vraifemblablement  autrefois  couverts  de  fes  eaux  :  &  alors  les 

.  * 

trois  Lacs ,  de  Neuchâtel,  de  Morat  &  de  Bienne ,  étoient  ren¬ 
fermés  dans  un  même  baffin. 

De  Morat  nous  revinmes  à  Geneve  en  deux  jours  &  demi9 
après  avoir  fait  en  neuf  jours,  un  voyage  intéreflant  pour  des 
Phyfîciens,  &  rempli  de  mille  avantures  plaifantes  que  je  n’aî 
point  ofé  raconter  ;  mais  qui  auroient  été  dignes  de  la  plume 
d’un  Bachaumont  ou  d’un  Boufflers. 
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§.  402,  Le  Rhône  après  avoir  franchi  le  paffage  étroit  de 
rEclufe,  entre  l’extrémité  du  Mont  Jura  &  le  Vouache  ,  tourne 
autour  du  pied  de  la  montagne  du  Credo.  Le  pied  de  cette 
montagne  eft  (§.  214.  ),  compofé  de  Grès,  de  fable,  d’Ar- 
gille  &  de  cailloux  roulés.  Toutes  ces  matières ,  peu  cohé¬ 
rentes  entr’elles ,  fe  laiffent  creufer  par  le  Rhône ,  qui  au  lieu 
de  s’étendre  en  largeur ,  fe  rétrécit  &  s’enfonce  confidérable- 

i  < 

ment.  Ce  même  fleuve  qui  auprès  de  Geneve,  au  delfous  de 
fa  jonction  avec  l’Arve ,  a  une  largeur  moyenne  de  213  pieds, 
n’a  fous  le  pont  de  Grezin ,  à  deux  lieues  au  delfous  de  REclule , 
que  if  à  i5  pieds  de  large  ;  mais  il  a  en  revanche  une  très- 
grande  profondeur. 

>  .  *  i  •*  -  . 
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A  demi-lieue  au  deflfus  de  ce  même  pont,  le  Rhône  coulant 
toujours  dans  un  lit  profondément  creufé  dans  des  terres  ar- 
gilleufes ,  rencontre  un  fond  de  rochers  calcaires  ,  dont  les 
bancs  horizontaux  s’étendent  par  delfous  les  Argilles. 


Ci')  Mr.  Güettard  a  donné  à  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences ,  un  Mémoire  fort 
étendu  fur  plufeurs  rivières  de  Nor¬ 
mandie  ,  qui  entrent  en  terre  &  qui  en 
rejfoi  tent  enfuit e ,  &  fur  quelques  au¬ 
tres  de  la  France  Menu  de  Y  Acad,  pour 
1758-  A  la  fin  de  et  ftltmoire,  Mr. Guet¬ 
ta  RD  donne  une  defeription  &  un 
defîin  de  la  perte  du  Rhône.  Mais 
ee  n’eft  point  ce  Naturalifte.  célébré  qui 


l’a  obfervée  lui  même  ;  le  deffin  &  la 
defeription  qu’on  lui  a  envoyés»  paroif. 
fent  même  avoir  été  faits ,  plutôt  d’a¬ 
près  un  feu  venir  confus  »  que  d’après 
la  Nature.  Je  tâcherai  de  donner  des 
idées  plus  juftes  ,  &  plus  approfondies 
de  ce  phénomène  ,  fans  m’arrêter  à  re¬ 
lever  les  inexactitudes  de  la  defeription 
que  je  viens  de  citer  Quant  au  defïin 
je  crois  que  l’on  peut  s’en  paffer. 


Introduc¬ 

tion. 


t 


Noms  des 
villages  les 
plus  pio¬ 
ches. 


Saifon  à 
choifir  pour 
voir  ce  phé¬ 
nomène. 


Defcription 
de  la  perte 
du  Rhône. 


Entonnoir 
dans  lequel 
le  Rhône 
s’engouffre. 


326  LA  F  EK  T  E  E>  U  R  H  O  K  E  Çh  ap.  XVII. 

On  croiroit  que  ce#  rochers  qui  parodient  durs  fous  le 
marteau,  auroient  dû  mettre  un  obftacle  aux  érofions  du  Rhône  , 
&  l’empêcher  de  s’enfoncer  davantage  ;  mais  au' contraire ,  il  a 
pénétré  dans  ces  rochers  beaucoup  plus  avant  que  dans  les 
terres  ;  il  les  a  même  creufés  au  point  de  fe  cacher ,  &  de 
difparoître  entièrement.  C’eft-là  ce  qu’on  appelle  la  Perte 
du  Rhône. 

Il  y  a  peu  de  Voyageurs  qui  fafïent  la  route  de  Lyon  k 
Geneve  ,  fans  mettre  pied  à  terre  pour  voir  cette  Angularité. 
Les  payfans  de  Coupy  ,  hameau  fitué  à  un  quart  de  lieue  au 
delfus  de  la  Pofte  de  Vanchy,  &  qui  domine  immédiatement 
la  place  où  le  Rhône  fe  perd ,  follicitent  les  Voyageurs  d’aller 
voir  cette  merveille. 

^  i  >  ;  .*  *  - 
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Elle  n’eft  pas  également  admirable  dans  toutes  les  faifons. 
En  été,  lorfque  les  eaux  font  grandes  ,  elles  ne  peuvent  pas 
toutes  entrer  dans  l’excavation  du  rocher  :  mais  en  hiver  & 
au  printems ,  le  Rhône  s’engloutit  &  difparoît  en  entier ,  8c 
le  fpeétacle  qu’il  préfente  alors ,  eft  très-in térelfant. 

§.  403.  Le  Rhône,  avant  d’arriver  à  fa  perte,  coule  comme 
nous  venons  de  le  voir ,  dans  un  lit  profond  qu’il  s’eft  creufé 
dans  des  terres  argilleufes.  Ce  lit  redevient  cependant  plus 
large  ;  &  comme  il  eft  très-égal  &  en  pente  douce ,  les  eaux 
ne  font  point  agitées ,  &  coulent  avec  une  tranquillité  majef- 
tueufe.  Mais  lorfque  le  Rhône  arrive  fur  le  banc  de  rocher 
qui  palfe  fous  ces  ^argilles ,  tout  à  coup  le  rocher  manque 
fous  lui  ;  fon  lit  prend  la  forme  d’un  entonnoir ,  le  fleuve  en¬ 
tier  s’engouffre  dans  cet  entonnoir  ,  avec  une  vîteffe  8c  un  fracas 
prodigieux;  fes  eaux  fe  refoulent  mutuellement,  s’agitent,  fe 
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foulevent  &  fe  brifent  en  écume.  Les  rochers  qui  forment 
cet  entonnoir ,  fe  reiferrent  même  à  un  tel  point  qu’il  y  a  une 
place  où  il  ne  refte  pas  deux  pieds  de  diftance  d’une  rive  à 
l’autre;  enforte  qu’un  homme ,  même  de  moyenne  taille,  pour- 
roit  tenir  un  de  fes  pieds  fur  le  bord  qui  appartient  à  la  France , 
&  l’autre  fur  celui  qui  dépend  de  la  Savoye  ,  &  voir  entre  fes 
jambes  ce  beau  fleuve  qui  femble  frémir  de  colere  ,  &  s’ef¬ 
forcer  de  pâffer  avec  toute  la  viteffe  polïïble  dans  ce  défilé 
qu’il  ne  peut  pas  éviter.  Mais  cette  pofition  feroit  encore 
plus  périlleufe  que  brillante  ;  ces  pointes  de.,rochers ,  inclinées , 
6c  mouillées  fans  celfe  par  les  eaux  qui  rejaillirent  fur  elles , 
formeroient  un  piédeftal  trop  gliflant  au  deffus  d’un  gouffre  aufli 
terrible. 

Un  peu  au  deffous  de  ce  gouffre ,  les  deux  rives  font  plus 
écartées ,  &  l’on  voit  le  Rhône  couler  allez  tranquillement  au 
fond  d’un  canal  qu’il  s’eft  creufé  dans  le  roc.  Ce  canal  eft 
large  d’environ  30  pieds  dans  le  haut,  &  il  conferve  cette 
largeur  jufques  à  la  profondeur  de  30  ou  32  pieds;  mais  là 
il  fe  refferre  confidérablement  :  il  s’eft  trouvé  à  cette  profon¬ 
deur  un  banc  de  rocher  plus  dur  que  les  autres  ,  &  qui  ne 
s’eft  pas  laifte  ronger  dans  toute  la  largeur  du  canal  :  ce  banc 
n’a  qu’un  ou  deux  pieds  d’épaiffeur  ;  enforte  que  le  Rhône  a 
creufé  par  deffous  prefqu’autant  que  par  deffus.  Ce  banc  plus 
dur  forme  donc  dans  l’intérieur  du  canal  une  faillie  ,  ou  une 
efpece  de  corniche,  qui  de  chaque  côté  s’avance  de  8  ou  10 
pieds ,  mais  qui  eft  pourtant  ouverte  dans  le  milieu  ,  8c  laiffe 
appetcevoir  la  furface  de  l’eau  qui  coule  tranquillement  dans 
le  fond  du  canal.  Cette  corniche  divife  ainfi  le  canal  en  deux 
parties,  l’une  fupérieure  ,  l’autre  inférieure:  celle  de' deffus  eft 
un  peu  plus  large  que  celle  de  deffous.  Le  Rhône  renfermé 
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en  hiver  dans  le  canal  inférieur,  paroît  couler  avec  beaucoup 
de  lenteur,  fans  doute  parce  qu’il  n’a  pas  une  inclinaifon  bien 
confidérable. 

.  { ,  t  ,  :  !  •  l  1  i  '  )  *  v  •  •  *  •  •' ■  •  *  *  *  *  •  A*  •  ?  >  * 

§.  404.  Jusques  ici  donc  Me  Rhône  n’eft  point  encore 
perdu  ,  puifque  l’on  voit  par-tout  la  furface  de  fes  eaux.  Mais 
à  2  ou  300  pas  au  delfous  du  gouffre  ou  de  l’entonnoir  dont 
j’ai  parlé  plus  haut,  de  grandes  malfes  de  rochers ,  qui  fe  font 
détachées  du  haut  des  parois  du  canal  fupérieur ,  font  tombées 
dans  ce  même  canal ,  &  ont  été  foutenues  par  les  bords  fail- 
lans  de  la  corniche  qui  eft  au  deflus  du  canal  inférieur. 
Ces  blocs  accumulés  recouvrent  ainü  ce  canal  ,  &  cachent 
pendant  l’efpace  d’environ  60  pas ,  le  fleuve  renfermé  dans  le 
fond  de  ce  conduit  fouterrain.  C’eft:  donc  là  que  le  Rhône  eft 
réellement  perdu  ,  &  c’eft  cet  efpace  de  60  pas ,  dans  le¬ 
quel  on  ceflfe  de  le  voir ,  qui  fe  nomme  la  Perte  du  Rhône. 

On  peut  en  paflant  par  deflus  ces  rochers  entalfés,  traver- 
fer  le  Rhône  à  pied  fec  ;  mais  iis  ne  font  pas  d’un  accès 
facile,  il  faut  pour  y  parvenir,  aborder  fur  cette  corniche ,  qui 
eft  à  3 1  pieds  de  profondeur  dans  l’intérieur  du  grand  canal 
dont  les  parois  font  taillées  à  pic.  On  y  defcend  par  une  grande 
échelle ,  que  les  payfans  de  Coupy  ont  fait  faire  à  deflein  ; 
mais  cette  échelle  même  eft  d’un  abord  difficile,  parce  que 
le  terrain  defcend  par  une  pente  rapide ,  jufques  au  bord  du 
canal. 

On  comprend  par-là  que  ce  pont  que  la  ^Nature  a  placé  fur  le 
canal  étroit  dans  lequel  coule  le  Rhône,  nefuffitpas  pour  traverfer 
commodément  la  riviere.  Une  échelle  de  3  0  pieds ,  à  def- 
cendre  d’un  côté,  &  à  remonter  de  l’autre,  ne  fait  pas  une 

avenue 
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avenue  commode.  D’ailleurs  le  Rhône  ,  lorfqu’il  eft  grand , 
recouvre  tous  ces  rochers ,  remplit  le  grand  canal ,  &  s’élève 
même  par  deffus  fes  bords. 

Il  a  donc  fallu  que  l’Art  vînt  au  fecours  de  la  Nature  ; 
on  a  fait  conftruire  un  pont  en  bois,  foutenu  des  deux  côtés 
par  un  malfif  en  maçonnerie ,  qui  éleve  le  pont  à  1 2  pieds  au 
deffus  des  bords  du  canal  fupérieur.  Ce  pont  fe  nomme  le 
pont  de  Lucey.  M.  De  Luc  a  trouvé  ce  pont  de  39  toifes 
plus  bas  que  la  furface  de  notre  Lac.  Recherches  fur  les  mo¬ 
difie.  de  VAthmofph.  §.  757. 

C’est  au  deffous  de  ce  pont ,  tout  près  de  l’endroit  où  le 
Rhône  commence  à  difparoître,  que  fe  place  l’échelle  par  la¬ 
quelle  on  defcend  fur  la  corniche  qui  régné  au  deffus  du 
canal  inférieur. 

Quand  on  eft  defcendu  fur  cette  corniche ,  on  peut  à  fou 
gré  examiner  de  près  toutes  les  particularités  de  la  perte  des 
eaux  :  on  obferve  la  nature  des  rochers  dans  lefquels  le  canal 
a  été  creufé;  on  voit  clairement  que  le  banc  qui  forme  la  cor¬ 
niche,  eft  d’une  pierre  plus  dure  &  plus  compacte  que  les 
autres  ;  on  reconnoît  que  c’eft  cette  corniche  faillante  qui  a 
été  la  caufe  de  la  difparition  du  Rhône ,  puifque  fans  elle , 
les  blocs  de  rocher  qui  cachent  ce  fleuve ,  feroient  tombés 
jufques  au  fond  du  canal ,  &  auroient  laiffé  le  Rhône  à  dé¬ 
couvert. 

§.  40 f.  On  peut  même,  en  fuivant  cette  corniche,  aller 
obferver  de  près  la  renaiffance  du  Rhône.  On  s'attendait  peut- 
être  à  le  voir  reffortir  aufli  impétueufement  qu’il  eft  entré  ; 
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mais  comme  le  canal  qui  le  renferme ,  continue  d’être  extrême¬ 
ment  profond  ,  comme  ce  canal  n’a  vraifemblablement  pas 
beaucoup  de  pente  ,  fes  eaux ,  à  l’endroit  où  l’on  commence  à 
les  revoir ,  parodient  prefque  ftagnantes  ;  on  y  remarque  feule¬ 
ment  quelques  légers  Kouillonnemens  ;  ce  n’eft  que  peu  à  peu 
&  à  une  certaine  diftance ,  que  le  Rhône  reprend  la  rapidité 
qui  le  cara&érife. 

On  dit  qu’on  a  eflTayé  de  jetter  des  corps  légers  dans  le 
Rhône  ,  pour  voir  II  ces  corps  reflfortiroient  avec  les  eaux , 
mais  que  jamais  on  n’a  pu  en  revoir  aucun.  On  dit  même 
qu’on  y  a  jetté  un  Cochon  vivant ,  comme  un  des  animaux 
terreftres  les  plus  habiles  à  la  nage  ;  mais  qu’il  n’a  point 
reparu. 

On  devoit  bien  prévoir  que  ce  pauvre  animal  feroit  écrafé 
contre  les  rochers  entre  lefquels  le  Rhône  fe  précipite ,  & 
qu’ainfl  fon  habileté  à  la  nage  ne  pourroit  le  préferver  de  la 
mort ,  ni  le  ramener  à  la  furface  de  l’eau.  Quant  aux  autres 
corps  que  leur  légéreté  feule  devroit  ramener  à  flot ,  il  faut 
confidérer  que  le  Rhône  ne  reparoît  pas  tout  entier  dans  une 
feule  place  ;  mais  que  reflferré  comme  il  l’eft  dans  une  fente 
étroite  ,  fes  eaux  acquièrent  une  très-grande  vîteflfe ,  &  remon¬ 
tent  par  des  lignes  obliques ,  dont  plufieurs  s’écartent  beaucoup 
du  premier  endroit  où  l’on,  commence  à  le  revoir.  D’ailleurs 
ces  eaux  do'vent  prendre  dans  ces  gouffres  profonds,  des  mou- 
vemens  de  tournoyement ,  qui  ôtent  pendant  long-tems  aux 
corps  légers  ,  le  pouvoir  de  remonter  à  la  furface  ;  êc  comme 
cependant  elles  fuivent  toujours  la  pente  qui  les  entraîne ,  ces. 
corps  ne  peuvent  furnager  qu’à  de  grandes  diftances.  Il  n’eft. 
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donc  pas  étonnant  qu’on  ne  les  ait  pas  vu  relfortir  auprès  de 
l’endroit  où  le  Rhône  commence  à  renaître. 

§.  40 6.  Si  l’on  demande  la  raifon  de  ces  excavations  pro¬ 
fondes  que  le  Rhône  a  formées  dans  ces  rochers  ,  je  croirai 
pouvoir  la  trouver  dans  la  nature  même  de  la  pierre  dont 
ces  rochers  font  compofés.  C’eft  une  Pierre  calcaire  ,  qui  fe 
ramollit  dans  l’eau  ,  &  qui  par  conféquent ,  fe  laide  ronger 
par  elle  avec  beaucoup  de  facilité.  Cette  difpofition  de  cette 
pierre ,  fe  manifefte  de  mille  maniérés  différentes. 

Quand  on  eft  defcendu  fur  la  corniche  ,  &  qu’on  côtoyé 
les  parois  intérieures  du  grand  canal ,  on  voit  les  rochers  qui 
forment  ces  parois  ,  ramollis  par  les  eaux  qui  diftillent  des 
terres  qui  les  couvrent,  s’exfolier  d’eux-mêmes  ,  &  les  feuillets 
qui  s’en  détachent ,  fe  brifer  entre  les  doigts. 

C’est  le  peu  de  folidité  de  cette  pierre  ,  qui  eft  caufe  qu’il 
s’en  détache  ces  grands  fragmens ,  fous  lefquels  le  Rhône  fe 
perd.  Le  pont  que  l’on  avoit  cru  bâtir  avec  folidité  fur  les 
grandes  aflifes  de  rochers  qui  bordent  le  canal ,  s’éboula  il  y  a 
quelques  années  avec  les  rochers  qui  le  portoient,  &  l’on  a 
été  obligé  de  le  reconftruire  plus  haut ,  6c  de  l’afTeoir  fur  une 
large  bafe  de  maçonnerie. 

La  facilité  de  ces  rochers  à  fe  laifter  ronger  par  les  eaux, 
fe  manifefte  encore  par  un  nombre  de  trous  ou  de  puits  ronds, 
de  plufieurs  pieds  de  largeur ,  &  d’une  grande  profondeur , 
que  l’on  rencontre  en  divers  endroits  fur  les  bords  du  grand 
canal. 
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§.  407.  Ce  n’eft  pas  le  Rhône  feul  qui  a  profondément  creufé 
ces  rochers  :  le  ruifieau  de  la  Valfcelline,  qui  pafle  fous  le  pont 
de  Belle -garde,  &  qui  vient  fe  jetter  dans  le  Rhône,  à  2  ou 
300  pas  au  deiïous  de  fa  perte,  s’eft  creufé  dans  ces  mêmes 
rbchers  un  lit  d’une  profondeur  étonnante.  C’eft  un  afpefr 
très-lingulier ,  &  bien  digne  de  la  curiofité  des  Voyageurs  , 
que  celui  du  confluent  du  fleuve  avec  ce  ruiffeau.  C’eft  un 
immenfe  abîme,  bordé  de  rochers  calcaires  taillés  à  pic  ,  & 
dont  on  distingue  les  couches  horizontales.  Au  fond  de  ceü 
abîme  ,  contre  l’un  de  fes  bords ,  on  a  conftruit  un  moulin 
qui  femble  inacceflîble  de  tous  côtés ,  &  qui  doit  faire  l’ha¬ 
bitation  du  monde  la  plus  Anguliere. 

§.  408.  Le  canal  au  fond  duquel  coule  le  Rhône  après  fa 
renaiiïance ,  mérite  aufli  d’être  vu  dans  la  belle  faifon  :  fes  bords 
taillés  à  pic,  à  une  profondeur  de  100  à  140  pieds,  font 
bordés  d’arbres ,  dont  les  branches  fe  joignant  d’une  rive  à 
l’autre ,  forment  au  deflus  de  ces  abîmes  un  berceau  prefque 
continu ,  &  y  répandent  une  obfcurité  qui  les  rend  plus  éton- 
nans  &  plus  terribles. 

Ce  même  fite  a  en  hiver  un  autre  genre  de  Angularité-: 
toutes  les  pointes  faillantes  de  ces  rochers  font  chargées  d’un 
nombre  de  grandes  ftalaftites  de  glace ,  qui  femblent  des  luftres 
de  cryftal  deftinés  'a  éclairer  ce  profond  défilé. 

§.  409.  Toutes  ces  excavations  s’approfondiffent  de  jour 
en  jour  ;  les  gens  du  pays  le  témoignent  unanimement.  On 
ne  s’en  étonnera  pas  A  l’on  confidere  l’a&ion  que  le  Rhône 
doit  exercer  contre  fon  fond  ,  fur-tout  quand  fes  eaux  font 
grandes.  On  l’a  vu  pendant  l’été  de  1777,  s’élever  jufques  à 
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un  demi-pied  du  pont  de  Lucey,  &  par  conféquent  à  54  pieds  J, 
au  deffus  du  point  où  arrivoit  la  furface  de  fes  eaux,  le  28 
Février  de  l’année  fuivante.  Mais  il  avoit  même  alors,  au  moins 
1  ?  pieds  de  profondeur.  Donc  fa  profondeur  totale  étoit 
d’environ  70  pieds.  j .  1  ,  t  - 

I  '  ' 

Et  ce  ne  font  pas  feulement  1-es  particules  de  l’eau  ,  qui 
exercent  contre  le  lit  du  fleuve  une  force  corrofive  :  le  Rhône 
au  deflus  de  fa  perte  pafle  au  pied  du  Credo  :  cette  montagne 
s’éboule  continuellement,  &  jette  dans  fon  lit  du  fable  &  du 
gravier  qu’il  entraîne  avec  lui.  Or  on  conçoit  aifément  que 
ces  matières  dures,  preffées  avec  tout  l’effort,  &  chalfées  avec 
toute  la  vitefle  que  doit  donner  une  colonne  d’eau  de  70  pieds 
de  hauteur ,  doivent  ronger  ces  rochers  avec  la  plus  grande 
force.. 

•  ...  .,r;  » 

§.  410.  Le  banc  fupérieur  des  rochers  calcaires  dans  les¬ 
quels  le  Rhône  fe  perd  ,  eft  rempli  de  coquillages  pétrifiés. 
Ceux  qui  y  font  les  plus  fréquens  ,  font  les  Turbinites  &  les 
Cornes  d’Ammon. ,  Mrs.  De  Luc  confervent  dans  leur  cabinet , 
une  Corne  d’Ammon  de  3  pieds  de.  diamètre ,  qui  a  été  tirée 
de  .ce  banc  de  rocher.  Mr.  Geissler  y  a  trouvé  une  très-belle. 
Huitre  ,  de  forme  à-peu-près  circulaire  ,  &  de  6  pouces  de 
diamètre.. 

*.  •  .  l'b  UÎ15t|  ;  ■lr.  :  ,  '.ïf'  ’  ;  OU  cil.'  .  f  \ 

Mais  il  eft  bien  remarquable  que  tandis  que  ce  banc  ren¬ 
ferme  une  fi  grande  quantité  de  corps  marins ,  les  bancs  infé-r 
rieurs  ,  qui  font  pourtant  comme  lui  de  nature  calcaire,  n’en 
renferment  point  du  tout ,  ou  du  moins  en  fi  petite  quantité  r 
que  les  payfans  des  environs,  très-exercés,  à  chercher  des  pétri, 
fications  pour  les  offrir  aux  étrangers ,  n’ayent  jamais  pu  em 
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découvrir  aucune.  Les  recherches  que  j’ai  faites  moi-même 
n’ont  pas  été  plus  fruélueufes. 

.  •  ' ■  :  j Vf.  .  . .  :  . . ;  .  . :  . 

§.  4 il. j  Ces  mêmes  payfans  offrent  aufïl  aux  curieux  des 
groupes  de  Pyrites  fulfureufes  cubiques  ,  qu’ils  trouvent  dans 
l’intérieur  d’une  couche  mince  d’Argille  ,  qui  elt  fituée  au  def- 
fous  du  banc  de  pierre  coquilliere  dont  je  viens  de  parler. 

§.  412.  Les  collines  qui  dominent  la  perte  du  Rhône 
renferment  auffi  beaucoup  de  coquillages  foffiles.  Ces  collines 
font  comme  nous  l’avons  déjà  vu ,  compofées  de  couches  ho¬ 
rizontales  de  fable  &  d’Argille.  J’y  ai  ramaffé  des  Cornes 
d’Ammon  de  différais  genres  ;  quelques  -  unes  remarquables 
par  les  côtes  ou  nervures  régulières  dont  elles  font  relevées  ; 
des  Gryphites  {triées ,  quelques  petits  Echinites ,  &  des  fragmens 
d’Orthocératites.  Ces  corps  marins  fe  trouvent  pour  l’ordi¬ 
naire  renfermés  dans  une  Argille  verdâtre  ;  ils  font  eux-mêmes 
changés  en  une  Pierre  calcaire  ,  mélangée  d’Argille.  Cette 
matière  fe  durcit  à  l’air  ,  mais  dans  la  terre  elle  eft  très -fra¬ 
gile  ;  fouvent  les  coquillages  fe  rompent  fous  les  doigts  au 
moment  où  on  les  tire  de  terre.  C’eft  fans  doute  pour  cette 
raifon  que  l’on  ne  trouve  point  d’Orthocératites  complet-tés  ; 
je  n’en  ai  pu  obtenir  que  des  fragmens. 

ï  .  i  ,  ;  , 

§.  4 t  3.  Les  coquillages  pétrifiés  de  la  perte  du  Rhône 
ne  font  donc  pas ,  comme  on  l’a  cru ,  chariés  par  le  Rhône  , 
&  arrêtés  par  les  rochers  dans  lefque^  il  fe  perd.  Ces  co¬ 
quillages  appartiennent  au  lieu  même  dans  lequel  on  les  trouve; 
au  banc  de  rocher,  qui  exiftoit  fans  doute  avant  que  le  Rhône 
y  creufât  fon  lit  ;  &  aux  collines  qui ,  bien  que  d’une  for- 
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niation  plus  récente  que  ce  banc,  ont  pourtant  aufli  précédé 
l’exiftence  du  Rhône. 

§.  414.  Vers  le  haut  d’une  de  ces  collines  ,  du  côté  de 
la  Savoie ,  j’ai  vu  des  couches  d’un  fable  imprégné  de  Pétrole. 
Cette  huile  minérale  lie  entr’eux  les  grains  de  ce  fable  ,  &  les 
rend  noirs  &  luifants.  Quand  on  jette  ce  fable  fur  des  char¬ 
bons  ardens,  l’huile  qu’il  renferme  fe  volatilife  &  s’enflamme. 
On  a  vraifemblablement  penfé  à  extraire  l’huile  de  ce  fable. 
Les  payfans  de  Coupy  difent  qu’il  y  a  environ  40  ans ,  que 
l’on  en  fit  voiturer  à  Geneve  plufieurs  charretées  :  mais  vraifem¬ 
blablement  cette  entreprife  n’a  pas  eu  de  fuccès ,  car  depuis 
lors  on  n’en  a  fait  aucune  demande. 

Je  penfai  que  peut-être  trouveroit-on  dans  ces  mêmes  col¬ 
lines  du  Charbon  de  pierre  dont  le  Pétrole  eft  fouvent  un  in¬ 
dice  ,  mais  je  n’en  apperçus  point ,  &  les  payfans  du  lieu  me 
dirent  n’en  avoir  jamais  trouvé. 
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CHAPITRE  XVIII. 

DES  PIERRES  LENTICULAIRES. 


§.  4.T5.  S(Jr  ce  banc  de  rocher  calcaire  qui,  au  deffus  de  la 
perte  du  Rhône ,  renferme  des  corps  marins  pétrifiés  (§.  41c.), 
on  trouve  de  grandes  maflfes  de  Pierres  lenticulaires  d’un  genre 
fort  fingulier  ,  &  qui  different  entièrement  des  Lenticulaires 
communes.  Celles-ci  même  font  un  des  fofliles  dont  la  nature 
eft  la  moins  connue.  Comme  j’ai  voyagé  dans  des  pays  qui 
en  renferment  une  grande  quantité ,  j’en  ai  formé  une  collec¬ 
tion  qui  111’a  mis  à  même  de  faire  des  obfervations  propres  à 
répandre  quelque  jour  fur  l’organifation  de  ce  fingulier  foflile. 

Je  parlerai  donc  d’abord  des  Lenticulaires  ordinaires,  &  je 
viendrai  enfuite  à  celles  de  la  perte  du  Rhône* 

§.  416.  Ce  foflile  eft  connu  non -feulement  fous  le  nom 
de  Lenticulaire  ,  mais  encore  fous  ceux  de  Nummulaire  ,  de 
Nimifmale ,  de  Frumentaire  ,  &  de  Porpite.  Sa  forme  eft  cir¬ 
culaire  ,  applatie ,  un  peu  relevée  vers  le  centre  ,  &  allant  en 
s’aminciiïant  vers  les  bords.  Ce  foflile  ne  préfente  à  l’extérieur 
aucun  indice  d’organifation  ;  mais  lorfqu’il  fe  refend  en  deux 
feuillets  parallèles  à  fa  plus  grande  furface ,  on  voit  qu’il  y  a 
dans  l’intérieur  un  canal  creufé  régulièrement  en  fpirale.  Cette 
fpirale  a  fon  centre  dans  le  centre  même  du  corps  du  foflile  3 
&  elle  vient,  après  avoir  fait  un  grand  nombre  de  révolutions, 
aboutir  à  fa  circonférence.  J’ai  compté  jufques  à  38  révo¬ 
lutions  de  cette  concavité  fpirale  dans  une  Nummulaire  de  Vé¬ 
rone  ,  qui  n’avoit  qu’un  pouce  de  diamètre.  Des  cloifons  tranf- 

verfales. 
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verfales  très-nombreufes ,  divifent  ce  canal  en  un  nombre  aufïi 
grand  de  petites  cellules  :  &  comme  ces  cloifons  ne  font  point 
percées,  les  cellules  qu’elles  réparent  n’ont  aucune  communi¬ 
cation  vifible  ,  ni  entr’elles  ,  ni  avec  le  dehors  de  la  coquille. 
Ces  cellules  font  ordinairement  vuides ,  excepté  quand  elles  ont 
été  remplies  par  des  infiltrations.  Comme  toutes  les  figures 
de  ce  foffile  ,  qui  font  parvenues  à  ma  connoiffance  ,  font  très- 
imparfaites  ,  &  ne  repréfentent  point  exactement  fon  organi- 
fation  intérieure  ,  )’en  ai  fait  faire  un  deffin  très-exaCt  par  Mr. 
Geissler  ,  PI.  III ,  fig.  2.  Les  petites  lettres  indiquent  la 
grandeur  naturelle  du  foffile ,  &  les  majufcules  le  repréfentent 
groffi  par  une  loupe.  Les  lettres  C ,  c ,  montrent  l’extérieur 
d’une  Lenticulaire  entière  vue  en  face  ;  A ,  a,  montrent  l’intérieur 
de  ce  même  foffile,  fon  canal  fpiral  &  fes  cloifons:  enfin  B ,  b, 
le  repréfentent  de  profil  &  un  peu  brifé ,  pour  laiffer  voir  les 
couches  ou  les  enveloppes  concentriques  dont  il  eft  formé. 

§.  417.  On  les  trouve  dans  une  infinité  d’endroits  ;  mais  je 
n’en  ai  vu  nulle  part  des  amas  auffi  conüdérables  qu’en  Picardie  , 
dans  les  environs  de  St.  Gobain  ;  il  y  a  des  rochers  calcaires 
qui  en  font  remplis.  On  en  trouve  auffi  qui  ne  font  point 
adhérentes  entr’elles  ;  les  allées  du  jardin  de  la  manufacture  des 
glaces,  font  fablées  uniquement  de  ces  Nummulaires. 

§.  41  g.  Mr.  J.  E.  Walch  dans  fon  grand  &  bel  ou¬ 
vrage  fur  les  Pétrifications  ,  a  confacré  un  article  aux  Pierres 
Numifmales  ou  Lenticulaires.  Il  les  nomme  Hélicites ,  à  caufe 
de  leur  fpirale  intérieure.  Voyez  Naturgefchicbte  der  Nerf- 
teinerungen ,  Nuremberg  ,  fol.  17^8  ?  Vol.  I  ,  p.  Ci ,  Plan¬ 
che  A,  VIII 
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Mr.  Walch  ,  rapporte  dans  cet  article  les  diverfes  opinions 
des  Naturaliftes  fur  ce  foffile.  Celles  de  Linnæus  font  les 
feules  qu’il  palfe  fous  filence.  Elles  font  cependant  remarqua-, 
blés ,  ne  fût-ce  que  par  leurs  variations. 

Ce  célébré  Nomenclateur  plaça  d’abord  la  Lenticulaire 
dans  la  dalle  des  Madrépores.  11  la  nomma  Madrepora  Jim - 
plex  orbicularis  ,  plana  ,  jiellà  convexâ.  Voyez  DiJJertatio  de 
Corailiis  Ealticis ,  habita  8°.  Junii  1.745’  :  Amœn.  Acad .  T.  î  > 
p  •  F. 

Ensuite  ,  dans  la  defeription  du  cabinet  du  Comte  de  Téssin, 
imprimée  en  1753  ,  il  changea  d’avis,  8c  regarda  la  Lenticu¬ 
laire  comme  une  efpece  de  Médufe  ;  il  la  nomma  Hehnintho- 
litus  Zoophyti  Medufœ.  Voyez  Muf.  Tejjîn ,  p.  96.  Il  donna  même 
l’année  fuivante  1754,  dans  une  dilfer.tation  Académique,  in¬ 
titulée  Chinenjia  Lagerjiromiana ,  la  defeription  &  la  figure  de 
cette  Médufe  ,  qu’il  croyoit  être  foriginal  de  la  Lenticulàire. 
C'étoit  une  produdion  marine ,  apportée  des  Indes  par  Mr. 
Lagerstrom  ,  de  figure  orbiculaire  ,  applatie  ,  fillonnée  de 
fines,  les  unes  circulaires  concentriques,  les  autres  droites  & 
tendant  du  centre  à  la  circonférence.  Amœn.  Acad. ,  T.  IF'* 
P •  255,  Jîg.  7  8*. 


Enfin  dans  le  IIIe.  vol.  du  Syjïema  Natura,  publié  en- 1 768  ? 
il  revient  à  fa  première  opinion  ,  8c  place  la  Lenticulaire  fous 
le  nom  de  Forpita  (1),  au  rang  des  Madrépores  pétrifiés  . 


(1)  Plott  dans  fon  Hift.  Natur.  de  la 
province  d’Oxford  ,  eft  je  crois.,  le  pre¬ 
mier  Naturalifte  ,  qui  ait  donné  à  ce  fof- 
fiie  le  nom  de  Porpite.  Sa  forme  con¬ 
vexe  &  arrondie,  l’avoit  engagé  à  l’ap- 


peller  en  Anglois  hutton  Jïone ,  ou  Pierre 
bouton  :.Mais  comme  il  lui  falloit  un 
nom  feientifique  ,  il  l’appélla.  Porpite,. 
du  grec,  7ro  p7rq  ,  qui  cependant  fignifia. 
une  aprcjfe  plutôt  qu’un  bouton « 
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îlclmintholithus  Madreporœ  deperditœ  ;  quoique  le  mot  de  de* 
perdit#  prouve  qu’il  ne  croyoit  plus  comme  il  l’avoit  cru  d’a¬ 
bord  ,  qu’elle  fût  la  pétrification  de  la  Madrépore  fimple ,  or- 
Kculaire,  qui  fe  trouve  dans  nos  Mers.  Il  témoigne  cepen¬ 
dant  ,  qu’il  doute  encore  fi  ce  n’eft  point  une  Médufe ,  comme 
il  l’a  dit  dans  le  T.  IF ,  des  Amœnitates. 

Après  avoir  difcuté  les  différentes  opinions  qu’ont  eu  les 
Naturaliftes  fur  ce  fingulier  fofîile,  Mr.  Walch  finit  par  em- 
braffer  le  fentiment  de  Mr.  Breyn  ,  qui  l’a  placé  dans  la  claffe 
des  coquillages  chambrés  tels  que  font  les  Cornes  d’Ammoti , 
les  Nautiles ,  &c.  Breyn  differtatio  PhyficcL  de  Polythafamiis 
Gedani  1732  40.  Mr.  Walch  croit  même  trouver  l’analogue 
vivant  des  Nmnmulaires ,  dans  le  Nautile  microfcopique  auquel 
le  Do&eur  Bianchi  a  donné  le  nom  de  Cornu  Hammonis 
littoris  Ariminenjis  minus ,  vulgare ,  orbiculatum ,  Jiriatum ,  umbilico 
prominente  ,  ex  quo  Jiriœ  &  loculamenta  omnia  prodennt.  Voyez 
Jani  Planci  Ariminenjis  de  conchis  minus  notis  liber ,  p.  10, 
T.  /,  fig.  II ,  Lettres  E ,  F. 

§.  419.  Mats  après  avoir  obfervé  les  Nummulaires  avec 
beaucoup  de  foin  ,  j’ai  trouvé  qu’elles  différent  effendellement  3 
non-feulement  de  ce  Nautile  microfcopique  ,  mais  encore  de 
tous  les  Nautiles  chambrés ,  &  de  toutes  les  Cornes  d’Ammon 
connues. 

§,  420.  Premièrement  on  ne  trouve  dans  les  Numifmales  aucun 
veftige  de  fcyphon  ,  ou  de  canal  de  communication  entre  les 

concamérations  dont  elles  font  compofées.  J’ai  cafTé  un  très- 

» 

grand  nombre  de  Nummulaires  s  petites  &  grandes ,  même 

de  [celles  qui  ont  plus  de  deux  [pouces  de  diamètre ,  que  j’ai 
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trouvées  au  deflus  de  Vérone ,  8c  je  me  fuis  convaincu  qu’à 
moins  de  quelque  fradure  accidentelle  ,  les  cloifons  font  irn- 
perforées,  enforte  qu’il  n’y  a  ni  canal  ni  aucune  autre  ouver¬ 
ture  qui  établiffe  aucune  communication  entre  les  chambres  in¬ 
térieures  de  ce  foffile.  Or  ces  communications  font  fi  bien 
de  l’effence  des  Ammonites  &  des  Nautiles  chambrés  ,  qu’on 
les  retrouve  même  dans  les  Ammonites,  &  dans  les  Nautiles 
microfcopiques.  On  peut  les  voir  dans  la  figure  qu’en  a  donné 
Gualtieri  ,  Index  Teftarum  Conchyliorum ,  Tab.  XIX. 

§.  421.  La  fécondé  différence  que  j’obferve  entre  les  Nautiles 
&  les  Lenticulaires ,  c’eft.  que  dans  ceux-là  les  cloifons  qui  fépa- 
rent  les  chambres ,  ont  leur  concavité  tournée  vers  le  dehors 
du  coquillage  ,  enforte  que  le  fond  de  cette  concavité  reçoit 
comme  dans  un  berceau ,  la  partie  poftérieure  de  l’animal.  Dans 
les  Lenticulaires  au  contraire  ,  la  concavité  des  cloifons  re¬ 
garde  l’intérieur  de  la  coquille.  Voyez  la  Planche  III  3 
figure  2 ,  A  ,  a. 

§.  422.  La  troifieme  fingularité  remarquable  dans  ce  foffile  ,  8c 
par  laquelle  il  différé  des  Cornes  d’Ammon  &  des  Nautiles ,  c’eft; 
fa  facilité  à  fe  divifer  en  deux  feuillets  égaux  :  cette  divifion, 
partage  en  deux  parties  égales  &  femblables,  tout  le  canal 
fpiral ,  fes  cloifons  &  fes  chambres;  &  met  ainfi  en  évidence 
la  ftrudure  intérieure  de  ce  foffile,  qui  fans  cela  n’eut  peut-être 
jamais  été  connue.  Or  on  ne  connoît  aucun  coquillage  uni-, 
valve  ,  foit  foffile ,  foit  naturel ,  qui  ait  la  propriété  de  fe  par¬ 
tager  ainfi  :  lorfqu’on  veut  démontrer  la  ftrudure  intérieure 
d’une  Corne  d’Ammon ,  d’un  Nautile  ou  de  tout  autre  Lima¬ 
çon  ,  on  eft  obligé  de  le  fcier  par 'le  milieu  ,  ou  de  l’ufer  juf-. 
ques  à  la  moitié  de  fon  épaiffeur.  Les  Numifmales  au  contraire * 
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fe  trouvent  fouvent  dans  la  terre,  déjà  divifées  par  des  acci- 
dens  naturels  ;  8c  celles  qui  font  entières ,  fe  partagent  pour 
l’ordinaire  ,  lorfqu’après  les  avoir  échauffées  on  les  jete  dans 
de  l’eau  froide ,  ou  lorfqu’on  infinue  de  force  une  pointe  ou 
un  coin  dans  la  moitié  de  leur  épailfeur. 

Quelques-unes  même  ,  comme  celles  de  St.  Gobain  ,  n’ont 
befoin  que  d’être  frappées  fur  le  tranchant,  pour  fe  refendre 
en  deux  feuillets  égaux.  Cette  facilité  à  fe  partager  en  deux 
parties  égales  &  femblables ,  avoit  engagé  le  Naturalise  Spada, 
à  placer  la  Numiftnale  au  rang  des  coquillages  bivalves.  Voyez 
fon  Catalogus  lapidum  Feroneufium  tJiopopQuv ,  p.  4 6.  Mais  ce 
fentiment  eft  inadmiflible  ;  parce  que  l’on  voit  diftinélement 
fur  les  bords  de  ce  foffile  ,  la  continuité  des  couches  qui  s’en¬ 
veloppent  mutuellement  jufques  à  fon  centre  ,  fig.  2 ,  B ,  b. 

§.  423.  Ces  confidérations ,  &  fur-tout  le  manque  de  com¬ 
munication  entre  les  chambres  de  la  Lenticulaire  ,  me  porte- 
roient  à  croire ,  qu’elle  n’appartient  point  aux  coquillages  pro¬ 
prement  dits  ;  mais  qu’elle  eft  plutôt  un  genre  de  la  nom- 
breufe  clalfe  des  domiciles  de  Vers  ou  de  Polypes  marins*. 
On  connoît  diverfes  efpeees  de  Tubulites  ou  d’étuis  de  Vers 
marins ,  qui  font  contournés  en  fpirale.  Il  y  en  a  même  de 
chambrés  :  Gualtieri  en  a  décrit  &  fait  graver  plufieurs  ef- 
peces  dans  la  Planche  X  de  fon  ouvrage.  A  la  vérité  les- 
Tubulites  different  à  quelques  égards  des  Lenticulaires  ;  ils  n’ont 
pas  communément  leurs  révolutions  dans  un  même  plan  ;  ces 
révolutions  font  ifolées ,  ou  du  moins  elles  ne  s’embralfent  pas 
mutuellement  ;  &  leur  cavité  conferve  par-tout  une  forme  à-, 
peu-près  cylindrique.  Dans  les  Numifmales  au  contraire  ,  les 
révolutions  fituées  dans  le  même  plan  s’embraffent  réciproque- 
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Tiiept  ,  &  le  canal  a  une  forme  dont  la  fection  tranfverfe  »  eft 
une  efpecc  de  croiffant,  comme  on  le  voit  dans  les  figures  B  3b. 
'Mais  les  Tubulites  reflemblent  à  la  Numifmale  dans  cette  pro¬ 
priété  eflentielle ,  c’eft  que  leurs  cloifons  n’ont  ni  fcyphon ,  ni 
aucune  autre  ouverture  qui  établiffe  une  communication  entre 
leurs  chambres, 

V 

Je  fuppoferois  donc ,  que  l’habitant  de  la  Numifmale  a  été 
run  Ver  ,  ou  plutôt  quelqu’autre  animal  marin  qui  vivoit  dans 
la  derniere  loge,  à  l’extrémité  extérieure  du  canal  fpiral;  que  cet 
animal  fe  propageoit  en  pouffant  par  fa  partie  fupérieure  un  nouvel 
animal  ;  que  ce  nouvel  animal  produifoit  une  nouvelle  loge  ; 
que  pendant  ce  tems-là  l’ancien  animal  périrtbit;  que  fa  cellule 
fe  fermoit  par  une  cloifon  ,  qui  fervoit  de  fond  k  h  loge  du 
nouveau  né  ,  &  qu’ainfi  il  fe  formoit  fucceffivement  une  con¬ 
tinuité  de  loges  appliquées  les  unes  aux  autres  en  forme  de 
fpirale.  Quand  les  bords  de  la  Numifmale  ne  font  ni  ufés ,  ni 
chargés  d’un  tartre  pierreux  ,  on  peut  toujours  à  l’aide  d’une 
loupe  &  d’un  peu  d’attention ,  trouver  la  bouche  ouverte  qui 
termine  la  fpirale,  &  qui  eft  l’ouverture  de  la  loge  du  der¬ 
nier  Ver  de  Mer,  qui  a  vécu  dans  ce  fingulier  coquillage. 

On  pourroit  exiger  que  pour  confirmer  cette  explication ~ 
je  montraffe  dans  les  cellules  quelques  vertiges  des  animaux 
que  je  fuppofe  y  avoir  été  renfermés  :  mais  quel  vertige  peut- 
il  refter  d’un  animal  fi  petit ,  &  purement  gélatineux  ? 

Aimeroit-on  mieux  croire  que  c’eft  le  même  animal  ,  qui 
renouvellant  fans  ceffe  fa  demeure  ,  a  fucceffivement  produit 
&  habité  toutes  ces  Cellules  ?  Mais  ce  feroit  faire  une  fuppo- 
fition  bien  étrange  que  d’attribuer  k  cet  animal ,  &  ces  chant- 
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gemens  inutiles  &  une  fi  longue  vie ,  &  une  vie  fans  accroif- 
feraent  :  je  dis  fans  accroiffenPnt ,  parce  que  les  dernieres  cel¬ 
lules  au  bord  de  la  fpirale  ,  ne  'font  pas  plus  fpacieules  que 
celles  qui  ne  font  éloignées  du  centre  que  de  deux  ou  trois 
révolutions. 

Quant  a  la  facilité  qu’à  ce  fofiile  à  (^partager ,  il  faut  avouer 
que  ni  les  Tubulites  ,  ni  les  Polypiers  connus  ,  n’en  fournirent 
aucun  exemple.. 

Il  feroit  poffible  que  l’animal  dont  la  Lenticulaire  a  été  la 
coquille  ,  eut  le  long  du  dos ,  comme  bien  des  Vers,  un  vailfeau 
longitudinal  ;  que  ce  vailfeau  ne  fournît  pas  pour  la  formation 
de  la  coquille  un  fuc  aulfi  liant  que  les  autres  parties  du  corps  * 
8c  qu’ainfi  les  convexités  des  fpirales  étant  les  parties  les  plus- 
foibles  ,  elles  fe  lailfent  plus  aifément  divifer  dans  cette  direftion.. 

§.  424.  Les  Pierres  lenticulaires  que  l’on  trouve  à  la  perte 
du  Rhône ,  ne  font  point  du  genre  de  celles  que  je  viens  de 
décrire.  Leur  forme  extérieure  approche  à  la  vérité  de  celle 
des  Lenticulaires  communes  ;  mais  elle  en  différé  en  ce  qu’elle 
eft  concave  d’un  côté  ,  &  convexe  de  l’autre;  au  lieu,  que- 
les  Lenticulaires  proprement  dites,  font  toujours  convexes  des 
deux  côtés.  Leur  ftru&ure  intérieure  différé  encore  davantage. 
Celles  du  Rhône  ne  fe  biffent  point  divifer  eu  deux  feuillets 
égaux  &  parallèles;  &  l’on  ne  peut  découvrir  dans  leur  inté¬ 
rieur  ,  de  quelque  maniéré  qu’on  y  pénétré  ,  aucun  veftige 
d’organifation.  Leur  caffure  n’offre.  ,  même  aux  meilleurs 
microfcopes ,  abfolument  rien  de  régulier-,  ni  ffries ,  ni  cou¬ 
ches  concentriques  ni  concamérations  ;  le  grain  qu’elle  préfente  ref— 
femble  à.celui  d’un  Grès,  compofé  de  particules  demi-tr apparentes*. 


Lenticulai¬ 
res  de  la. 
perte  du 
Rhône. 


344 


DES  PIERRES 


Analyfe  de 
ces  Lenticu¬ 
laires. 


Les  plus  grandes  ont  à  peine  deux  lignes  de  diamètre ,  fur 
une  épaifleur  d’un  quart  de  ligne;  les  plus  petites  n’ont  que 
la  moitié  de  ces  dimenfions.  Elles  font  ordinairement  brunes, 
quelques-unes  d’entr’elles  ont  une  couleur  luifante ,  ferrugineufe  : 
cette  couleur  pénétré  en  s’affoibliiïant  jufques  à  une  certaine 
profondeur  dans  l’épailfeur  de  la  pierre  ;  le  milieu  eft  d’une 
couleur  plus  claire. 

On  trouve  a  la  Perte  du  Rhône  ces  petites  pierres  agglutinées 
entr’elles  par  une  pâte  grofliere  ;  &  comme  elles  ont  la  forme, 
la  groffeur  &  même  ,  lorfqu’elles  font  humides ,  la  couleur  de 
véritables  Lentilles  ;  leur  alfemblage  paroît  être  un  potage  de 
Lentilles  congelé  ou  pétrifié.  Voyez  la  fig.  3  ,  de  la  PI.  III. 
A ,  a,  repréfentent  le  côté  convexe;  B ,  b,  le  côté  concave; 
&  c,  un  groupe  de  ces  Lentilles,  avec  le  ciment  qui  les  lie, 
&  les  empreintes  de  celles  qui  en  ont  été  détachées. 

§.  42 f.  Ces  Pierres  Lenticulaires  ,  féparées  du  ciment  qui 
les  lie,  &  plongées  dans  l’efprit-de-Nitre ,  y  font  effervefcence , 
mais  ne  s’y  diffolvent  pas  entièrement.  J’ai  pris  iof  de  ces 
Lenticulaires ,  qui  entr’elles  toutes  n’ont  pefé  qu’un  denier 
ou  24  grains.  J’ai  verfé  fur  elles  de  l’efprit-de-Nitre  foible, 
&  lorfque  l’efifervefcence  a  celfé ,  j’ai  verfé  une  nouvelle  quan¬ 
tité  d’efprit,  mais  elle  ne  s’eft  pas  renouvellée  ;  j’ai  fait  chauffer 
le  mélange ,  l’effervefcence  a  recommencé  ;  &  quand  j’ai  vu 
que  ni  l’augmentation  de  chaleur  ,  ni  l’addition  d’une  nouvelle 
quantité  d’acide  n’occafionnoient  une  nouvelle  difTolution  ;  j’ai 
lavé ,  filtré  par  le  papier  gris ,  &  féché  le  réfidu.  Il  pefoit  un 
peu  moins  de  1 2  grains.  Ce  réfidu  étoit  compofé  d’une  pou¬ 
dre  jaunâtre  ,  &  de  quelques  Lentilles  qui  avoient  confervé 
leur  forme  &  toutes  leurs  apparences  extérieures  ;  mais  qui 

avoient 
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avoient  perdu  leur  dureté  ,  &  fe  réduifoient  fous  les  doigts 
en  une  poudre  femblable  à  celle  qui  étoit  reliée  fur  le  filtre 
avec  ces  mêmes  Lentilles. 


Comme  cette  poudre  me  paroifloit  ferrugineufe  ,  j’en  ap¬ 
prochai  un  barreau  aimanté  ;  mais  il  ne  l’attira  point  ;  il 
n’attire  pas  non  plus  les  Lentilles  qui  n’ont  pas  paffé  par  l’ef- 
prit-de-Nitre.  Je  penfai  qu’en  rendant  à  cette  terre  le  phlo- 
giftique  dont  elle  paroilfoit  privée  ,  je  lui  rendrois  peut  -  être 
la  propriété  d’obéir  à  l’Aiman.  Je  commençai  par  une  épreuve 
facile,  &  qui  me  réulfit  très-bien:  le  papier  gris  fur  lequel 
s’étoit  arrêté  le  réfidu,  étoit  teint  &  imprégné  de  la  partie  la 
plus  fubtile  de  cette  terre.  Je  roulai  ce  papier  fur  lui-même, 
je  le  fis  brûler,  &  l’éteignis  quand  il  fut  réduit  en  charbon. 
Dans  cette  opération  ,  la  terre  ,  que  cette  épreuve  prouva  être 
ferrugineufe ,  reprit  fon  phlogiftique  du  papier ,  &  l’Aiman  l’at¬ 
tira  alors  avec  beaucoup  de  force  ,  le  charbon  des  parties  du 
papier  qui  n’avoient  pas  été  imprégnées  de  cette  terre ,  n’étoit 
point  attiré.  ‘  •  ■  !!??■$?  JI- .•••  V  *  ;  ' 

•  j  :  A  y-  Vii.:  ‘-.'1  !*.■  !‘.i  ‘j'yir  ■  >iï.  oiiiuguî  enu  ,  js 


Pour  confirmer  le  réfultat  de  cette  expérience  ,  je  fis  chauffer 
dans  un  petit  creufet  des  Pierres  lenticulaires  ,  qui  après  '  avoir 
paflfé  dans  l’efprit-de-Nitre  y  avoient  confervé  leur  forme  ,*  & 
dès  qu’elles  furent  rouges ,  je  jéttai  dans  le  creufet  quelques 
morceaux  de  cire.  Après  la  déflagration  de  la  cire  ,  Je 
les  Lentilles  :  elles  avoient  pris  une  couleur  plus  foncée  , 

man  les  attiroit  alors  avec  la  plus  grande  Vivacité.  ‘  1 

:  ri  .  a  ;  h  ii ;  ;  !. mb  9g  '  . ; 

La  même  épreuve  répétéè  fur  des1  -Lentilles  qui  m’aVbi&t 
point  paflfé  par  l’efprit-de-Nitre ,  leur  dônna  vaüffr  la’prôpHété 
d’être  attirées  par  l’Aiman ,  mais  avec  moins  de  force  qu’à 
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celles  dont  cet  acide  avoit  extrait  la  terre  non  métallique  dont 
elles  font  chargées. 

Ces  Lentilles  font  donc  compofées  de  parties  à-peu-près  égales, 
de  Terre  calcaire  ,  &  d’une  Terre  ferrugineufe,  privée  de  fon 
phlogiftique. 

§.  4:26".  Le  ciment  qui  lie  entr’ elles  les  Pierres,  lenticulaires, 
contient  .beaucoup  plus  de  parties  calcaires ,  &  moins  de  fer- 

*  *  - '  -  '  x  L  ^  1  '•  .  *  4  «A  | 

rugineufes  ;  il  fait  dans  l’efprit-de-Nitre  une  effervefcence  plus 

- 

vive  ,  &  ne  laifle  en  arriéré  qu’une  très-petite  quantité  de  ré- 
fidu  indilfoluble. 

kî  vi)  Wjl  ...vw  '  4vJaiil  ‘ 

Traité  au  feu  comme  les  Lentilles  ,  il  ne  devient  point 
.attirable  par  l’Aiman  ,  parce  que  la  petite  quantité  de  Fer  qu’iï 
contient,  n’eft  pas  capable  d’entraîner  avec  lui  toute  la:  terre 
calcaire  dont  il  eft  chargé;  mais  on  prouve  l’exiftence  de  cette 
petite  quantité  de  Fer,  &  on  rend  fon  action  fen fi ble  en  réunit 
fant  quelques  parcelles  de  ce  ciment  phlogiftiqué  ,  &  en  les 
approchant  d’une  aiguille  aimantée  fufpendue  bien  délicate¬ 
ment  :  l’aiguille  fe  détourne  fenfiblement  de  fon  méridien  pour 

•i-i  e  *  - 

s’approcher  de  cette  terre,.  : 

.  \  '  •  .  ;  •  -  ;  ■  . 

En  éprouvant  de  la  même  maniéré  des  Pierres  lenticulaires 

'  . ,  ,  4  ,  ~  r  J  J  J  1  *  J  -*  J  -  *  1  " 

crues  &  réunies  >  entr’elles  ,  comme  elles  le  font  à  la  Perte  du 

llUiUï  *■  -  *  ■ ••  14  ' 

Rhône  ,  on  leur  trouve  quelqu’aétion  fur  l’aiguille  aimantée  t 
mais  f  grains  de  leur  ciment  réphlogiftiqué  ,  quelque  pauvre 
que  foit  ce  ciment  en  matière  ferrugineufe ,  ont  autant  d’in¬ 
fluence  furT  l’aiguille  qu’upe  maffe  du  poids  d’une  livre  .de 
Pierres  lenticulaires  crues.  •  |  .  y  ; 
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427.  D’après  ces  épreuves  ,  on  ne  fauroit  douter  que 
ces  Lenticulaires  ne  foient  une  mine  de  Fer.  Elles  ne  paroif- 
fent  pourtant  pas  appartenir  à  l’efpece  qui  porte  le  nom  de 
Mine  de  Fer  lenticulaire.  Voyez  la  nouvelle  minéralogie  de 
Mr.  Valmont  de  Bomare  ,  Tom .  //,/>.  272. 

§.  428.  Ce  qu’il  y  auroit  de  plus  intéreiïant  &  de  plus  dif¬ 
ficile  à  déterminer  ,  c’eft  fi  ces  corps  lenticulaires  ont  ancien¬ 
nement  appartenu  à  des  êtres  organifés.  Car  on  fait,  que  des 
diiïolutions  métalliques  peuvent  pénétrer  un  corps  organifé  ,  un 
coquillage  par  exemple  ,  un  Madrépore  ,  infiltrer  dans  fon 
tiflfu  des  parties  métalliques ,  &  changer  ainfi  ce  corps  en  une 
mine  de  ce  même  métal. 

J  1  .J  j  .  ;; ,  .  *  4  O  J  i  *  Il  1  f  f  r  »  ;  •  ;  ‘  »  ; 

J’ai  déjà  fait  voir  que  l’on  ne  fauroit  aflimiler  les  Pierres 
lenticulaires  du  Rhône ,  au  coquillage  connu  fous  le  nom  de 
Lenticulaire  ou  de  Numifmale.  Les  feuls  carafrçres  qui  puif- 
fent  rapprocher  nos  Lentilles  ferrugineufes  de  la  figure  de  quel- 
qu’être  organifé,  c’eft  leur  forme  régulièrement  arrondie,  convexe 
d’un  côté  ,  &  concave  de  l’autre  ;  &  des  ftries  dirigées  du 
centre  à  la  circonférence ,  que  l’on  obferve  fur  quelques-uns  de 
ces  [corps  :  (  voyez  les  figures,  a,  A ,  PL  III ,  fig.  3  )  ;  je  dis 
quelques-uns  ;  car  le  plùs  grand  nombre  n’en  ont  .point,  tquoi- 
qu’en  apparence  aufli  entiers,  &  aufli  bien  confervés  que  ceux 
qui  en  font  pourvus.  Or  on  obferve  des  formes  tout  aufli 
régulière^,  &  des  ftries  fuperficielles  dans  plufieurs  minéraux 
qui  n’ont  jamais  appartenu  à  la  clafle  des  êtres  organifés  ;  & 
fi  l’on  joint  à  cela,  que  ces  indices  extérieurs  ne  font  accom¬ 
pagnés  dans  nos  Lenticulaires  d’aucun  indice  d’organifation  in¬ 
térieure  ;  on  penchera  je  crois ,  comme  je  le  fais ,  à  confidérer 
les  Lenticulaires  du  Rhône,  comme  tine  efpece  particulière  de 
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mine  de  Fer  terreufe ,  plutôt  que  comme  le  refte  d’un  animal 
ou  d’une  plante. 

§.  429.  Ce  qui  confirme  encore  cette  conclufion  ,  c’eft 
l’épreuve  que  j’ai  faite  fur  1  des  fragmens  de  coquillages,  que 
l’on  trouve  quelquefois  mêlés  avec  les  Pierres  lenticulaires. 
Ces  fragmens,  lorfquïls  font  bien  féparés  des  Lenticulaires,  n’ont 
aucune  adion  fur  l’aiguille  aimantée ,  même  après  avoir  été 
faturés  de  phlogiftique.  Us  fe  calcinent  au  feu  8c  y  blanehif- 
fent  ,  au  lieu  d’y  brunir  comme  font  les  Lenticulaires.  Si  les 
Pierres  lenticulaires  avoient  été  des  coquillages ,  8c  que  ces 
coquillages  eulfent  été  convertis  en  mine  de  Fer  par  des  fucs 
ferrugineux,  ces  mêmes  fucs  auroient  opéré  la  même  converüon 
fur  les  divers  fragmens  de  coquillages,  que  l’on  trouve  mêlés  à 
ces  pierres.  Puis  donc  qu’aucun  de  ces  fragmens  n’a  éprouvé 
cette  converfion  ,  il  faut  qu’il  n’y  ait  point  eu  de  converlion 
de  ce  genre  ,  &  que  ces  Lenticulaires  ayent  été  originairement 
8c,  par  elles-mêmes  un  minéral-  ferrugineux. 

On  pourroit  à  la  vérité  fuppofer  que  les  Lenticulaires  ont 
été  converties  en  Fer  dans  une  autre  place  ,  8c  avant  de  fe 
mêler  avec  ces  fragmens  ;  ou  que  ces  débris  de  coquillages, 
étaient  moins  propres  à  retenir  dans  leurs  pores  les  élémens 
du  Fer.  Mais  on  ne  finiroit  pas  fî  l’on  vouloit  épuifer  toutes 
les  poffibilités  :  cette  queftion  ne  mérite  pas  une  difcuflïon  aufli 
approfondie  ;  &  l’on  trouvera  peut-être  que  je  me  fuis  déjà 
trop  long-tems  arrêté  fur  ce  fofiile. 


Tomt  I. 
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'CHAPITRE  XIX. 

LE  J  0  R  A  T. 

§.  430.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Mont  Jura,  la  mon¬ 
tagne  fur  le  penchant  de  laquelle  eft  fituée  la  ville  de  Lan- 

'  '  *  •  » 

lanne.  Cette  montagne  fe  nomme  le  Jorat  :  fa  nature  &  fa 
pofttion  different  entièrement  de  celle  du  Mont  Jura  ;  mais  la 
relfemblance  de  leurs  noms  les  fait  quelquefois  confondre. 

De  St.  Gingouph  ,  &  mieux  encore  du  haut  de  fes  mon¬ 
tagnes  ,  on  voit  clairement  le  Jorat  naître  au  delfus  de  Vevey, 
à  gauche  de  la  Veveyfe,  ou  fur  la  rive  droite  de  ce  torrent. 
On  diftingue  au  delfus  de  St.  Saphorin ,  les  bancs  de  cette 
montagne ,  qui  montent  vers  lOu’eft  ;  on  voit  cette  même  mon. 
tagnes  fuivre  la  direction  du  Lac ,  en  courant  à  l'Oueft-Nord- 
Oueft ,  prendre  enfuite  depuis  Laufanne  ,  une  marche  qui  tire 
plus  au  Nord,  &  aller  fe  joindre  au  Mont  Jura,  tout  près  du 
village  de  La  Sarra. 

On  traverfe  la  montagne  du  Jorat  en  venant  de  Berne  à 
Laufanne;  on  commence  à  la  monter  à  demi  lieue  en  deçà  de 
Moudon  ;  le  plus  haut  point  de  ce  palfage  eft  auprès  d’une  mé¬ 
tairie  qui  porte  le  nom  de  Chalet  Gobet.  Mr.  De  Luc  a  trouvé 
que  le  point  le  plus  élevé  avoit  270  toifes  au  delfus  du  Lac. 
Recherches  fur  les  Modifie,  de  l Athm. ,  §.  7 53.  L’obfervation 
de;  Mr.  Pictet  donne  1 3  toifes  de  plus  :  peut-être  Mr.  De 
Luc  ne  fit-il  pas  la  lienne  exactement  dans  la  même  place.. 


Le  Joraf 
différé  du- 
Jura. 


Defcription 
de  cette 
montagne,  j 


Sa  hauteur*. 


§.  431.  Le  Jorat  paroît  être  en  entier  compofé  de  Grès» 


Elle  eft 


corapofee 
de  Grès. 


Ses  eaux  Te 
jettent  dans 
deux  Mets 
differentes. 
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ou  de  Molafles  qui  différent  entr’elles  pour  le  grain ,  la  cou¬ 
leur  &  la  dureté.  Toutes-  lesrcarrieres  de  ce  beau  Grès  bleuâtre 
qui  porte  le  nom  de  pierre  de  Laufanne ,  font  creufées  dans 
cette  montagne. 


J’ai  fait  fur  le  Jorat  la  même  obfervation  qu’au  coteau  de 
Boify ,  §.  304  ;  c’eft  que,  bien  que  la  montagne  foit  parfemée, 
8c  pour  ainfi  dire  couverte  jufques  à  fon  fommet,  de  blocs  de 
Granit ,  de  Roches  feuilletées ,  &:  d’autres  fragmens  de  rochers 
des  Alpes  ;  cependant  on  n’apperçoit  aucun  de  ces  fragmens 
dans  les  Grès  qui  compofent  les  couches  intérieures  de  cette 
montagne. 

D’ou  il  fuit  que  les  fables  par  l’agglutination  defquels  ces  Grès 
ont  été  formés ,  furent  accumulés  avant  la  débâcle  qui  a  cou¬ 
vert  toutes  les  baffes  montagnes  des  débris  des' rochers  des  Alpes. 

§.  432.  Cette  colline  eft  remarquable  en  ce  qu’elle  fépare 
les  eaux  qui  coulent  dans  l’Océan  ,  de  celles  qui  fe  jettent  dans 
la  Méditerrannée  ;  car  les  pentes  au  Nord  verfent  leurs  eaux  dans 
la  Broyé  ,  qui ,  après  avoir  traverfé  les  Lacs  de  Morat  &  de 
Bienne ,  va  fe  joindre  à  l’Aar ,  &  defeendre  avec  lui  dans  le 
Rhin  :  tandis  que  les  eaux  des  pentes  méridionales  coulent  dans 
notre  Lac  ,  &  de  là  dans  le  Rhône. 
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CHAPITRE  X  SX. 

* 

LE  MONT  DE  S  I  0  N. 


§.  433.  (^Omme  le  Jorat  ferme  au  Nord-Eft  le  baffin  du 
Lac  Léman  ,  de  même  auffi  le  Mont  de  Sion  ferme  ce  même 
baffin  du  côté  du  Sud-Oueft.  C’eft  auffi  comme  le  Jorat  ,  une 
montagne,  ou  plutôt  une  haute  colline  dont  la  dire&ion  coupe 
prefque  à  angles  droits ,  celle  du  Mont  Jura  &  du  Mont  Saleve. 
Cette  colline  eft  auffi  compofée  de  bancs  de  Grès  ,  recouverts  à  leur 
furface  de  fable  &  de  cailloux  roules.  Sa  hauteur  n’eft  pas 
auffi  grande  que  celle  du  Jorat  ;  je  l’ai  mefurée  au  plus  haut 
point  du  paffage  entre  Léluifet  &  Frangy,  à  trois  grandes  lieues 
de  Geneve.  J’ai  trouvé  fon  élévation  de  837  pieds  au  deffius 
du  niveau  du  Lac.  Mais  ce  point,  quoique  le  plus  élevé  de 
ce  paffage  ,  n’efl:  pourtant  pas  le  plus  haut  de  tout  le  Mont 
de  Sion  ;  car  cette  colline  s’élève  en  s’approchant  de  Saleve , 
contre  lequel  elle  vient  s’appuyer  :  elle  arrive  cependant  à  peine 
à  la  moitié  de  la  hauteur  du  Mont  Saleve. 


Situation: 
de  cette 
montagne. 


Au  pied  du  Mont  de  Sion ,  entre  Léluifet  &  St.  Julien ,  on 
a  ouvert  des  carrières  d’un  Gypfe  blanc  ftrié ,  qui  fe  trouve  là 
en  couches  minces ,  à-peu-près  horizontales ,  renfermées  entre 
des  couches  d’Argille. 


C’est  du  côté  oppofé  de  cette  même  colline ,  en  defeendant 
vers  Frangy,  que  j’ai  trouvé  le  Plwitago  coronopns  ;  cet  endroit 
eft:  le  feul  de  la  Suiffe  &  de  nos  environs ,  dans  lequel  cette  plante 
ait  été  trouvée.. 


\ 
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Telle  eft  l’efquiffe  que  je  m’étois  propofé  de  tracer  de 
l’Hiftoire  Naturelle  des  environs  de  Geneve.  Je  fouhaite  que 
mes  Compatriotes  ,  continuant  d’étudier  les  objets  intérelTans 
que  la  Nature  a  fi  libéralement  femés  autour  de  notre  patrie  s 
achèvent  le  tableau  dont  je  n’ai  donné  qu’une  ébauche  im¬ 
parfaite.  A 
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MONT-BLANC. 

Epfe— := — "  fc-  — .. ..  .  , 

INTRODUCTION. 

L/E  Mont-Blanc  eft  une  des  montagnes  de  l’Europe  ,  dont 
la  connoiifance  paroîtroit  devoir  répandre  le  plus  de  jour  fur 
la  Théorie  de  la  Terre. 


Sa  cime ,  élevée  de  244 6  toifes  au  deflfus  du  niveau  de  la 
Méditerranée  ,  eft  la  plus  haute  de  toutes  celles  qui  ont  été 
mpfurées  avec  quelqu’exa&itude  ,  non-feulement  en  Europe , 

Y  y  2 
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mais  en  Afie  &  en  Afrique.  Les  Cordelieres  de  l’Amérique 
Méridionale  font  les  feules  montagnes  connues ,  qui  la  fur- 
palfent  en  hauteur. 

Cet  énorme  rocher  de  Granit ,  fitué  au  centre  des  Alpes , 
lié  avec  des  montagnes  de  différentes  hauteurs  &  de  différens 
genres ,  femble  être  la  clef  d’un  grand  fyftême  ;  &  quoique 
l’on  doive  fe  garder  de  tirer  des  induâions  générales;  d’un  objet 
unique ,  on  a  cependant  de  la  peine  à  s’empêcher  de  croire  r 
que  li  l’on  connoiffoit  à  fond  la  nature,  là  ftrudure ,  &  toutes, 
les  déterminations  de  cette  mere  montagne  &  de  fes  appen¬ 
dices  ,  on  auroit  fait  un  grand  pas  vers  la  connoilfance  de& 
autres,  &  que  l’on  auroit  du  moins  bien  des  données  pour  la 
folution  du  grand  problème  de  leur  formation. 

Malheureusement  elle  eft  d’un  accès  très-difficile  :  malgré 
l’étendue  de  fa  bafe ,  fes  approches  font  défendues  prefque  de 
tous  les  côtés.  Au  Sud ,  an  SudrEft  &  au  Sud-Oueft ,  des  ro¬ 
chers  taillés  à  pic ,  à  la  hauteur  de  plufieurs  milliers  de  pieds  ^ 
au  Nord,  au  Nord-Eft  &  au  Nord-Oueft ,  dés  murs  de  glace, 
qui  menacent  d’écrafer  ceux  qui  les  approchent  ;  ou  des  neiges 
perfides ,  qui  voilent  des  abîmes ,  ont  jufques  à  ce  jour  arrêté' 
non-feulement  les  Naturalises ,.  mais,  les  chaffeurs  de  Chamois 
même  les  plus  hardis,  encouragés  par  l’appât  d’une  forte  ré- 
çompenfe.. 

Mais  fi  l’on  ne  peut  pas  atteindre  à  fa  cime ,  on  peut  dn 
moins  fonder  fes  flancs  qui  font  acceflibles  de  divers  côtés. 
De  plus,  deux  hautes  montagnes ,  fituées  vis-à-vis  d’elle,  l’une 
au  Nord  &  l’autre  au  Midi,  femblent  être  des  gradins  deftinés 
a  l’Obfervateur ,  qui  de  leur  fommet  peut  faiflr  tout  l’enfemble 
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de  cet  énorme  colofTe.  Et  les  membres  de  ce  grand  corps 
font  eux-mêmes  fi  grands,  leurs  traits  font  fi  bien  prononcés, 
qu’en  l’obfervant  fous  fes  différentes  faces ,  fur-tout  au  Midi , 
où  il  n’elt  pas  mafqué  par  des  glaces ,  on  peut  fe  former  une 
idée  très-jufte  de  fa  forme  &  même  de  fa  nature. 

Bailleurs  ,  les  montagnes  qui  font  liées  avec  le  Mont-Blanc,. 
&  fituées  fur  le  prolongement  des  plans  de  fes  couches,  coin- 
pofées  des  mêmes  genres  de  pierres ,  &  d’une  même  ftruéture, 
confirment  les  obfervations  que  l’on  a  faites  fur  lui,  &  font 
d’ailleurs  intéreflantes  par  elles  -  mêmes ,  puifqu’elles  forment 
les  anneaux  de  la  chaîne  centrale  des  plus  hautes  Alpes. 

Les  glaciers  de  Chamouni,  dont  l’in téreffant  fpe&acle  excite 
&  fatisfait  toujours  la  curiofité  de  tant  de  Voyageurs ,  font 
fitués  au  pied  du  Mont-Blanc.  Le  glacier  de  Buet,  devenu 
célébré  par  la  relation  &  les  expériences  de  Mr.  De  Luc 
n’en  eft  pas  éloigné.. 

Tous  ces  objets  réunis  m’ont  donné  pour  cette  partie  des. 
Alpes  une  prédilection  qui  m’a  engagé  à  l’étudier  avec  le  plus: 
grand  foin  ;  j’y  ai  confacré  bien  du  tems  &  de  grands  tra¬ 
vaux.  J’ai  fait  dans  la  feule  vallée  de  Chamouni ,  fituée  au 
centre  de  toutes  ces  montagnes  „  huit  différens  voyages ,  en, 
176 o,  61  ,  6 4,,  6 7,  70  ,  deux  en  7 6,  &  le  dernier  en  78- 
Le  voyage  que  je  publie  aujourd’hui ,  le  tour  du  Mont-Blanc 
par  l’ Allée-Blanche ,  je  l’ai  fait  trois  fois  :  la  première  en  1767 
avec  quelques  amis  ;  la  fécondé  feul  en  1774  ,  dans  l’intention, 
de  l’écrire  &  de  le  publier  dès  mon  retour  ;  mais  quand  je 
vins  à  le  rédiger,  je  trouvai  encore  bien  des  vuides  &  des; 
doutes. 
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C’est  pour  remplir  ces  vuides  &  lever  ces  doutes,  que  je 
fis  ce  voyage  pour  la  troifieme  fois  ,  l’année  derniere  1778. 
J’eus  pour  compagnons  de  voyage  ,  Mr.  J.  Trembley  qui  s’eft 
déjà  lait  connoître  d’une  maniéré  très-avantageufe  dans  la 
carrière  de  la  Philofophie  &  des  Mathématiques  ;  8c  Mr.  M.  A. 
Pictet  ,  le  même  que  j’ai  fouvent  eu  le  plaifir  de  nommer 
dans  cet  ouvrage. 

Ces  deux  Mefïieurs ,  que  j’ai  le  bonheur  d'avoir  pour  amis , 
voulurent  bien  partager  avec  moi  les  travaux  de  ce  voyage  ; 
Mr.  Trembley  fe  chargea  d’obferver  le  Magnétometre  ,  &  Mr. 
Pictet  prit  pour  fon  département  toutes  les  obfervations  géo¬ 
graphiques  &  barométriques.  Il  eft  même  retourné  une  troi- 
lieme  fois  à  Chamouni ,  pour  achever  quelques  obfervations 
qu’il  ne  trouvoit  pas  affez  parfaites. 

J’ai  fait  avec  ces  deux  Meilleurs  un  voyage  infiniment 
agréable  ;  la  douceur  de  leur  fociété  tempéroit  tout  ce  que  la 
fatigue  ,  les  mauvais  gîtes,  &  même  les  dangers  poavoient 
avoir  de  pénible  ,  &  leur  goût,  leur  fenfibilité  pour  les  grandes 
beautés  de  la  Nature ,  en  rendoit  la  jouilfance  plus  vive. 

Dans  ce  dernier  voyage ,  j’ai  recommencé  toutes  mes  ob¬ 
fervations  fur  la  nature  &  fur  la  ftrudure  de  ces  montagnes, 
comme  fi  elles  euffent  été  nouvelles  pour  moi  ;  j’ai  ramaffé 
des  échantillons  de  tous  les  rochers  intérelfans,  &  à  mon  retour 
je  les  ai  examinés  &  éprouvés  de  nouveau.  Si  donc  j’ai  com¬ 
mis  des  erreurs ,  comme  cela  n’eft  encore  que  trop  polîible , 
du  moins  n’aurai-je  pas  à  111e  reprocher  trop  de  précipitation 
dans  mes  obfervations ,  ou  trop  d’emprelfement  à  les  publier. 
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Voici  le  plan  général  de  ce  petit  voyage ,  tel  que  nous  le 
conçûmes  &  que  nous  l’avons  exécuté.  De  Geneve  aller  à 
Chamouni  ;  pénétrer  le  plus  haut  &  le  plus  avant  poffible 
dans  la  grande  vallée  de  glace  ;  monter  fur  le  glacier  de 
,  Buet ,  &c.  De  Chamouni  palier  à  St.  Gervais  par  le  Col  de 
Balme;  de  St.  Gervais  traverfer  la  haute  chaîne  des  Alpes,  & 
venir  à  Cormajor  par  le  Bon-Homme  ,  le  Col  de  la  Seigne , 

&  l’Allée-Blanche.  De  Cormajor  monter  au  Cramont ,  &  def- 

* 

cendre  de  là  jufques  à  l’entrée  des  plaines  du  Piémont,  revenir 
fur  fes  pas  jufques  à  la  Cité  d’Aofte  ;  retraverfer  la  chaîne  cen¬ 
trale  des  Alpes  par  le  St.  Bernard,  y  faire  quelque  féjour  pour 
des  obfervations  de  divers  genres ,  &  de  là  revenir  à  Geneve. 

Cette  tournée  faite  avec  toute  la  diligence  que  pouvoient 
permettre  les  vues  que  nous  avions  à  remplir ,  nous  a  pris  vingt- 
deux  jours.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  obfervations  que 
je  ralfemble  ici ,  ne  font  pas  feulement  les  fruits  du  travail  de 
ees  vingt-deux  jours  :  dans  mes  précédentes  courfes  j’avois  déjà 
vifité,  &  les  objets  que  nous  avons  revus,  &  d’autres  auxquels 
nous  ne  nous  fommes  pas  arrêtés  dans  ce  dernier  voyage;  j’ai 
inféré  ceux-ci  dans  cette  relation,  lorfqu’ils  m’ont  paru  mé¬ 
riter  l’attention  du  Public. 
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Divifions  de 
notre  route. 


Grand  pla¬ 
teau  a  u  S  ud- 
Elt  de  Ge¬ 
nève. 


.CHAPITRE  PREMIER. 


DE  GENE  F  E  A  LA  BONNE-VILLE. 


§•  434-  La  route  de  Geneve  à  Chamouni  traverfe  trois  petites 
villes  du  Faucigny ,  la  Bonne-Ville  ,  Clufe  &  Sallenche.  Ces 
trois  villes  &  le  village  de  jServoz  formeront  les  divifions  de 
cette  route  intérefïante  ,  qui  préfente  une  trop  grande  variété 
d’objets  pour  que  l’on  puiffe  les  réunir  dans  un  feul  chapitre. 


?  La  diftance  de  Geneve  au  Prieuré  ,  chef-lieu  de  la  vallée 
de  Chamouni ,  eft  de  1 8  petites  lieues  :  on  pourroit  faire  cette 
route  en  un  jour ,  mais  on  en  met  ordinairement  un  &  demi. 
Le  premier  jour  on  va  coucher  à  Sallenche ,  qui  eft  à  1 1  ou 
12  lieues  de  Geneve.  Le  chemin  qui  conduit  à  cette  petite 
ville  eft  très-beau ,  &  par-tout  praticable  en  voiture.  Nous  le 
finies  en  cabriolet,  conjointement  avec  deux  autres  perfonne» 
de  nos  amis ,  qui  vinrent  avec  nous ,  voir  les  glaciers  de  Cha- 

O  1  Ti  .  ,.  _ •  _ •  „ _ _ _  _ _ _ _ _ 


mouni  &  du  Buet ,  mais  qui  ne  purent  pas  nous  accompagner 


dans  le  refte  du  voyage. 


1 


- 


Nous  partîmes  le  1 1  Juillet  17785  à  6  heures  du  matin.' 


§.  43 En  fortant  de  Geneve  pour  aller  aux  Glaciers,  on 
fe  dirige  droit  au  Mont-Blanc ,  qui  eft  au  Sud-Eft  de  cette 
ville.  On  commence  par  monter  un  chemin  en  pente  douce , 
qui  conduit  au  haut  d’un  grand  plateau  ,  élevé  de  60  à  80 
pieds  au  deflus  du  Lac.  Tout  le  fond  de  ce  plateau  eft  com- 
pofé  de  couches  prefqu’horizontales  de  fable  &  d’Argille ,  re¬ 
couverts 


A  LA  BONNE- VILLE.  Chap.  I.  1 

couverts  &  mélangés  ça  &  là  de  galets  ,  ou  de  cailloux  roulés, 
de  divers  genres.  Les  bornes  plantées  le  long  du  chemin , 
font  des  Roches  primitives  ,  des  Pierres  ollaires,  des*  Grès,  des 
Marbres  grofïïers  &  d’autres  pierres  alpines ,  qui  ont  été  châ¬ 
tiées  dans  nos  environs  par  la  grande  révolution ,  dont  nous 
nous  fommes  déjà  occupés. 

§.  43  6.  A  demi-lieue  de  Geneve,  on  traverfe  le  village  de 
Chefne  ,  un  des  plus  grands  de  ceux  qui  appartiennent  à  la 
République  ,  &  à  l’extrémité  duquel  coule  un  ruilfeau  qui 
borne  de  ce  côté  fon  petit  territoire.  Là  nous  entrons  en 
Savoye ,  pour  n’en  fortir  qu’au  Grand  St.  Bernard. 

Tout  le  pays  jufques  au  village  de  Contamine  ,  à  trois  lieues 
de  Geneve ,  eft  comme  les  environs  de  la  ville  ,  fur  un  fond 
de  fable ,  d’Argille  &  de  cailloux  roulés.  Ce  terrain  inégal 
&  entrecoupé  par  quelques  ruilfeaux ,  s’élève  infenfiblement 
en  s’approchant  du  Môle  ,  au  pied  duquel  on  palfe ,  en  le 
laiffant  à  gauche. 

§.  437.  Sur  cette  route  l’afpeft  des  montagnes  change  à 
chaque  pas.  Le  Mont  Saleve ,  que  l’on  a  prefqu’en  face  en 
partant  de  Geneve ,  fe  préfente  de  profil  à  une  lieue  &  demie 
de  la  ville  :  on  le  voit  alors  en  raccourci  ,  fes  efcarpemens 
font  fous  ce  point  de  vue ,  un  effet  très-fingulier ,  lur-tout 
quand  cette  face  eft  éclairée  par  le  Soleil. 

En  continuant  d’avancer ,  on  voit  les  derrières  de  cette  même 
montagne  ,  &  leur  pente  douce  &  boifée..  On  découvre  un 
monticule  en  pain  de  fucre  ,  fur  lequel  eft  bâti  le  château  de 
Mournex,  &  un  peu  au  delà,  le  coteau  &  le  château  d’Efery. 
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La  montagne  des  Voirons,  fituée  plus  à  la  gauche  &  p!us> 
loin  que  celle  de  Saleve ,  préfente  des  changemens  à-peu-près, 
femblables. 

§.  438',  DEMi-heure  avant  d’arriver  à  Contamine  ,  on  tra- 
verfe  une  large  &  profonde  ravine ,  creufée  par  un  torrent 
nommé  la  Menoge ,  qui  a  fa  fource  au  pied  des  Voirons. 

En  defcendant  au  fond  de  cette  ravine ,  on  voit  que  les  lits 
du  terrain  ne  fe  fuivent  &  ne  fe  correfpondent  pas  d’un  bord 
à  l’autre.  A  gauche  ,  du  côté  du  Nord-Eft ,  ce  font  de  gros 
cailloux  roulés,  entaffés  par  bancs  très-épais  &  entremêlés 
de  fable  qui  leur  donne  l’apparence  d’une  muraille  dégradée  ; 
à  droite  ,  de  l’autre  côté  du  ruiffeau  ,  on  ne  voit  que  du  fable 
&  de  l’Argille  ,  dans  une  hauteur  perpendiculaire  de  près  de 
100  pieds:  feulement  apperçoit-on  dans  ce  fable  deux  ou  trois 
files  de  blocs  arrondis ,  placés  comme  avec  la  main  fur  des 
lignes  horizontales. 

On  s’étonneroit  de  voir  une  difiemblance  auffi  grande  à  une 
auffi  petite  diftance,  fi  l’on  ne  favoit  pas  que  des  terrains  de  c,e 
genre  ,  élevés  par  l’accumulation  confufe  de  divers,  matériaux 
chariés  par  des  torrens  ,  n’ont  jamais  la  régularité  de  ceux 
qu’ont  formé  les  dépôts  ou  les  cryftallifations  des  eaux  de 
l’Océan. 

Le  torrent  coule  au  fond  de  la  ravine ,  fur  un  lit  de  Molafle. 
Les  couches  de  cette  Molaffe,  femblables  par  leur  matière  à 
celles  du  coteau  de  Montoux,  defcendent  auffi  comme  elles 
vers  l’Eft-Sud  Eft.  Elles  font  vraifemblablement  une  continua¬ 
tion  de  celles  de  ce  coteau. 
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On  paffe  le  torrent  fur  un  pont  très-élevé  ,  conftruit  de  la 
Pierre  calcaire  qui  fe  trouve  à  mi-côte  de  la  montagne  des 
Voirons,  la  même  que  j’ai  décrite,  §.  2,7 6. 

Quand  on  a  remonté  la  ravine  de  la  Menoge ,  on  fe  trouve 
dans  une  plaine  ;  &  à  trois  quarts  de  lieue  de  là ,  on  palfe 
au  village  de  Nangy. 

§•  43  9-  On  vient  enfuite  au  village  de  Contamine  qui  fe 
prolonge  entre  l’Arve  &  une  colline  appuyée  contre  le  pied 
du  Môle.  Cette  colline  eft  en  pente  douce  de  toutes  parts , 
excepté  du  côté  de  l’Arve  où  elle  eft  taillée  à  pic;  elle  eft 

toute  de  fable  &  de  cailloux  roulés. 

•  ■  \ 
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Il  me  paroît  bien  vraifemblable  que  les  efcarpemens,  &  de 
de  cette  colline  ,  &  des  bas  du  Mole  au  deffus  de  l’Arve , 
ont  été  produits  ,  non  par  cette  riviere  telle  qu’elle  eft  au¬ 
jourd’hui  ;  mais  par  d’anciens  courans  beaucoup  plus  confi- 
dérables  &  qui  fuivoient  à-peu-près  la  même  direction. 

Je  ne  faurois  quitter  Contamine  ,  fans  rapporter  une  belle 
réponfe  d’une  payfanne  de  ce  village.  Je  fis  en  iy6i  mon 
fécond  voyage  aux  glaciers  de  Chamouni  ,  à  pied,  avec  quel¬ 
ques-uns  de  mes  amis.  Comme  le  Soleil  étoit  très-ardent , 
nous  entrâmes  dans  un  verger  ,  pour  nous  y  repofer  à  l’om¬ 
bre.  Des  poires  bien  mûres,  que  la  foif  &  la  chaleur  ren- 
doient  très-féduifantes ,  nous  tentèrent,  &  nous  commencions 
à  en  cueillir ,  quand  la  maitreffe  du  verger  parut ,  &  s’avança 
vers  nous.  Sur  le  champ  un  de  nous  alla  au  devant  d’elle , 
&  lui  dit  de  ne  pas  s’inquiéter  ,  que  nous  lui  payerions  fes 
poires,  „  Mangez  les  feulement ,  dit-elle ,  ce  n’eft  pas  pour 
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„  cela  que  je  viens;  celui  qui  a  fait  ces  fruits ,  ne  les  a  par 

„  envoyés  pour  un  fettl.  Quel  contrafte  entre  cette  façon  de 

penfer ,  &  l’égoïfme  des  habitans  des  grandes  villes  ! 

§.  440.  Le  chemin  de  Contamine  à  la  Bonne-Ville  pafte 

entre  l’Arve  &  les  rochers  efcarpés  des  bafes  du  Môle.  Cette 

route  en  terrafte  au  deffus  de  la  riviere,  préfente  des  points 
de  vue  très-agréables.  Les  yeux  fe  portent  naturellement  fur 
LÀrve,  qui  ferpente  &  fe  divife  entre  des  Isles  couvertes  de 
taillis  ;  on  les  releve  enfuite  fur  la  vallée  des  Bornes ,  dont  la 
pente  inclinée  vers  la  riviere,  fe  termine  par  une  haute  colline 
couverte  de  forêts.  La  première  chaîne  des  Alpes  borde  cette 
vallée  au  Sud-Eft  ;  &  on  commence  à  la  voir  d’aftez  près , 
pour  en  détailler  les  parties.  Mais  rien  fur  cette  route  n’in- 
térelfe  plus  le  Géologue  que  les  rochers  du  Môle  ,  dont  la 
coupe  verticale  permet  de  diftinguer  les  couches. 

Cette  montagne  eft  toute  calcaire,  &  fa  ftru&ure  ,  comme 
je  l’ai  dit  dans  fa  defcription ,  eft  aflfez  irrégulière. 

Un  peu  au  delà  de  Contamine,  on  pafte  fous  les  ruines  du 
Château  de  Faucigny ,  bâti  fur  le  fommet  d’un  rocher  efcarpé, 
qui  fait  partie  de  la  bafe  du  Môle.  Tant  qu’on  eft  immédia¬ 
tement  au  deflous  de  ce  rocher  ,  011  ne  démêle  pas  bien  fa 
ftrudure  ;  mais  après  l’avoir  pafte ,  on  peut  voir  ,  à  l’aide  d’une 
lunette ,  qu’il  eft  compofé  de  couches  perpendiculaires  à  l’ho¬ 
rizon  ,  &  dirigées  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft.  Au  deflous  de 
ce  rocher  au  Sud-Eft ,  on  voit  d’autres  couches  verticales ,  mais 
dont  les  plans  coupent  à  angles  droits  ceux  des  premières. 


Couchos 
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au  pied  du  Mont  Saleve,  une  maffe  de  rochers,  dont  les  couches 
minces ,  prefque  perpendiculaires  à  l’horizon  ,  font  adoftees  aux 
efcarpemens  de  couches  épaifles  &  bien  fuivies ,  qui  paroifient 
horizontales. 

Enfin,  vis-à-vis  de  la  Bonne-Ville  ,  ces  mêmes  efcarpemens 
des  bafes  du  Môle ,  préfentent  une  grande  échancrure  qui 
paroît  être  le  vuide  qu’a  laiiïe  une  montagne  qui  s’eft  ancien¬ 
nement  écroulée;  fes  débris  font  encore  entalfés  au  deffous  de 
l’échancrure.  Il  paroît  même  qu’elle  étoit  plus  élevée  que  fes 
voifines ,  j’en  juge  par  leurs  couches  qui  montent  à  droite  &  à 
gauche ,  contre  le  vuide  qu’elle  a  laifTé. 

Parmi  les  débris  du  Môle ,  dont  cette  route  eft  femée ,  je 
n’ai  fû  voir  aucune  pétrification,  mais  des  noeuds  d’un  Petro- 
iilex  gris  ou  noirâtre ,  renfermés  dans  la  Pierre  calcaire. 

•if  .  j'  f  ~  vSc  i:c*  ,  .  ,nr  ?Vi 

§.  441.  La  Bonne-Ville,  capitale  du  Faucigny  ,  eft  fituée 
dans  une  jolie  plaine  au  bord  de  l’Arve  ;  elle  n’a  de  remar¬ 
quable  que  fa  forme  triangulaire ,  &  une  place  qui  remplit 
l’aire  du  triangle.  Elle  eft  élevée  de  39  toifes  au  deiïus  du 
Lac  de  Geneve.  On  compte  de  Geneve  à  la  Bonne-Ville  cinq 
lieues,  que  nous  finies  en  trois  heures  &  trois  quarts.  Nous 
nous  y  arrêtâmes  quelques  momens  pour  faire  rafraîchir  nos 
Chevaux. 

Pendant  cet  intervalle ,  j’allai  examiner  des  rochers  de  Grès , 
fur  lefquels  eft  aflife  la  porte  de  la  ville ,  du  côté  de  Geneve. 
Ces  rochers  qui  Portent  là  de  terre  ,  font  d’une  Pierre  de 
fable  mélangée  de  Mica  ;  leurs  couches  font  avec  l’horizon 
un  angle  de  38  à  40  degrés,  en  defcendant  au  Nord  ou  au 
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Nord-Nord-Oueft.  Ces  bancs  ne  palfent  point  par  defïbus  Us 
bafes  des  montagnes  voifines  ;  ils  font  d’une  date  beaucoup 
plus  récente. 

Quelques  collines  fituées  entre  la  Bonne-Ville  &  le  Môle, 
font  compofées  de  ce  même  genre  de  pierre.  La  plus  élevée 
de  ces  collines  de  Grès  a  fon  fomniet  au  niveau  du  hameaa. 
nommé  Chez  Chardon  ;  fa  hauteur  eft  de  117  toifes  au  delfus 
du  Lac,  on  de  78  au  delfus  de  la  Bonne-Ville. 

On  trouve  dans  les  fentes  de  ces  Molaflfes ,  de  belles  cryf- 
tallifations  de  Spath  calcaire. 

§.  442.  Vis-a-vis  de  la  Bonne-Ville  ,  de  l’autre  côté  de 
l’Arve ,  &  à  l’oppolite  du  Môle ,  s’élève  une  haute  montagne 

calcaire ,  qui  fe  nomme  le  Brezon.  J’ai  gravi  deux  ou  trois 

fois  jufques  à  fon  fommet.  Ses  rochers  les  plus  élevés  font  taillés 
du  côté  de  la  Bonne-Ville,  abfolument  à  pic  à  une  très-grande 
hauteur  ,  &  forment  un  précipice  effroyable.  Pour  le  con¬ 
templer  fans  péril  ,  je  me  couchois  tout  à  plat  fur  le  rocher, 

&  je  m’avançais  jufques  à  ce  que  ma  tête  débordât  le  préci¬ 
pice.  C’eft  ainfi  que  l?on  peut  s’accoutumer  à  voir  fans  crainte, 
&  fans  tournement  de  tête ,  les  abîmes  les  plus  profonds. 


CHAPITRE  II. 

DE  LA  BONNE-FILLE  A  CLUSE. 
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§•  443-  En  fortant  de  la  Bonne-Ville,  on  traverfe  l’Arve  fur 
un  pont  de  pierre  long  &  étroit ,  &  l’on  entre  dans  une  vallée 
qui  a  tous  les  cara&eres  des  grandes  vallées  des  Alpes.  Son 
entrée  eft  flanquée  de  deux  hautes  montagnes  ,  le  Môle  au 
Nord  &  le  Brezon  au  Midi,  qui  femblent  être  deux  fortereiïes 
deftinées.à  la  défendre. 

Le  fond  de  cette  va  liée ,  parfaitement  horizontal ,  abreuvé 
des  eaux  de  l’Arve  &  des  ruiffeaux  qui  s’y  jettent ,  eft  couvert 
de  prairies  marécàgeufes  ,  d’Aulnes ,  de  Saules  &  de  Peupliers. 
Sa  direction  eft  à-peu-près  à  l’Eft  :  fa  longueur  de  la  Bonne- 
Ville  à  Clufe ,  eft  d’environ  trois  lieues  ;  fa  largeur  à  l’entrée , 
eft  à  peine  de  demi-lieue  ,  mais  elle  s’élargit  enfuite  ,  pour  fe 
refTerrer  en  s’approchant  de  Clufe  où  elle  fe  ferme  prefqu’en- 
tiérement.  Par-tout  où  la  terre  eft  ouverte ,  on  voit  que  le 
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fond  eft  du  fable  difpofé  par  lits  horizontaux  ,  qui  alternent 
quelquefois  avec  des  lits  de  gravier  &  de  cailloux  roulés.  La 
nature  de  ce  terrein  &  le  nivellement  parfait  de  la  furface  de 
la  vallée ,  démontrent  que  ce  fond  a  été  formé  par  l’accumu¬ 
lation  des  dépôts  de  l’Arve;  &  que  cette  riviere  ou  le  courant 
qui  occupoit  anciennement  fa  place ,  a  été  beaucoup  plus  haute 
qu’elle  n’eft  aujourd’hui  ;  puifqu’elle  a  dû  remplir  la  totalité  de 
la  vallée,  dont  elle  n’occupe  aujourd’hui  qu’une  très-petite 
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La  route  que  l’on  fuit  en  allant  à  Clufe  eft  très-belle  ;  c’eft 
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chemin,  pendant  l’efpace  d’une  grande  lieue,  une  chauffée  reftiligne  8c 
horizontale  ;  mais  enfuite  l’Arve  en  s’approchant 'ides  montagnes 
de  la  droite  ,  force  la  route  à  paffer  fur  les  débris  accumulés 
"Débris  des  au  pied  de  ces  moutagnes.  Ces  débris  font  pour  la  plupart 
^rimitfve^  calcaires  ;  ils  font  cependant  mélangés  de  Granit  &  d’autres 
roches  primitives,  qui  ont  été  tranfportées  là  par  les  mêmes 
révolutions  qui  en  ont  charié  de  femblables  aux  environs  de 
Geneve  ;  car  les  montagnes  d’alentour  font  toutes  calcaires,  8c 
bien  éloignées  encore  des  primitives. 

"V,  \ 

Cette  partie  de  la  route  n’eft  pas  la  moins  agréable  ;  elle 
eft  ombragée  par  de  beaux  Noyers  ,  &  d’autres  grands  arbres, 
&  elle  paffe  dans  un  hameau  caché  fous  ces  arbres  &  en¬ 
touré  des  plus  belles  prairies.  Comme  on  domine  la  vallée  ,  on 
jouit  de  fon  afpeét;  on  voit  le  Giffre ,  torrent  qui  fort  de  la 
vallée  de  Taninge,  paffer  à  PEU  au  deffous  du  Môle,  &  venir 
joindre  fes  eaux  à  celles  de  l’Arve.  On  fait  environ  trois 
quarts  de  lieue  fur  le  pied  de  cette  montagne  ,  &  on  redef- 
cend  enfuite  dans  la  vallée  horizontale.  On  traverfe  le  grand 
village  de  Siongy ,  où  les  Chartreux  du  Repofoir ,  qui  en  font 
Seigneurs  ,  ont  une  maifon  facile  à  reconnoître  parce  qu’elle 
eft  la  meilleure  du  village. 

La  demi-lieue  qu’il  refte  à  faire  pour  aller  de  Siongy  k 
Clufe  eft  auffi  très. agréable;  on  traverfe  une  petite  plaine  bien  culti¬ 
vée  &  bordée  de  grands  arbres  ;  cette  vallée  comme  celle  de  Ta¬ 
ninge  ,  produit  les  plus  beaux  Chênes  du  pays.  Sur  la  gauche 
de  cette  petite  plaine ,  un  château  antique ,  bâti  fur  le  fommet 
d’un  rocher  ifolé  dont  la  bafe  eft  couverte  d’arbres  ,  forme 
un  payfage  charmant  &  très-pittorefque. 


§.  444* 
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§.  444.  Quant  à  la  ftru&ure  des  montagnes  qui  bordent 
cette  vallée  ,  fi  l’on  s’informe  d’abord  de  leur  correfpondance , 
je  dirai  que  le  Mole  &  le  Brezon  placés  à  fon  entrée  ,  l’un 
vis-à-vis  de  l’autre  ,  font  à  la  vérité  de  la  même  hauteur  ,  & 
tous  les  deux  calcaires  ;  mais  que  d’ailleurs  il  n’y  a  nulle  parité 
entr’eux.  La  couleur  &  la  qualité  de  la  pierre  ,  la  forme  gé¬ 
nérale  ,  la  ftru&ure  &  la  fituation  des  couches ,  font  abfolu* 
ment  différentes. 
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Les  autres  montagnes  qui  bordent  cette  vallée ,  font  encore 
plus  diiïemblables ,  &  l’on  n’y  obferve  non  plus  aucune  cor¬ 
refpondance  entre  les  angles  faillans  &  rentrans. 

§.  44 Mais  entrons  dans  quelques  détails  ,  &  confidérons 
d’abord  les  montagnes  qui  font  fur  notre  droite,  en  allant  à 
€lufe  :  nous  viendrons  enfuite  à  celles  de  la  gauche. 

Le  Mont  Brezon  qui  fe  préfente  en  face  quand  on  fort 
de  la  Bonne-Ville ,  a  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  fa  fommité  taillée 
à  pic  de  ce  côté-ci,  fes  couches  defcendent  d’abord  obliquement 
en  arriéré  ou  au  Sud-Eft;  &  à  mefure  qu’elles  fe  prolongent 
dans  la  dire&ion  de  la  vallée ,  leur  inclinaifon  change  ,  elles 
deviennent  plus  rapides ,  &  finiiïent  par  delcendre  en  avant 
ou  à  l’Eft. 

Mais  le  pied  de  cette  montagne  eft  encore ,  comme  celui  de 
Saleve ,  couvert  de  grandes  couches  prefquc  perpendiculaires 
à  l’horizon ,  &  appuyées  contre  le  corps  même  de  la  montagne. 
Et  quoique  le  Brezon  fe  termine  à  une  petite  demi-lieue  de 
la  Bonne-Ville  ;  cependant  fes  couches  qui  font  appuyées  contre 
le  pied  de  la  chaîne  méridionale ,  &  qui  tournent  ainfi  le  dos 
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à  l’Arve  ,  continuent  de  regner  jufques  au  village  de  Siongy 
pendant  l’efpace  de  près  de  deux  lieues.  Elles  font  à  la  vé¬ 
rité  coupées  par  une  petite  vallée  à  l’extrémité  du  pied  du 
Brezon,  mais  elles  recommencent  au  delà  de  cette  coupure. 

■  ■i  ■s  Vf  > 

§.  446".  Cette  petite  vallée  qui  s’ouvre  au  pied  du  Brezon, 
eft  étroite  &  tortueufe  ;  les  angles  faillans  engrenés  dans  les 
angles  rentrans  y  font  extrêmement  fenfibles.  Elle  conduit  au 
village  de  Brezon ,  qui  eft  litué  derrière  la  montagne  de 
ce  nom. 

Au  deiïus  de  ce  village  font  de  grands  &  beaux  pâturages , 
avec  des  Chalets  qui  ne  font  habités  qu’en  été,  &  que  l’on 
nomme  les  gumges  de  Solaifon.  C’eft  là  que  j’allois  coucher 
quand  je  vifitois  le  Brezon  &  les  montagnes  voifincs. 

Les  granges  de  Solaifon  font  dominées  au  Sud-Eft  par  les 
Monts  Vergi ,  chaîne  calcaire  très-élevée  ,  dont  j’ai  aufli  parcouru 
les  fommets  qui  fe  voyent  des  environs  de  Geneve  ,  fur  la 
droite  du  Môle. 

Cette  chaîne  court  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft,  &  vient  fe 
terminer  derrière  les  montagnes  qui  bordent  notre  route  à 
droite. 

§.  447.  On  peut,  des  environs  de  Siongy ,  obferver  la  ftruc- 
ture  de  la  derniere  montagne  de  cette  chaîne  elle  eft  très- 
remarquable.  Ses  couches  horizontales  au  foinmct ,  fe  cour¬ 
bent  prefqu’à  angles  droits,  &  defcendent  de  là  perpendiculai¬ 
rement  du  côté  du  Nord-Oueft.  On  diroit  qu’elles  ont  été 
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ployées  par  un  violent  effort  ;  on  les  voit  féparées  8c  éclatées 
en  divers  endroits. 

Au  pied  de  cette  même  montagne  s’ouvre  au  Midi  de  notre 
route,  la  vallée  qui  conduit  à  la  Chartreufe  du  Repofoir. 

§.  448.  En  s’approchant  de  Clufe  on  paffe  fous  des  ro¬ 
chers,  dont  les  couches  épaiffes  furplombent  au  deffus  du  che¬ 
min.  Ces  rochers  tiennent  à  une  montagne ,  dont  la  tête  py¬ 
ramidale  s’élève  à  une  affez  grande  hauteur. 

§.  449.  Je  viens  à  préfent  aux  montagnes,  qui  fur  notre 
gauche  ou  au  Nord,  bordent  la  vallée  de  la  Bonne-Ville  à  Clufe. 

I  “*7  % 

Le  Môle  y  joue  le  plus  grand  rôle.  On  eft  furpris  de 
voir  cette  montagne  ,  qui  de  Geneve  paroît  un  pain  de 
lucre,  fe  prolonger  dans  la  dire&ion  de  la  vallée  de  l’Arve. 
D’ici  elle  paroît  couronnée  de  plufieurs  fommités  ,  qui  fe 
fe  trouvant  toutes  fur  une  même  ligne,  paroiffent  de  Geneve 
n’en  former  qu’une  feule.  Deux  de  ces  fommités  ont  entr’elles 
un  grand  enfoncement,  qni  vient  manifeftement  de  ce  que  la 
partie  intermédiaire  s’eft  écroulée  ;  on  voit  même  au  bas  de  la 
montagne  fes  débris  accumulés  ;  ils  ont  formé  une  colline  très- 
élevée  ,  qui  eft  à  préfent  couverte  de  vignes.  Le  Môle  fe 
termine  à  la  jonétion  du  Giffre  avec  l’Arve;  fes  dernieres  cou¬ 
ches  defcendent  avec  rapidité  dans  le  lit  de  cette  petite  riviere. 

îr  '•  \ 

Les  montagnes  qui  fuivent  le  Môle ,  &  qui  forment  après 
lui  le  côté  feptentrional  de  la  vallée  de  l’Arve ,  font  baffes 
&  indifférentes.  Une  feule  eft  remarquable  par  fa  forme  pyra- 
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midale  ,  &  par  fes  couches  qui  convergent  à  fon  fommet 
lui  donnent  la  forme  d’un  chevron. 

§.  4fo.  La  ville  même  de  Clufe  eft  bâtie  fur  le  pied 
d’une  montagne ,  dont  la  ftrudure  eft  trèsvextraordinaire  ;  on 
en  juge  mieux  à  une  certaine  diftance  que  de  la  ville  même. 

,,  s 

Cette  montagne  tfe  forme  conique  émouffée ,  ou  plutôt 
parabolique,  eft  pour  ainft  dire  coëffée  d’une  bande  de  rochers, 
qui  du  haut  de  fa  tête  defcendent  à  droite  &  à  gauche  juf- 
ques  à  fon  pied.  Ces  rochers  nuds  font  relevés  par  le  fond 
de  verdure  ,  dont  le  refte  de  la  montagne  eft  couvert.  Ils 
font  compofés  de  plufieurs  bandes  parallèles  entr’elles  ;  les  ex¬ 
térieures  font  blanches  &  épaiffes,  les  intérieures  font  brunes 
&  plus  minces.  Le  corps  même  de  la  montagne,  dont  on  ap- 
perçoit  çà  &  là  les  rochers  au  travers  du  bois  qui  les  couvre  , 
paroît  compofé  de  couches  irrégulières  &  diverfement  inclinées'. 
On  pourroit  foupçonner  que  cette  bande  n’eft  que  le  refte 
d’une  efpece  de  calotte,  qui  vraifemblablement  couvroit  autres 
fois  toute  la  montagne, 

§.  45*1.  La  vallée  qui  fe  prolonge  entre  la  Bonne-Ville  & 
Clufe ,  eft  donc  bordée  à  droite  &  à  gauche  par  des  montagnes 
toutes  calcaires,  toutes  de  formes  très-variées,  très-irrégulieres ,, 
&  dont  les  couches  font  très-rarement  horizontales. 

Le  fond  applati  de  la  vallée  eft  de  fable ,  de  gravier  & 
de  cailloux  roules  ;  &  les  collines  mêmes  qui  fortent  de  ce 
fond  ,  font  de  Pierre  de  fable. 

§.  452.  Ce  pain  de  fucre,  fîtué  entre  Sîongy  &  Clufe,  fur 
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le  fommet  duquel  eft  un  château  ruiné  qui  forme  un  fi  joli  château  de 
effet  dans  le  payfage,  eft  aufli  compofé  de  Grès.  Les  couches  Mufleia 
de  ce  Grès  varient  pour  l’épaifleur,  depuis  un  pied  jufques  a 
un  petit  nombre  de  lignes.  Elles  varient  aufii  pour  la  finefife 
des  grains  dont  elles  font  compofées  ;  leur  inclinaifoh  eft  d’en¬ 
viron  30  degrés  en  defcendant  à  P  Eft* 

§.  4^3.  On  entre  à  Clufe  ,  après  avoir  traverfé  l’Arve  fur  La  ville  de 
*  ,  Clufe. 

un  pont  de  pierre  d  une  feule  arche. 


Cette  petite  ville,  élevée  de  6 3  toifes  au  deftiis  de  notre 
Lac  ,  n’a  guere  qu’une  rue ,  qui  fe  rétrécit  en  montant  contre 
le  cours  de  l’Arve  ,  parce  qu’elle  eft  ferrée  entre  la  riviere  & 
la  montagne.  Elle  eft  plus  large  vers  le  bas  ,  &  là  on  voit 
comme  à  Geneve  ,  le  long  des  maifons,  des  dômes  ou  des  ar¬ 
cades  en  bois  foutenues  par  des  pilliers  fort  élevés  qui  cho¬ 
quent  l’œil  de  l’Architecte  ,  mais  qui  font  commodes  pour  les 
piétons  &  pour  les  marchands ,  dont  les  boutiques  font  bâties 
à  l’abri  de  ces  arcades. 


On  compte  trois  lieues  de  la  Bonne-Vifie  à  Clufe  :  mais 
comme  les  chemins  font  beaux ,  nous  fîmes  ces  trois  lieues 
en  deux  heures. 


§.  454.  Nous  nous  y  arrêtâmes,  &  nous  cherchâmes  Mr.  Choix  d’un 

Trembley  &  moi,  un  pofte  convenable  pour  nos  premières  f’obferva-U 

expériences  fur  la  force  magnétique.  Autant  que  nous  l’avons  tlon  ,du 
r  1  1  magnetome- 

pu ,  nous  avons  fait  ces  obfervations  hors  des  maifons ,  de  peur  tre. 
que  les  ferremens  qui  peuvent  s’y  rencontrer  jn’agiffent  fur  l’Ai- 
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man ,  &  n’influent  à  notre  infu  fur  les  réfultats  qui  font  l’objet 
de  nos  recherches. 

Ici  nous  nou§  établîmes  à  l’abri  du  vent  dans  un  cabinet 
de  charmille,  fitué  dans  un  jardin  à  l’entrée  d’une  prairie,  qui 
efl:  elle-même  au  bord  de  l’Arve. 

Mais  pour  que  l’on  puiiïe  fe  former  quelqu’idée  de  ces  ex¬ 
périences  ,  il  faut  faire  connoître  l’inftrument  dont  nous  nous 
femmes  fer  vis. 
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CHAPITRE  III- 


NOTICE  D'UN  NOUVEAU  MAGN ETOMETRE, 

§•  4ÎÎ-  Les  Phyficiens  ont  fait  les  recherches  les  plus  fuivies 
&  les  plus  laborieufes ,  fur  les  variations  que  fouffrent  la  dé- 
clinâifon  &  l’inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  ,  lorfqu’on  la 
tranfporte  en  différens  lieux  de  la  furface  de  notre  Globe;  & 
l’importance  de  ces  recherches  pour  la  Navigation ,  juftifie  bien 
les  travaux  qu’on  leur  a  confacrés. 


Recher¬ 
ches  qu’on  a 
faites  fur  les 
forces  direc.- 
tiices. 


Mais  il  eft  furprenant  que  l’on  n’ait  fait  aucune  épreuve, 
pour  favoir  fi  la  force  attractive  de  l’Aiman  ne  fouffriroit  point 
des  variations  correfpondantes  à  celles  des  forces  directrices  ; 
&  qu’on  n’ait  pas  même  fongé  à  éprouver  fi  cette  force  ne 
feroit  point  plus  grande  ou  plus  petite  en  différens  pays.  Les 
connoiflances  qui  réfulteroient  de  ces  épreuves ,  feroient  pour¬ 
tant  très  -  intéreflantes  ;  non  -  feulement  pour  perfectionner  la 
Théorie  phyfique  du  Magnétifme  ,  qui  eft  fi  imparfaite  encore  ; 
mais  peut-être  conduiroient-elles  à  quelque  découverte  impor¬ 
tante  fur  les  loix  de  la  force  directrice,  qui  eft  néceflairement 
liée  à  la  force  attraCtive  &  qui  n’eft  même  qu’une  fimple  mo¬ 
dification  de  cette  force. 


Recher¬ 
ches  négli¬ 
gées  fur  la 
force  attrac¬ 
tive. 


On  a  bien  penfé  a  rechercher  fi  l’intenfité  des  forces  magné¬ 
tiques  ,  tant  attraCtives  que  directrices ,  varioit  dans  un  même  lieu. 
Mr.  Musschenbroeck  rapporte  dans  fa  grande  differtation  fur 
l’Aiman,  imprimée  à  Vienne  en  1756  ,  les  tentatives  des  Phy¬ 
ficiens  qui  l’on  procédé  &  celles  qu’il  a  faites  lui-même,  pour 
mefurer  les  variations  diurnes  de  cette  force  ;  tantôt  en  con- 
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fidérant  la  vîteffe  des  ofcillations  d’un  barreau  aimanté ,  voyez: 
Differtatio  de  Magnete  Experim .  CH ,  &  CE' Il  ;  tantôt  en 
eftimant  par  des  poids  l’adion  du  Fer  fur  un  Aiman  fufpendu 
au  bras  d’une  balance  ,  Ibid.  p.  1 1  —  3  4  j  tantôt  en  éprouvant; 
la  diftance  à  laquelle  un  Aiman  détourne  une  aiguille  aimantée 
de  fon  Méridien  ,  y>.  49  —  y?.  /. 

D’autres  Phyliciens  plus  modernes  ont  auflî  varié  &  répété 
ces  mêmes  épreuves ,  mais  je  ne  crois  pas  que  perfonne  ait 
tenté  d’éprouver  les  variations  que  la  différence  des  lieux  pourroit 
occafioner  dans  la  force  attradive  de  l’Aiman. 

L’idée  de  ces  recherches  me  vint  premièrement  par  rapport 
aux  montagnes.  ,11  me  parut  intéreffant  d’éprouver  ,  fi  la  di- 
redion  de  l’Aiman  ne  feroit  point  différente  fur  leurs  cimes  , 
&  fi  la  force  attradive  11e  diminueroit  point  comme  la  gravité, 
&  peut-être  plus  rapidement  encore  ,  en  s’éloignant  de  la  furface 
de  la  Terre. 

*  i  '7  *  ' 

»  •  .  .  ' 

§.  4f  6.  Pour  la  diredion,  je  n’eus  pas  de  peine  à  me  fati£ 
faire.  Je  pris  une  bouffole  munie  d’une  alidade  ;  &  d’un  point 
de  la  plaine  aifé  à  diftinguer  du  haut  d’une  montagne  ,  je  vifai 
à  un  point  diftind  &  accefllble  de  la  cime  de  cette  même 
montagne ,  &  je  notai  l’angle  que  faifoit  l’aiguille  aimantée 
avec  cette  diredion.  Enfuite  portant  ma  bouffole  fur  le  point 
de  la  montagne  auquel  j’avois  d’abord  vifé ,  je  la  dirigeai  à  la 
dation  de  la  plaine  ;  &  retrouvant  l’aiguille  exadement  dans  la 
même  pofition  ,  je  jugeai  que  l’Aiman  confervoit  fur  la  cime 
de  la  montagne  ,  la  même  diredion  que  dans  la  plaine. 

J’ai  pourtant  quelquefois  trouvé  des  différences,  &  la  raifon 

de 
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<3e  ces  différences  étoit  vraifemblablement  dans  des  mines  de 
Fer ,  fituées  à  droite  ou  à  gauche  de  la  ligne  qui  joint  les 
deux  hâtions.  Nous  en  verrons  un  exemple  bien  frappant 
dans  les  obfervations  faites  fur  le  Craniont. 

Quant  à  l’inclinaifon ,  je  compte  bien  de  l’éprouver  aufïi  ; 
mais  je  n’ai  pas  encore  achevé  la  conftrudion  d’une  nouvelle 
bouffole  que  je  deftine  à  ces  épreuves. 

§.  457.  La  force  attractive  m’a  paru  plus  difficile  à  mefurer 
que  les  forces  directrices.  J’effayai  d’abord  de  prendre  une 
. Pierre  d’Aiman  ,  armée  fuivant  la  méthode  reçue;  d’éprouver 
quel  étoit  le  plus  grand  poids  qu’elle  put  porter  dans  la  plaine, 
&  de  répéter  cette  épreuve  fur  les  montagnes.  Mais  je  vis 
bientôt  que  les  plus  petites  différences  dans  la  pofition  du 
portant ,  jettoient  une  incertitude  extrême  fur  ces  expériences  ; 
car  fuivant  qu’il  appuyoit  fur  tel  ou  tel  point  des  talons  de 
l’armure  ,  l’Aiman  portoit  des  poids  plus  ou  moins  grands;  & 
quoique  je  marquaffe  par  des  traits  précis  &  déliés  la  place 
où  je  le  faifois  appuyer ,  je  trouvois  toujours ,  dans  le  même 
tems  &  dans  le  même  lieu ,  des  différences  allez  conlidérables. 
J’imaginai  alors  de  fixer  fur  ce  portant  des  coulilfes  de  cuivre  , 
dans  lefquelles  les  talons  de  l’armure  entreroient  avec  précifion , 
pour  les  forcer  à  rencontrer  toujours  les  mêmes  points  du 

portant.  Je  fis  exécuter  cet  appareil  en  1767  ,  pour  mon 

premier  voyage  autour  du  Mont-Blanc ,  &  je  m’en  fer  vis  à 
faire  diverfes  épreuves  fur  les  montagnes  &  dans  les  plaines  : 
mais  je  ne  trouvai  pas  encore  allez  d’uniformité  dans  mes  ré- 
fultats  pour  en  être  fatisfait  ;  &  j’eus  lieu  de  me  convaincrb , 

que  la  difficulté  de  tenir,  &  les  talons  de  l'armure  &  le  por¬ 

tant  ,  toujours  également  fecs,  également  exempts  de  poufllere, 

B  b  b 
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&  celle  d’obtenir ,  même  à  l’aide  de  ces  coulilfes ,  toujours 
exactement  le  même  contad  entre  les  talons  &  le  portant  » 
rendroit  cette  méthode  inexade. 

Je  conclus  de  là,  qu’il  falloit  trouver  un  moyen  de  mefurer 
la  force  attradive  de  l’Aiman ,  fans  le  mettre  en  contad  avec 
le  Fer ,  &  d’adapter  ce  moyen  à  un  inftrument  portatif  & 
commode. 

Il  me  vint  d’abord  dans  l’efprit  de  fixer  un  morceau  de 
Fer  à  un  relfort  à  boudin  délicat  &  très-extenfible  ;  de  placer 
ce  Fer  de  maniéré ,  qu’attiré  par  l’Aiman  ,  mais  retenu  par  le 
relfort ,  il:  s’approchât  de  l’Aiman  jufques  à  un  certain  point, 
mais  pas  alfez  pour  le  toucher.  Les  augmentations  &  dimi- 
minutions  de  la  diftance  du  Fer  à  l’Aiman ,  auroient  marqué, 
les  décroilfemens  &  accroilfemens  de  la  force  magnétique  ;  & 
il  auroit  été  facile  de  multiplier ,  &  de  rendre  fenfibles  les  plusr, 
petites  variations  de  cette  diftance* 

Mais  cette  idée  ne  me  fatisfit  pas  ;  parce  qu’une  machine 
conftruite  fur  ce  principe,  auroit  donné  les  variations  des  rap¬ 
ports  qu’il  y  auroit  eu  entre  la  force  de  l’Aiman  &  celle  du 
relfort ,  plutôt  que  les  variations  abfolues  de  l’Aiman.  Or 
comme  la  force  de  relfort  n’eft  point  une  force  confiante  ; 
qu’elle  eft  fujette  à  varier  par  le  chaud ,  le  froid  ,  &  peut- 
être  d’autres  caufes  inconnues  ;  on.  n’auroit  jamais  pu  favoir 
avec  certitude  ,  fi  les  variations  obfervées  feroient  venues  uni¬ 
quement  de  celles  de  la  force  magnétique, 

§•  4 S 8-  Je  jettai  donc  les  yeux  fur  la  gravite ,  qui  fi  elle 
n’eft  pas  conftante  »•  varie  du  moins  lui  van  t;  des  loix  fi  bien 
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connues,  que  l’on  peut  toujours  prévoir  &  eftimer  fes  varia¬ 
tions.  Je  penfai  qu’une  balle  de  Fer  ,  fixée  au  bas  d’une  verge 
de  pendule  três-légere  &  bien  mobile  fur  fon  axe ,  feroit  dé¬ 
tournée  de  la  ligne  verticale  par  un  Aiman  placé  à  une  dif- 
tance  convenable  de  cette  balle  ;  &  que  comme  l’effort  nécef- 
faire  pour  détourner  cette  balle ,  augmente  à  mefure  qu’on  lui 
fait  parcourir  de  plus  grands  arcs ,  les  variations  de  la  force 
attraftive  de  l’ Aiman ,  fe  feroient  connoître  par  celles  de  ces 
mêmes  arcs.  Je  fis  fur  le  champ  quelques  elfais  qui  me  prou¬ 
vèrent  que  cette  idée  pouvoit  fe  réalifer  :  il  ne  s’agiffoit  plus 
que  de  rendre  fenfibles  à  l’œil  de  très-petites  variations  de  ces 
arcs.  Un  moyen  très-fimple  me  vint  à  l’efprit  ;  c’étoit  de  pro¬ 
longer  ce  même  pendule  au  deffus  du  point  de  fufpenfion  , 
de  maniéré  que  fa  longueur  au  deffus  de  ce  point ,  fut  plu- 
fieurs  fois  aufîi  grande  que  fa  longueur  au  deffous,  &  de  tracer 
des  divifions  très-fines ,  fur  l’arc  de  cercle  que  parcourroit  cette 
extrémité  fupérieure  du  pendule  :  car  comme  elle  décrit  nécef- 
fairement  des  arcs  femblables  à  ceux  que  décrit  la  balle  de  Fer 
fixée  à  l’extrémité  inférieure ,  on  obtient  ainfi  la  grandeur  pré- 
cife  de  ces  mêmes  arcs.  J’aurois  pu  de  cette  maniéré  mul¬ 
tiplier  confidérablement  l’apparence  de  ces  variations;  mais  pour 
rendre  l’inftrument  portatif,  je  crus  devoir  me  contenter  de 
les  rendre  cinq  fois  plus  grandes. 

Mr.  Paul  ,  Artifte  de  notre  ville ,  qui  réunit  à  l’intelligence , 
8c  même  au  génie  du  Méchanicien  ,  la  plus  grande  habileté 
&  la  plus  gande  exa&itude  dans  la  confb'udion  des  inftrumens 
de  Phyfique,  m’a  conftruit  fur  ces  principes  deux  inftrumens 
dont  le  fuccès  a  furpaffé  mon  attente.  Car  la  balle  de  Fer , 
après  les  ofcillations  les  plus  régulières  ,  fe  fixe  à  une  certaine 
diftance  de  l’Aiman  ;  &  fi  on  la  détourne  de  cette  pofition , 
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elle  revient  après  de  nouvelles  ofcillations  ,  fe  fixer  au 
même  point  avec  une  précifion  finguliere.  Un  niveau  à  bulle 
d’air  extrêmement  fenfible ,  adapté  à  cet  infiniment ,  fert  à  lui 
donner  une  fituation  bien  exactement  verticale  ;  de  fortes  vis 
fixent  l’Aiman  dans  une  pofition  que  l’on  peut  changer  à  vo¬ 
lonté  ,  mais  qui,  une  fois  décidée,  ne  change  point  d’elle-mème  ; 
'  &  une  boëte  folide  ,  fermée  par  une  glace  tranfparente  ,  met  le 

pendule  mobile  à  l’abri  de  l’agitation  de  l’air. 


Variations 

©bfervées. 


§.  459.  Depuis  cinq  ans  que  ces  inftrumens  font  conftruits, 
j’ai  beaucoup  obfervé  leur  marche  :  j’ai  vu  que  la  force  at- 
tradive  varie;  que  la  caufe  la  plus  générale  de  ces  variations 
eft  la  chaleur  ;  que  le  barreau  aimanté  perd  de  fa  force  quand 
la  chaleur  augmente  *  &  la  reprend  quand  elle  diminue;  &  cet 
inftrument  rend  ces  variations  fi  fenfibles  ,  qu’une  différence 
d’un  demi-degré  du  thermomètre  de  Réaumur  ,  produit  un. 
changement  que  l’on  obferve  avec  la  plus  parfaite  certitude.. 


Raifon  de 
îa  fenfibilité 
de  cet  inf¬ 
trument. 


§.  460.  Il  eft  vrai  que  ce  Magnétométre  a ,  par  le  prin¬ 
cipe  même  de  fa  conftruélion ,  un  avantage  fort  fingulier  ,  & 
qui  fait  croître  fes  variations  dans  un  rapport  beaucoup  plus 
grand  que  celui  des  variations  de  la  force  attraéiive  :  comme 
cette  force  de  l’Aiman  fur  le  Fer  eft  plus  grande  quand  le 
Fer  en  eft:  plus  proche,  &  même  dans  une  raifon  qui,  à  cer¬ 
taines  diftances ,  furpaffe  la  raifon  inverfe  des  quarrés  ;  fi  quel¬ 
que  caufe  augmente  l’intenfité  de  la  force  magnétique  ,  &  con¬ 
traint  la  balle  à  s’approcher  de  l’Aiman  ,  ce  rapprochement 
augmente  l’adion  de  l’Aiman  fur  la  balle ,  &  par  cela  même 
elle  s’eti  approche  plus  qu’en  raifon  du  fimple  accroiffement 
qu’a  reçu  la  force  magnétique.  Si  au  contraire  la  force  magné¬ 
tique  diminue  ,  &  qu’ainfi  la  balle  moins  fortement  attirée  s’é- 
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Joigne  un  peu  de  l’Aiman,  elle  tombe  dans  une  fphere  d’ac¬ 
tivité  moins  forte ,  &  par  cela  même  elle  s’éloigne  encore  plus 
qu’en  raifon  fimple  de  la  diminution  abfolue  de  la  force  attraélive. 

\  V,  r  '  r  **'1  \  'j  ^  *\  A  \  \  i' 

§.  4.6 r.  Mais  11  cet  avantage  eft  précieux  en  ce  qu’il  rend 

plus  fenfibles  les  variations  de  la  force  magnétique  ;  en  revan¬ 
che  il  complique  beaucoup  le  calcul  de  ces  variations  ;  parce 
qu’on  ne  peut  point  les  eftimer ,  fans  connoître  la  loi  fuivant  la¬ 
quelle  la  diminution  des  diftances  augmente  la  force  attraélive 
de  l’Aiman.  Or  cette  loi  n’eft  point  encore  connue  :  mais  ce 
même  infirmaient  peut  fervir  à  la  chercher  ;  puifque  l’on  peut , 
du  moins  dans  certaines  limites  ,  augmenter  &  diminuer  à  vo¬ 
lonté  la  diftance  de  l’Aiman  à  la  balle ,  &  voir  les  diminutions 
&  les  augmentations  de  force,  qui  réfultent  de  ces  changemens 
de  diftance.  Les  épreuves  que  j’ai  faites  m’ont  prouvé,  comme 
je  l’ai  dit ,  §.  8  3  »  que  cette  loi  varie  &  n’eft  proportionnelle 
à  aucune  fonction  de  la  diftance. 

J  J  „  ij  J  i.  •  •  W  1  I.  V  î .  J  '+  i  j  *  T  ‘  '  *• 

Pour  fuppléer  à  ce  défaut  de  régularité ,  j’ai  entrepris  de 
calculer,  d’après  des  expériences  très-exaéles ,  les  loix  que  fuit 
cette  force  à  toutes  les  diftances  que  la  grandeur  de  l’inftru- 
ment  permet  d’établir  entre  l’Aiman  &  le  Fer.  Mais  ce  tra¬ 
vail,  qui  eft  long  &  pénible,  n’eft  point  encore  achevé;  & 
Comme  les  réfultats  des  expériences  que  j’ai  faites  avec  ce 
Magnétométre ,  ne  peuvent  être  calculés  qu’à  l’aide  de  cette 
table,  j’ai  été  contraint  de  renvoyer  au  fécond  volume  de  cet 
ouvrage  ,  le  compte  que  je  me  propofe  de  rendre  de  ces  ex¬ 
périences.  Je  donnerai  en  même  tems  la  figure  &  la  des¬ 
cription  détaillée  de  ce  Magnétométre  ;  &  j’efpere  qu’on  verra  , 
qu’il  peut  entre  des  mains  habiles,  devenir  l’inftrument  des  re¬ 
cherches  les  plus  curieufes  &  les  plus  variées  fur  les  loix  du 
Magnétifme. 


Diffi  celte 
du  calcul 
des  varia¬ 
tions  de  h 
force  attrac¬ 
tive. 


Idée  géné¬ 
rale  de  cette 
route- 
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CHAPITRE  IV. 


DE  CLUSE  A  SALLE-NCHE. 

§.  452.  La  vallée  que  l’on  fuit  en  allant  de  Clufe  à  Saf- 
lenche  ,  fe  dirige  vers  le  Sud ,  &  coupe  prefqu’à  angles  droits 
celle  de  la  Bonne-Ville  à  Clufe.  Elle  eft  beaucoup  plus  étroite., 
&  bordée  par  des  montagnes  plus  élevées.  Ces  deux  circonf-. 
tances  réunies  la  rendent  très- finguliere  &  très-pittorefque. 

Comme  cette  vallée  eft  tortueufe ,  que  fouvent  les  rochers 
qui  la  bordent  font  taillés  à  pic  à  une  grande  hauteur ,  & 
furplombent  même  quelquefois  fur  la  route,  le  Voyageur  étonné 
n’avance  qu’avec  une  efpece  de  crainte ,  &  il  doute  s’il  lui 
fera  poflible  de  trouver  une  iffue  au  travers  de  ces  rochers. 
L’Arve ,  qui  dans  quelques  endroits  paroît  avoir  à  peine  aftez 
de  place  pour  elle  feule  ,  femble  auffi  vouloir  lui  difputer  le 
chemin;  elle  vient  fe  jetter  impétueufement  contre  lui,  comme 
pour  l’empêcher  de  remonter  à  fa  fource. 

Mais  cette  vallée  n’offre  pas  feulement  des  tableaux  du 
genre  terrible  ;  on  en  voit  d’infiniment  doux  &  agréables  ;  de 
belles  fontaines ,  des  cafcades ,  de  petits  réduits ,  fitués  ou  au 
pied  de  quelque  roc  efcarpé,  ou  au  bord  de  la  riviere  ,  tapiffés 
d’une  belle  verdure  &  ombragés  par  de  beaux  arbres. 


Les  montagnes  feules  fuffiroient  pour  intéreffer  le  Voyageur, 
par  les  afpe&s  variés  qu’elles  lui  préfentent  ;  ici  nues  &  efcar- 
pées ,  là  couvertes  de  forêts  ;  ici  terminées  par  des  fommités 
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prolongées  horizontalement,  là  couronnées  par  des  pyramides 
d’une  hauteur  étonnante  ;  à  chaque  pas  c’eft  un  nouveau 
tableau. 

Mais  je  m’impoferois  un  travail  aufîi  pénible  pour  moi. 
qu’ingrat  pour  mes  Ledeurs ,  fi  j’entreprenois  de  décrire  dans 
tous  leurs  détails-  les  deux  chaînes  de  montagnes  qui,  pendant 
l’efpace  fte  près  de  quatre  lieues ,  bordent  8c  renferment  cette 
vallée  ;  je  ne  m’arrêterai  qu’à  celles  qui  me  paroîtront  offrir 
quelqu’obfervation  intérefiante. 


§.  463 .  Dès  que  l’on  eft  forti  de  la  ville  de  Clufe,  on  voit 
en  fe  retournant  fur  la  droite  ,  les  rochers  en  furplomb  fous 
lefquels  on  a  paffé  avant  de  traverfer  l’Arve ,  (  §.  448  )  On  dif- 
tingue  d’ici  le  profil  des  couches  de  ces  rochers  ;  &  on  re~ 
connoît  qu’elles  font  prefque  perpendiculaires  à  l'horizon.. 


Ces  couches  font  adoiïees  à  d’autres  couches  calcaires  8c 
verticales  comme  elles ,  mais  qui  font  la  continuation  de  cou¬ 
ches  à-peu-près  horizontales  :  on  diroit  qu’une  force  inconnue 
a  ployé  à  angles  droits  l’extrémité  de  ces  couches ,  8c  les  a. 
ainfi  contraintes  à  prendre  une  fituation  verticale,. 


Couches  flé¬ 
chies  à  an¬ 
gles  droits- 


§.  464.  Le  chemin  auprès  de  Clufe ,  ferré  entre  l’Arve  8c 
le  pied  de  la  montagne ,  laiffe  à  fa  gauche  les  débris  accumulés; 
de  cette  même  montagne.  Ces  débris  font  remarquables  par. 
leur  forme  polyhedre -irrégulière  ,  fouvent  rhomboïdale  ,  ou. 
parallélépipède  obliquangle;  leurs  angles  font'  vifs  &  tranchansq; 
leur  matière  eft  une  efpece  de  Marbre  groffier ,  d’une  couleur 
obicure. 


Caverne  de 
Balme. 
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Ces  divifions  naturelles  font  l’effet  d’une  retraite  qu’a  pro¬ 
duite  le  defléchement  de  la  matière  dont  la  pierre  à  été 
formée  ;  comme  les  formes  régulières  des  Bafaltes  volcaniques 
proviennent  d’une  retraite  occalionée  par  le  refroidilfement. 
Et  les  formes  particulières  que  prennent  ces  différens  corps 
dans  leurs  différentes  retraites ,  font  déterminées  par  la  figure 
de  leurs  petites  parties  ,  &  par  la  nature  de  leur  aggrégation. 

r  t 

§.  qôq.  A  une  petite  lieue  de  Clufe ,  on  paffe  au  deffous 
d’une  caverne,  fituée  dans  la  montagne,  à  gauche  de  la  grande 
route  ;  elle  mérite  de  nous  arrêter  quelques  momens.  On 
voit  du  chemin  fon  ouverture ,  qui  reffemble  à  la  bouche  d’un 
four ,  &  qui  eft  fituée  au  milieu  des  efcarpemens  des  couches 
horizontales  d’une  montagne  calcaire.  Le  village  qui  eft  au 
pied  de  cette  caverne  ,  a  reçu  d’elle  le  nom  de  Barme  ou  de 
Balme. 

Je  la  vifitai  pour  la  première  fois  le  2  6e.  Juin  1764;  je 
11e  crois  pas  qu’aucun  obfervateur  l’eut  vue  avant  moi  ;  je  n’en 
eus  même  connoiftance  que  par  un  hafard  affez  fingulier.  Un 
Berger  qui  me  fervoit  de  guide  dans  une  courfe  que  je  faifois 
fur  le  Mont  Vergi,  vouloit  me  prouver  qu’il  y  avoit  eu  an¬ 
ciennement  des  Fées  qui  étoient  fouveraines  de  tout  ce  pays  ; 
&  comme  je  refufois  de  me  rendre  à  fes  raifons,  iî  finit  par 
me  dire  „  Que  répondrez-vous,  fi  je  vous  fais  voir  de  leurs 
„  ouvrages  ,  des  chofes  que  des  puiflances  furnaturelles  peu- 
„  vent  feules  avoir  exécutées”?  Je  fus  curieux,  comme  on  peut 
le  croire,  de  favoir  ce  que  c’étoit  que  ces  ouvrages. 

„  Premièrement,  dit-il,  je  vous  mènerai  dans  un  endroit  où 

elles  fe  fout  amufées  à  tailler  toutes  les  pierres  en  forme 

„  d’Efcargots, 
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»  d’Efcargots ,  de  Serpents ,  &  de  toutes  fortes  d’animaux  extra¬ 
ordinaires  Je  compris  qu’il  vouloit  parler  de  pétrifications ,  & 
comme  je  n’en  connoilfois  point  dans  ces  environs,  je  fus  charmé 
que  notre  difpute  fur  les  Fées  nous  eût  mené  là.  Effective¬ 
ment  ,  après  que  nous  eûmes  achevé  notre  courfe ,  il  me  con- 
duifit  à  un  rocher  tout  près  de  Clufe  ,  fur  la  route  de  cette  ville 
à  St.  Sigifmond  :  je  trouvai  fur  ce  rocher  de  grandes  Cornes 
d'Ammon ,  c’eft  ce  qu’il  appelloit  des  Serpents  roulés  fur  eux- 
mêmes ,  des  Turbinites ,  qui  étoient  fes  Limaçons  ;  8c  un  foffile 
plus  rare ,  au  moins  pour  notre  pays ,  des  fragmens  de  grandes 
Orthocératites ,  dont  les  articulations  ramifiées  refTemblent  à 
des  herborifations. 

Mais  ces  pierres  taillées  n’étoient  pas  fuivant  mon  guide 
l’unique  ouvrage  des  Fées  ;  elles  avoient  creufé  dans  le  roc 
une  caverne  immenfe  avec  des  chambres ,  des  colonnes ,  &c. 
Je  voulus  aufïï  voir  cette  caverne,  mais  mon  homme  n’y  avoir 
pas  été  ;  il  fallut  chercher  un  autre  guide.  Je  pris  des  infor¬ 
mations  dans  la  ville  de  Clufe  ,  dont  cette  grotte  ne  devoit 

pas  être  éloignée.  On  m’indiqua  un  homme,  le  feul  furvivant 

* 

de  douze  habitans  de  cette  ville,  qui  avoient  fait  anciennement 
dans  cette  caverne  une  tentative  dont  on  avoit  beaucoup  parlé. 
J’allai  voir  cet  homme  ;  il  étoit  trop  âgé  pour  me  fervir  de 
guide ,  mais  il  me  fit  l’hiftoire  de  fon  expédition. 

Il  me  dit ,  que  cette  grotte  étoit  depuis  long-tems  connue 
dans  le  pays ,  que  fa  porte ,  fituée  au  milieu  d’un  rocher  ef- 
carpé  ,  étoit  d’un  accès  difficile  ;  mais  que  dès  qu’on  y  étoit 
parvenu  ,  on  entroit  fans  aucune  difficulté  dans  une  grande 
gallerie  qui  pénétroit  dans  la  montagne  à  une  très-grande  pro¬ 
fondeur  ;  que  cette  gallerie  fe  divifoit  en  d’autres  ,  &  qu’on 

C  c  c 


Rocher  au¬ 
près  de  Clu¬ 
fe,  rempli  de 
pétrifica¬ 
tions. 
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pouvoit  les  parcourir  toutes  fans  danger  :  que  feulement  il  falloit 
fe  garder  d’un  trou  ou  d’un  puits  ,  profond  de  plus  de  600 
pieds ,  dont  l’ouverture  fe  trouvoit  au  milieu  du  fol  de  la  plus 
grande  de  ces  galleries.  Il  ajouta,  que  c’étoit  dans  ce  puits 
qu’il  étoit  defcendu  lui  fixieme ,  pour  y  chercher  un  tréfor 
qui  devoit  s’y  trouver  fuivant  une  ancienne  tradition,  confirmée 
par  le  bruit  que  rendoient  les  pierres  qu’on  y  jettoit  ;  car  ces 
pierres  ,  après  avoir  fouvent  frappé  à  droite  &  à  gauche  les 
parois  tortueufes  du  puits ,  tomboient  enfin  fur  quelque  chofe 
qui  rendoit  le  fon  d’un  monceau  d’or  ou  d’argent  monnoyé. 
Que  déjà  avant  eux  ,  diverfes  perfonnes  avoient  tenté  de  s’y 
faire  dévaler  avec  des  cordes  ;  mais  que  dès  qu’elles  étoient  à 
une  certaine  profondeur  ,  un  Bouc  noir  s’élevoit  du  fond  de 
l’abîm^  ,  leur  mordoit  les  jambes  &  les  contraignoit  à  fe  faire 
bien  vite  remonter  :  que  pour  écarter  cet  infernal  gardien  du 
tréfor  ils  s’aflocierent  douze  bourgeois  de  Clufe  ,  firent  pro- 
vifion  de  reliques  &  de  cierges  bénis  ,  mirent  un  arbre  en 
travers  fur  l’orifice  du  puits,  &  fix  d’entr’eux,  foutenus  par  des 
cordes  &  dévalés  par  les  fix  autres ,  defcendirent  avec  ces  faintes 
armes  fans  accident  au  fond  du  puits.  Mais  ils  n’y  trouvèrent: 
que  des  cailloux  brifés  qui  rendoient  ce  bruit  trompeur ,  deux 
braflelets  de  cuivre  &  quelques  olfemens  de  Chamois.  Que 
cependant  à  force  de  chercher  ils  avoient  apperçu  au  fond 
du  puits,  un  trou  ou  un  paiïage  très -étroit,  par  lequel  ils 
avoient  pénétré  dans  une  efpece  de  faîlon  fpacieux ,  dont  une 
moitié  étoit  fous  l’eau  &  le  relie  à  fec;  mais  fans  appercevoir 
la  moindre  trace  de  tréfor  ;  enforte  qu’ils  étoient  revenus  bien 
confus ,  &  avoient  eu  à  leur  retour  la  mortification  d’effuyer 
les  huées  de  toute  la  ville  qui  étoit  allée  à  leur  rencontre.  Je 
lui  demandai  fi  cette  falle  profonde  lui  avoit  paru  faite  de 
main  d’homme  ;  il  me  répondit  qu’il  le  croyoit  ainfi ,  qu’ils 
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avoient  même  vu  un  inftrument  de  mufique,  femblable  à  un 
violon,  fculpté  en  relief  fur  le  roc  qui  formoit  un  des  murs 
de  cette  falle  ,  &  même  des  couleurs  palfées  par  deiTus  k 
fculpture. 

Ge  bon  vieillard  me  fit  tout  ce  récit  avec  tant  de  fimplicité 
&  une  li  grande  apparence  de  bonne  foi  ,  que  j’aurois  de  la 
peine  à  le  révoquer  en  doute.  Il  ne  me  diffuada  point  de 
vifiter  la  caverne  ,  mais  il  s’oppofa  fortement  au  defir  que  j’a- 
vois  de  me  faire  caler  dans  le  puits  ;  il  me  dit  que  c’étoit  une 
entreprife  très-périlleufe  ,  parce  que  la  corde  frottant  contre 
les  parois  tortueufes  du  puits  ,  fe  limoit  &  rifquoit  de  fe  rom¬ 
pre,  8c  qu’eux  n’avoient  échappé  à  ce  danger  qu’en  employant 
de  très-gros  cordages  qu’ils  avoiênt  fait  faire  exprès,  &  dont 
je  ne  trouverois  point  à  Clufe.  Je  fus  fâché  d’être  obligé  de 
renoncer  à  la  vue  de  cette  falle  &  de  ce  violon ,  mais  je  me 
rendis  au  confeil  du  vieillard ,  qui  étoit  pour  moi  une  fécondé 
Sibylle.  Au  défaut  de  flambeaux ,  je  fis  provifion  de  cierges , 
&  j’allai  au  village  de  Balme  chercher  un  guide  que  le  vieillard 
jn’avoit  lui-même  indiqué. 

J’eus  effectivement  quelque  peine  à  gagner  l’entrée  de  la 
caverne  ,  fituée  au  milieu  d’un  roc  efcarpé  ,  dont  la  hauteur  , 
car  j’y  portai  le  baromètre,  eft  d’environ  700  pieds  au  deflus 
de  l’Arve. 

Cette  entrée  eft  une  voûte  demi-circulaire,  allez  régulière  , 
d’environ  10  pieds  d’élévation  fur  20  de  largeur.  Dès  que 
<j’eus  obfervé  le  baromètre  &  le  thermomètre ,  &  que  nos 
cierges  furent  allumés,  nous  nous  enfonçâmes  dans  la  caverne. 
Son  fond  eft  prefqu’horizontal ,  &  le  peu  de  pente  qu’il  a  fe 
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dirige  vers  l’intérieur  de  la  montagne.  La  hauteur,  la  largeur^ 
&  en  général  la  forme  des  parois  de  la  caverne  varient  beau¬ 
coup  ;  ici  c’eft  une  large  &  belle  gallerie  ,  là  c’eft  un  paflfage 
fi  étroit  que  l’on  ne  peut  y  pénétrer  qu’en  fe  courbant  beau¬ 
coup;  plus  loin  ce  font  des  falles  fpacieufes  avec  des  voûtes 
gothiques  très-exhaulfées.  On  y  trouve  des  Staladites  &  des 
Stalagmites  alfez  grandes  &  alfez  belles  ;  quoiqu’à  cet  égard  » 
cette  caverne  n’approche  pas  des  grottes  d’Orfelles  en  Franche- 
Comté,  ni  du  Pool’s-Hole  en  Derbyshire. 

>-  s  ,  •  » ,  ; 

Maïs  une  particularité  que  fai  obfervée  dans  la  notre ,  & 
que  je  n’ai  point  vue,  du  moins  aulft  diftindément ,  dans  celles 
que  je  viens  de  nommer,  c’eft  une  cryftallifation  fpathique ,  qui 
fe  forme  à  la  furface  des  eaux  ftagnantes,  qui  repofent  en  di¬ 
vers  endroits  fur  le  plancher  de  la  caverne.  J’étois  étonné 
d’entendre  quelquefois  le  fond  réfonner  fous  nos  pieds ,  comme 
li  nous  euffions  marché  fur  une  voûte  mince  &  fonore  ;  mais 
en  examinant  le  fol  avec  attention ,  je  vis  que  c’étoit  une  ma¬ 
tière  cryftallifée ,  femblable  à  celle  qui  tapiffe  les  murs  de  la 
grotte  ;  je  reconnus  que  je  marchois  fur  un  faux  fond  foutenu 
en  l’air  à  une  diftance  alfez  grande  du  fol  de  la  gallerie.  Mais 
je  ne  pouvois  pas  comprendre  comment  s’étoit  formée  cette 
croûte  ainli  fufpendue  ;  lorfqu’en  obfervant  des  eaux  ftagnantes 
au  fond  de  la  caverne ,  je  vis  qu’il  fe  formoit  à  leur  furface 
une  croûte  cryftalîine,  d’abord  femblable  à  une  poulîiere  in¬ 
cohérente  ,  mais  qui  peu-à-peu  prenoit  de  l’épailfeur  &  de  la 
confidence  ,  au  point  que  j’avois  peine  à  la  rompre  à  grands 
coups  de  marteau  ,  par-tout  où  elle  avoit  un  ou  deux  pouces 
d’épaiffeur.  Je  compris  alors ,  que  fi  ces  eaux  venoient  à  s’é¬ 
couler  ,  cette  croûte  foutenue  par  les  bords  formeroit  un  faux 
fond  >  femblable  à  celui  qui  avoit  réfonné  fous  nos  pieds.  Ces 


DE  CLUSE  A  SALLEHCHE.CJiap.lv .  389 

eaux  chargées  de  principes  fpathiques  font  parfaitement  lim¬ 
pides;  en  les  goûtant  j’y  démêlai  à  la  vérité  une  fadeur  ter- 
reufe ,  mais  bien  moins  fenfible  que  dans  une  infinité  d’eaux 
de  puits  &  même  de  fontaine ,  dont  on  boit  journellement* 

Des  eaux  femblables  qui  fuintent  le  long  des  parois  de  la 
caverne,  ont  formé  des  cryftallilations  d’une  épaiffeur  confidé- 
rable.  Ces  faux  Albâtres  font  dans  quelques  endroits  d’une 
blancheur  éblouiffante  ;  &  les  lames  brillantes  dont  ils  font 
compofés ,  réfléchilfant  de  toutes  parts  la  lumière  de  nos  cierges’, 
peuvent  dans  une  defeription  poétique  donner  l’idée  de  murs 
incruftés  de  Diamans. 

Au  refte ,  je  vis  le  puits  dont  m’avoit  parlé  le  bon  vieillard 
de  Clufe  ,  il  eft  à  340  pas  de  l’entrée  ;  je  n’avois  point  de 
corde  pour  fonder  fa  profondeur  ,  &  je  ne  pouvois  pas  en 
juger  par  le  tems  que  les  pierres  mettent  à  y  defeendre  ;  parce 
que  comme  .  elles  frappent  à  plufieurs  reprifes  les  parois  dix 
puits,  leur  viteffe  eft  par-là  rallentie;  mais  je  jugeai  bien  qu’il 
étoit  très-profond,  &  j’entendis  aufîi  à  la  fin  de  leur  chute 
ce  roulement  fur  des  cailloutages,  que  l’on  avoit  pris  pour  le 
bruit  d’un  monceau  d’or.  Il  faut  voir  dans  l’ouvrage  de  Mr. 
Bourrit,  l’effet  prodigieux  d’une  grenade  qu’il  fit  éclater  dans 
le  fond  de  ce  puits. 

Son  ouverture  eft  un  peu  plus  loin  que  la  moitié  de  la  diftance 
à  laquelle  on  peut  parvenir  vers  le  fond  de  la  caverne  ;  je 
comptai  640  pas  depuis  l’entrée  jufques  au  fond.  La  gallerie 
11e  fe  ferme  pas  tout  à  fait,  mais  elle  fe  rétrécit  tellement 
qu’enfin  on  ne  peut  plus  y  paffer  ;  on  dit ,  &  cela  eft  bien 
probable,  que  ce  font  les  incruftations  qui,  en  rétréciffant  le 
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partage,  empêchent  de  pénétrer  plus  '  avant.  Mais  que.  cette 
gallerie  fe  prolonge  jufques  à  la  diftance  de  deux  lieues ,  comme 
le  prétendent  les  gens  du  pays  ,  c’eft  ce  que  j’ai  de  la  peine 
à  croire. 

Le  thermomètre  de  Mercure  étoit  là  un  peu  au  dertus  de 
neuf  degrés  &  demi ,  au  même  point  que  dans  les  caves  de 
l’obfervatoire ,  fixé  par  les  obfervations  de  Mr.  De  Luc  ,  à  9  f 
de  ce  même  thermomètre. 

En  revenant ,  nous  vifitâmes  deux  branches  de  la  gallerie , 
l’une  à  droite  &  l’autre  à  gauche  ;  elles  viennent  l’une  &  l’au¬ 
tre  aboutir  à  des  ouvertures  demi-circulaires ,  lituées  fur  des 
efearpemens  inacceflibles. 

Je  n’ai  rien  vu  dans  l’intérieur  de  cette  grotte  ,  qui  pût  faire 
foupçonner  qu’elle  ait  été  creufée  de  main  d’homme.  Son 
irrégularité ,  l’abfence  de  toute  production  minérale  qui  eut  pu 
exciter  à  d’auffi  grands  travaux,  me  font  pencher  à  croire 
qu’elle  eft  l’ouvrage  de  la  Nature  ,  &  vraifemblablement  celui 
des  eaux  ;  leurs  vertiges  ne  font  cependant  pas  aufli  évidens 
qu’aux  grottes  d’Orfelles ,  où  l’on  voit  les  bancs  de  rochers 
qui  forment  les  parois  de  la  grotte ,  creufés  &  rongés  comme 
les  bords  d’un  fleuve. 

§.  4 66.  Les  montagnes  calcaires  au  Nord-Eft  au  dertus  de 
la  caverne ,  renferment  des  bancs  confidérables  de  Charbon  de 
pierre ,  encaifles  dans  un  Schifte  noir  &  compacte.  On  tire- 
roit  un  grand  parti  de  cette  utile  production ,  fi  le  gou¬ 
vernement  Youloit  permettre  la  navigation  de  l’Arve;  car  par 
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les  voitures  ordinaires,  les  frais  de  tranfport  font  trop  confi- 
dérables. 

(r 

§.  46*7.  Si  du  grand  chemin  qui  eft  au  pied  de  la  caverne  , 
on  jette  les  yeux  fur  le  rocher  dans  lequel  eft  fon  ouverture, 
on  obfervera  que  les  bancs  de  ce  rocher  font  très-épais,  & 
compofés  d’une  pierre  calcaire  grife  ;  qu’au  delfus  de  cette 
pierre  grife  on  en  voit  une  autre  de  couleur  brune ,  dont  les 
couches  font  très-minces  ;  mais  qui  par  leur  répétition  forment 
une  épailfeur  confidérable. 

Ces  couches  de  pierres  à  feuillets  minces  continuent  jufques 
à  Sallenche  &  au  delà;  &  font  renfermées  par  delfus  &  par 
delfous ,  entre  des  bancs  de  Pierre  calcaire  grife  ,  compade  & 
à  couches  épailfes.  Quelquefois  la  pierre  grife  qui  fert  de 
bafe  ,  ou  comme  difent  les  mineurs,  de  plancher  à  la  brune, 
s’enfonce,  &  alors  celle-ci  paroît  à  fleur  de  terre;  ailleurs  cette 
pierre  grife  fe  releve  &  porte  la  brune  à  une  grande  hauteur. 

Cette  pierre  brune  &  feuilletée  eft ,  comme  la  grife  ,  de 
nature  calcaire  ;  mais  un  mélange  d’Argille ,  &  peut-être  un 
peu  de  matière  graffe  ou  phlogiftique ,  lui  donnent  fa  couleur 
brune  ,  &  la  difpofent  à  fe  rompre  en  fragmens  angulaires 
&  à  côtés  plans. 

Ce  genre  de  pierre  eft  fort  fujet  à  avoir  fes  -couches  flé¬ 
chies  ou  ondées  en  forme  d’S  ,  de  Z  ou  de  C.  Près  de  la 
caverne  on  voit  une  lacune  dans  le  milieu  des  bancs  du  roc 
gris  ;  les  couches  minces  ont  rempli  cette  lacune  ,  mais  elles 
font  dans  cet  efpace  extrêmement  tourmentées.  On  comprend 
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que  ce  vuide  &  ce  remplacement,  fe  font  faits  dans^  le  tems 
même  de  la  formation  de  ces  rochers. 

Ces  calcaires  argiileufes  a  couches  minces ,  forment  fouyent 
la  tranfition  entre  les  calcaires  pures  8c  les  Ardoifes  :  elles  fe 
divifent ,  comme  la  plupart  des  Ardoifes  &  des  Roches  primi¬ 
tives  ,  en  fragmens  terminés  par  des  côtés  plans ,  &  de  formes 
fouvent  rhomboïdales  ;  elles  font  auffi  comme  celles-ci ,  coupées 
par  de  grandes  fiffures  fouvent  perpendiculaires  ,  &  quelque¬ 
fois  obliques  aux  plans  de  leurs  couches. 

Ces  fentes  font  caufe  qu’il  fe  détache  de  ces  rochers  de 
grands  blocs  cubiques  ou  rhomboïdaux  ;  on  voit  fur  cette 
route  un  grand  nombre  de  blocs  qui  préfentent  ces  formes 
avec  une  régularité  finguliere. 

§.  4^8.  A  un  grand  quart  d’heure  au  delà  du  pied  de  h 
caverne,  on  rencontre  des  fources  d’une  eau  parfaitement  claire, 
&  de  la  plus  grande  fraîcheur ,  qu’on  voit  fortir  de  terre  avec 
tant  de  force  &  d’abondance ,  qu’elles  forment  fur  le  champ 
une  petite  riviere  qui  va  fe  jetter  dans  l’Arve. 

ffi'niim  f-  MiTnrî’M’ 

Ces  fources  font  à  ce  que  je  crois ,  l’écoulement  d’un  Lac 
très-élevé ,  qui  fe  nomme  le  Lac  de  Flaine ,  Je  vis  ce  Lac  en 
,  1764.  Après  avoir  obfervé  la  caverne ,  je  trournai  le  rocher 
dans  lequel  eft  fon  ouverture  ;  j’allai  palfer  par  les  villages 
A  Arbore  ,  Aracbe ,  Permit ,  &  par  la  mine  de  Charbon ,  qui 
eft  à  une  demi-lieue  de  ce  dernier  village.  Je  couchai  dans 
un  hameau  écarté  qui  fe  nomme  Colonne  ,  &  le  lendemain 
matin  j’allai  viliter  le  Lac ,  qui  eft  à  une  lieue  &  un  quart  de 
ce-  dernier  village  ,  8c  dans  une  fituation  très-finguliere. 

Qu’oh 


V» 
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Il  fait  partie  d’une  plaine  ■  de  forme  exactement  ovale , 

d’un  quart  de  lieue  de  longueur  fur  une  largeur  trois  fois  plus 

petite.  Cette  plaine,  quoique  fort  élevée,  eft  fituée  au  fond 

d’un  entonnoir  formé  par  de  hautes  montagnes ,  dont  les  af~ 

peCts  font  très-variés.  Une  belle  verdure  tapiffe  le  fond  de 

la  plaine ,  un  petit  bois  occupe  une  de  fes  extrémités  ;  de 

ce  bois  fort  un  ruiffeau  qui  la  traverfe  en  ferpentant,  &  va 

former  à  l’autre  extrémité  ,  un  petit  Lac  de  forme  demi-circulaire. 

Une  ou  deux  habitations  font  adolfées  au  pied  de  la  plus  haute 

montagne ,  à  égale  diftance  du  Lac  &  de  la  forêt ,  &,  vis-k-vis 

»  « 

d’elles  un  petit  troupeau  paît  dans  la  prairie  fur  les  bords  du 
ruiffeau.  Si  les  Fées  ont  jamais  régné  fur  ces  montagnes  ,  fans 
doute  l’une  d’entr’elles „  qui  avoit  quelque  pente  à  une  douce 
mélancolie,  s’étoit  formé  cette  romanefque  retraite. 

Je  crois  donc  que  les  belles  fources  que  l’on  voit  fortir  de 
terre  fur  la  route  de  Sallenche ,  font  l’écoulement  des  eaux 
du  Lac  de  Flaine.  Car  elles  font  au  deffous  de  ce  Lac ,  & 
comme  fes  eaux  n’ont  aucune  iffue  vifible  ,  il  faut  néceffaire- 
ment  qu’elles  en  ayent  une  par  deffous  terre. 

§.  469.  Dans  cette  même  courfe,  j’allai  à  l’Eft  du  Lac  de 
Flaine,  fur  une  montagne  qui  fe  nomme  le  haut  de  Héron, 
ou  la  Croix  de  Fer  ,  parce  qu’on  y  voit  effectivement  une 
croix  de  ce  métal ,  portée  la  pour  l’accompliffement  d’un  vœu. 

Cette  fommité  élevée  de  984  toifes  au  deffus  de  notre 
Lac,  &  par  conféquent  de  1172  au  deffus  de  la  Mer,  eft  re¬ 
marquable  en  ce  que  l’on  y  voit  des  fragmens  d’Huitres  pétri¬ 
fiées  ;  coquillages  que  l’on  a  bien  rarement  trouvés  à  une  aufli 
grande  élévation. 
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Je  fis  fur  ce  point  élevé  une  de  mes  premières  obferva- 
tions  fur  la  chaleur  directe  des  rayons  du  Soleil,  Un  ther¬ 
momètre  de  Mercure  à  boule  nue,  expofé  le  2 7e.  Juin  aux 
rayons  directs  du  Soleil  *  depuis  midi  jufques  à  une  heure, 
par  un  tems  parfaitement  clair  &  calme,  à  la  diftance  d’en¬ 
viron  f  pieds  au  deflus  du  fol  de  la  prairie  qui  forme  le  fommet 
de  la  montagne,  ne  monta  qu’au  10e.  degré  de  la  divifion  de: 
Réaumur;  &  à  Geneve,  dans  la  même  faifon  &  dans  les  mêmes 
circonftances ,  il  monte  au  moins  au  26e.  degré. 

Cette  montagne  eft  dominée  par  un  rocher  efcarpé  qui  ^ 
s’il  n’elt  pas  inacceffible ,  eft  du  moins  d’un  bien  difficile  accès;, 
il  paroît  prefqu’entiérement  compofé  de  coquillages  pétrifiés, 
renfermés  dans  un  roc  calcaire  ou  Marbre  groffier  noirâtre. 
Les  fragmens  qui  s’en  détachent  8c  que  l’on  rencontre  en 
montant  à  la  Croix  de  Fer ,  font  remplis -de  Turbinites  de 
différentes  efpeces. 

De  la  Croix  de  Fer,  je  redefcendis  à  Clufe  par  St.  Sigif- 
mond  ,  en  fuivant  des  cimes  élevées  qu’on  appelle  les  fommets 
des  Frètes.  J’étois  placé  dans  le  prolongement  de  la  vallée 
de  l’Arve  ,  enforte  que  j’avois  fous  mes  yeux  tout  le  cours 
de  cette  riviere  depuis  Clufe  jufques  à  Saleve.  Le  Soleil  fur 
la  fin  de  fa  courfe  paffoit  derrière  des  vapeurs  colorées,  &  éclai- 
roit  l’Arve ,  de  maniéré  qu’elle  paroiffoit  entièrement  enflammée. 
Cette  riviere  de  feu  ferpentant  à  perte  de  vue  au  milieu  de 
ces  hautes  montagnes ,  &  dans  le  fond  de  ces  belles  vallées , 
prefentoit  le  fpeéiacle  le  plus  beau  8c  le  plus  extraordinaire 
que  l’on  puiffe  imaginer. 


Magîan. 


§.  470.  A  un  petit  quart  de  lieue  de  ces  belles  fources 
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qui  nous  ont  fi  fort  détourné  de  notre  chemin  ,  la  grande  route 
paffe  au  travers  du  beau  village  de  Maglan.  Les  habitans  de 
cô  village  font  prefque  tous  à  leur  aife  ;  ils  vont  en  Allemagne , 
y  font  avec  beaucoup  d’économie  un  commerce  d’abord  très- 
petit  ,  mais  qui  s’augmente  par  degrés ,  8c  reviennent  au  pays 
avec  de  petites  fortunes. 

Un  peu  au  delà  de  ce  village  ,  les  guides  qui  conduifent 
les  Etrangers  aux  Glaciers ,  leur  font  tirer  des  grenades  pour 
entendre  les  Echos  qui  font  ici  d’une  beauté  remarquable.  On 
entend  le  même  coup  fe  répéter  un  très-grand  nombre  de 
fois ,  après  quoi  les  rochers  propageant  8c  répétant  toujours 
le  même  fon ,  produifent  un  long  rétentiffement ,  femblable  en 
grand  à  celui  que  rend  un  ClavefTm  ,  quand  on  le  heurte 
avec  force. 

§.  471.  A  une  petite  lieue  de  Maglan,  on  rencontre  de 
grands  blocs  de  Marbre  gris  ,  qui  pendant  l’hyver  de  1776 
fe  détachèrent  du  haut  de  la  montagne ,  &  roulèrent  jufques 
fur  le  chemin  8c  même  par  delà.  En  levant  les  yeux  fur  la 
gauche  on  voit  à  la  hauteur  de  14  ou  15  cents  pieds,  la  place 
qu’ils  ont  abandonnée.  Cette  place  vuide  forme  une  niche  , 
couverte  encore  d’un  grand  plateau  de  rocher  fur  lequel  croif- 
fent  des  arbres.  La  forme  de  cette  niche  elt  celle  d’un  prifme 
triangulaire  ,  dont  la  bafe  eft  un  triangle  rectangle.  Les  cou¬ 
ches  de  ce  rocher  paroiffent  horizontales  ;  mais  elles  avoient 
comme  on  le  voit,  des  fentes  verticales;  les  eaux  qui  s’étoient 
înfinuées  dans  ces  fentes ,  fe  gelerent  par  le  grand  froid  de 
1775,  &  leur  dilatation  fépara  8c  détacha  ces  grandes.,  malfes. 

§.  472.  A  une  petite  lieue  de  Maglan,  une  jolie_cafcade, 
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formée  par  un  ruiffeau  nommé  le  Nant  d’Arpena z  ,  préfente 
un  fpectacle  auffi  nouveau  qu’agréable  pour  ceux  que  de  fré*- 
quens  voyages  dans  les  montagnes  n’ont  pas  accoutumés  à 
ce  genre  de  plaifir.  Mais  un  homme  curieux  de  la  ftrudure 
des  montagnes  doit  en  s’approchant  de  cette  cafeade ,  s’occu¬ 
per  principalement  du  rocher  du  haut  duquel  elle  tombe. 

Mr.  Pourrit  a  deffiné  fous  mes  yeux,  avec  la  plus  grande 
exaditude  ,  &  le  rocher  &  la  cafcade ,  vus  du  milieu  des  prairies 
qui  font  au  deffous  du  chemin.  C’eft  fur  ce  deffin  qu’a  été 
gravée  la  Planche  IVe; 

Mais  on  n’a  pas  pu  repréfenter  dans  ce  delïin  une  mon¬ 
tagne  beaucoup  plus  élevée  ,  que  ce  rocher  cache  entièrement 
parcequ’elle  eft  fituée  derrière  lui.  Les  couches  de  cette 
montagne  font  la  continuation  des  couches  fupérieures  du  ro¬ 
cher  de  l'a  cafcade,  &  forment  des  arcs  concentriques,  tournés 
en  fens  contraire  ;  enforte  que  la  totalité  de  ces  couches  a  la 
forme  d’une  S  ,  dont  la  partie  fupérieure  fe  recourbe  fort  en 
arriéré  ;  la  Planche  gravée  ne  repréfente  que  la  partie  infé* 
rieure  de  cette  S.  Ces  grands  objets  doivent  être  vus  de 
loin  &  fous  différentes  faces ,  pour  que  l’on  puiffe  failir  l’en- 
femble  de  leurs  formes. _  Mais  il  faut  fe  rapprocher  enfuite  pour 
obferver  les  détails. 

Le  rocher  dé  la  cafcade  repréfënté  par  îâ  Planche  IV,  eft 
tout  calcaire  ;  les  couches  qui  font  au  deffous  des  lettres  d  & 
£■■,  font  compofées  dé  ce  roc  gris  ,  compade,  dont  les*  bancs , 
comme,  nous  l’avons  vu  plus  haut,  font  ordinairement  épais. 
Mais  les  couches  extérieures  entre  e  &  /,  font  du  roc  brun  à 
souches  minces,  dont  nous  avons  auffi  parlée  Ces  mêmes- 
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couches  minces  fe  voyent  encore  à  l’interfe&ion  des  perpen¬ 
diculaires  qui  paiïent  par  les  lettres  a  8c  e. 

Ici  donc  c’eft  le  roc  gris  qui  eft  renferme'  entre  deux  bancs 
de  roc  brun ,  au  lieu  qu’auprès  de  la  caverne  (  §.  467.  )  , 
e’étoit  le  roc  brun  ,  qui  étoit  reiïerré  entre  deux  bancs  de 
roc  gris.  Mais  cette  différence  n’eft  pas  ce  qu’il  y  a  de  plus 
difficile  à  expliquer  ;  c’eft  la  forme  arquée  de  ces  grandes 
couches  dont  il  faudroit  rendre  raifon.. 

Pour  avoir  une  idée  précife  de  leur  grandeur ,  je  priai  Mr. 
Pictet  8c  Mr.  Trembley  de  la  mefurer  géométriquement. 
Ces  Meilleurs  prirent  une  bafe  fuffifante  dans  les  prés  qui  font 
au  deffous  du  grand  chemin  ,  vis-à-vis  de  la  cafcade ,  &  le  ré- 
fultat  de  leur  opération  trigonométrique  fut ,  que  le  point  où 
l’eau  s’échappe  du  rocher,  eft  élevé  perpendiculairement  au 
deiïus  de  ces  prairies  ,  de  858  pieds  ;  &  comme  le  point  le 
plus  bas  de  la  chute  n’eft  fûrement  pas  élevé  de  plus  de  5  8 
pieds  au  deiïus  de  cette  bafe,  il  refte  au  moins  800  pieds  pour 
la  hauteur  de  la  chute.  Ces  prairies  font  elles-mêmes  élevées 
de  77  toifes  au  deiïus  du  Lac  de  Geneve... 

Le  plus  grand  des  arcs  de  cercle  que  forment  les  couches  exté¬ 
rieures  de  ce  rocher,  a  donc  pour  corde  une  ligne  d’environ  800 
pieds  :  dans  toute  cette  étendue  ,  ces  couches  de  même  que  les  in¬ 
térieures,  font  fuivies  fans  interruption.  Pour  ne  laiffer  aucun 
doute  fur  ce  fujet,  je  gravis  en  1774  jufques  au  pied  de  ces 
couches,  je  les  examinai  &  les  fondai  même  en  divers  endroits. 
On  peut  donc  être  alluré  que  ce  font  de  vrayes  couches,  8c : 
non  point  des  fiiïiires ,  ni  aucune  autre  apparence  illufoim. 
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Je  dois  cependant  avertir ,  qu’en  avant  du  rocher  de  la  cafcade,' 
à  la  hauteur  de  la  lettre  a ,  &  au  deffous ,  on  voit  des  cou¬ 
ches  détachées  des  circulaires ,  &  indépendantes  d’elles;  ce  font 
des  plans  inclinés  en  appui  contre  le  corps  de  la  montagne , 
fem’olables  à  ceux  que  j’ai  obfervés  au  pied  du  Mont  Saleve  , 
&  d’une  formation  vraifemblablement  plus  récente  que  le  corps 
même  de  la  montagne. 

Mais  derrière  ces  plans,  on  voit  les  couches  arquées,  qui 
font  horizontales  dans  le  bas  ,  fervir  de  bafe  au  rocher ,  fe 
relever  enfuite  fur  la  droite ,  &  venir  en  tournant  former  le 
faite  de  ce  même  rocher. 

§.473.  Il  s’agiroit  à  préfent  de  dire  quelle  force  a  pu 
donner  à  ces  couches  cette  fituation  ;  comment  elles  ont  pu 

être  retroulfées  de  façon  que  les  plus  balfes  foient  devenues 

» 

les  plus  élevées  ? 

La  première  idée  qui  fe  préfente  elt  celle  des  feux  fouterrains. 
Ce  qui  pourroit  même  faire  foupçonner  que  ces  couches  ont 
été  réellement  relevées  par  une  force  fouterraine,  c’eft  que  fur 
la  droite  du  rocher  qu’elles  forment ,  il  y  a  un  vuide  où  il 
manque  à-peu-près  ce  qu’il  faudroit  pour  former  la  hauteur  de 
la  cafcade;  car  la  montagne  que  l’on  voit  fous  les  lettres  g  &h, 
cft  fur  une  ligne  beaucoup  plus  reculée.  Sur  la  droite  de  ce 
vuide  ces  couches  recommencent  fur  la  ligne  de  celles  qui  font 
recourbées  ;  on  les  voit  coupées  à  pic  de  leur  côté  ,  avec  les 
mêmes  couleurs ,  la  même  épailfeur ,  mais  dans  une  fituation 
horizontale. 
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retrouffées ,  auprès  defquelîes  on  voit  le  vuide  qu’elles  paroif- 
fent  avoir  laiffé  en  fe  repliant  fur  elles-mêmes. 

Dans  /’ Ober-Hasli ,  la  vallée  de  Meiringen  en  offre  un  bel 
exemple  au  deffus  du  village  de  Stein. 

Dans  le  Canton  d’Uri ,  fur  les-  bords  du  Lac  de  Lucerne , 
on  en  voit  auffi  plufieurs  exemples  bien  diftinfts. 

Une  montagne  plus  rapprochée  de  notre  cafcade ,  &  qui 
préfente  auffi  ce  phénomène ,  eft  ûtuée  derrière  elle  au  Nord- 
Eft,  entre  le  village  de  Sciz  8c  les  Granges  des  Fonds,.  Cette 
montagne  porte  le  nom  d'Anterne.  Elle  eft  plus  élevée  que 
celle  du  Nant  d’Arpenaz ,  fes  couches  forment  des  arcs  con¬ 
centriques  plus  grands  8c  plus  recourbés  encore  ,  &  l’on  voit 

de  même  à  leur  droite ,  un  vuide  qu’elles  femblent  avoir  laiffé 

% 

en  fe  relevant  8c  fe  repliant  fur  la  gauche. 

Mais  malgré  ces  obfervations ,  ce  n’eft  pas  fans  peine  que 
fai  recours  à  ces  agents,  prelques  furnaturels ,  fur-tout  quand' 
je  n’apperçois  aucun  de  leurs  veftiges  ;  car  cette  montagne  & 
celles  d’alentour  ne  laiffent  appercevoir  aucune  trace  du  feu* 
Je  laiffé  donc  cette  queftion  en  fufpens  ;  j’y  reviendrai  plus 
d’une  fois ,  8c  même  avant  la  fin  de  ce  chapitre. 

Il  faut  à  préfent  jetter  un  coup-d’oeil  fur  les  montagnes 
de  l’autre  côté  de  l’Arve. 

§.  474.  Vis-a-Vis  de  la  cafcade  ,  de  l’autre  côté  de  la  ri¬ 
vière  ?  on  voit  une  chaîne  de  montagnes  extrêmement  élevées, 
qui  préfentent  leurs  efcarpemens  au  deffus  de  Sallenche,  ,8c  con- 
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tre  le  Mont-Blanc.  Leurs  couches  defcendent  par  conféquent 
vers  la  vallée  du  Repofoir  ,  fituée  à  leur  pied  au  Nord- 
Oueft. 

/ 

Mais  au  pied  des  efcarpemens  de  cette  même  chaîne ,  on 
voit  une  rangée  de  baffes  montagnes ,  parallèles  à  fa  direction , 
inclinées  en  appui  contre  fes  efcarpemens ,  8c  qui  defcendent 
en  pente  douce  vers  Sallenche  ;  de  même  encore  une  fois 
qu’au  Mont  Saleve. 

§.  47?.  De  la  cafcade  jufques  à  St.  Martin,  on  voit  fré¬ 
quemment  à  fa  gauche  des  couches  finguliérement  contournées, 
&  toujours  dans  cette  efpece  de  Pierre  calcaire  brune  ,  que 
nous  fuivons  depuis  fi  long-tems.  Quelques-unes  de  ces  cou¬ 
ches  forment  prefqu’un  cercle  entier  ;  les  plus  remarquables 
font  à  une  demi-lieue  de  la  cafcade.  Elles  repréfentent  des 
arcs  dont  les  convexités  fe  regardent  à-peu-près  comme  dans 
un  )(  ;  mais  avec  des  plans  fitués  obliquement  entre  les  deux 
convexités  ,  &  des  couches  planes  &  horizontales ,  immédiate¬ 
ment  au  deffus  de  l’arc  de  la  gauche. 

Ces  diverfes  couches  font  fi  bien  fuivies  dans  tous  leurs 
contours ,  &  fi  finguliérement  entrelacées  ,  que  j’ai  peine  à 
croire  qu’elles  ayent  été  formées  dans  une  fituation  horizon¬ 
tale  ,  8c  qu’enfuite  des  bouleverfemens  leur  ayent  donné  ces 
pofitions  bifarres. 

Déjà  il  faudroit  fuppofer  que  ces  bouleverfemens  fe  font 
faits  dans  un  tems  où  ces  couches  étoient  encore  molles  8c 
parfaitement  flexibles ,  car  on  n’y  voit  rien  de  rompu ,  leurs 
eour-bu&es,  même  les  plus  angulaires,  font  abfolument  entières. 

Ensuite 
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Ensuite  il  faudroit  que  ces  couches,  dans  cet  état  de  mol- 
1-effe  ,  euflent  été  froiiïees  &  contournées  d’une  maniéré  tout- 
à-fait  étrange ,  &  prefqu’impoflible  à  expliquer  en  détail.  D’ail¬ 
leurs  des  explolions  fouterraines  rompent,  déchirent  ,  8c  ne 
foulevent  pas  avec  le  ménagement  qu’exigeroit  la  confervation 
de  continuité  de  toutes  ces  parties. 

La.  cryftallifation  peut  feule  à  mon  avis ,  rendre  raifon  de 
ees  bizarreries  ;  nous  voyons ,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ,  des 
Albâtres  ,  formés  pour  ainlî  dire  fous  nos  yeux,  par  de  vrayes 
cryftallifations ,  dans  les  crevalfes  &  dans  les  cavernes  des  mon¬ 
tagnes  ,  préfenter  des  couches  dans  lefquelles  on  obferve  des 
jeux  tout  aulîi  finguliers. 

Je  ne  répugnerois  donc  pas  a  croire  ,  que  le  rocher  de  la 
cafcade  a  pu  être  formé  dans  la  fituation  dans  laquelle  il  fe 
préfente  ;  lî  ce  vuide  à  fa  droite  ,  fes  couches  ,  qui  ,  bien  que 
fuivies  ,  montrent  pourtant  quelques  ruptures  dans  les  flexions 
un  peu  fortes ,  &  fes  grands  bancs  de  cette  pierre  grife  com- 
pade  ,  qui  n’eft  point  fl  fujette  à  ces  formes  bizarres  ,  n’éta- 
bliiïbient  pas  une  différence  fenfible  entr’elles  &  celles  que 
nous  venons  d’examiner. 

§.  476'.  Un  peu  avant  d’arriver  à  St.  Martin  ,  on  voit  les 
premières  Ardoife  de  cette  route.  Leurs  couches  font  en¬ 
tremêlées  des  couches  brifées  &  tourmentées  d’une  efpece  de 
Marbre  noir,  fragile,  épaiffes  de  trois  à  quatre  pouces.  Ces 
pierres  mélangées  forment  un  monticule  '  fur  la  gauche  du 
chemin. 

J’ai  obfervé  dans  l’Apennin  {Journal  de  Fhyfique ,  Tom.  FU  s 
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p.  30.  )  de  femblables  mélanges  de  bancs  calcaires  &  de 
bancs  fchifteux ,  mais  beaucoup  plus  épais.  Nous  en  verrons 
plufieurs  autres  exemples. 

§.  477.  Les  Àrdoifes  commencent  donc  ici  à  remplacer 
les  Pierres  calcaires.  C’eft  une  obfervation  générale  ,  quoi¬ 
que  fujette  à  quelques  exceptions,  que  dans  les  grandes  chaînes, 
on  trouve  au  dehors  les  montagnes  calcaires ,  puis  les  Ar- 
doifes ,  puis  les  Roches  feuilletées  primitives  ,  &  enfin  les  Granits. 

§.  478.  St.  Martin  efi:  un  village  allez  pauvre  ,  au  bord 
de  l’Arve ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Sallenche  qui  efi:  à  un  quart 
de  lieue  de  là  ,  de  l’autre  coté  de  la  riviere. 

On  la  traverfoit  fur  un  beau  pont  d’une  feulé  arche  en- 
Alarbre  noir,  mais  l’inondation  de  Novembre  1778  l’a  ren* 
verfé.  La  route  de  ce  pont  à  Sallenche,  efi:  un  beau  chemin 
en  ligne  droite ,  qui  traverfe  le  fond  plat  de  la  vallée. 

§.  479.  La  vallée  que  nous  venons  de  décrire  a  un  fond 
horizontal  par-tout  où  elle  efi:  d’une  largeur  un  peu  confidé- 
rable  ;  fur-tout  de  Maglan  à  Sallenche.  Ce  fond  efi:  compofé. 
de  fable  ,  de  gravier  &  de  cailloux  roulés* 

Dans  ces  parties  où  le  fond  efi;  large  &  plat,  on  n’obferve 
aucune  correfpondance  ,  ni  entre  les  montagnes  mêmes  qui  bor¬ 
dent  la  vallée  ,  ni  entre  les  angles  que  forment  ces  montagnes:  il 
fernble  même  au  contraire  ,  que  l’on  voit  des  angles  laiilans  op-. 
pofés  à  des  angles  faillans  former  des  efpeces  d’étranglemens  ;  phé- 
nemene  que  j’ai  obfervé  dans  plufieurs  vallées  des  Alpes ,  &  fur- 
tout  dans  celles  de  la  Maurienne  qui  conduifent  au  Mont-Çenis* 
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Entre  Clufe  &  Maglan  où  la  vallée  eft  plus  étroite ,  ou 
voit  fréquemment  les  angles  faillans  d’un  côté  de  la  vallée  cor- 
refpondre  à  des  angles  rentrans  de  la  partie  oppofée.  Mais 
les  montagnes  elles-mêmes  ne  fe  correfpondent  mutuellement 
prefque  nulle  part,  ni  pour  la  hauteur,  ni  pour  la  continuité 
des  couches  ;  &  cela  vient  de  la  grande  inclinaifon  &  de 
l’irrégularité  de  ces  couches. 

§.  480.  Dans  cette  vallée,  comme  dans  plufieurs  autres  ï 
on  voit  fouvent  des  couches  qui  paroiffent  horizontales  ,  & 
qui  ne  le  font  pourtant  point.  Toutes  les  fois  que  les  cou¬ 
ches  font  coupées  par  un  pian  parallèle  à  la  commune  fe&ion 
du  plan  de  ces  couches  avec  celui  de  l’horizon ,  leurs  inter¬ 
valles  fe  préfentent  du  côté  de  leurs  efcarpemens,  comme  des 
lignes  horizontales ,  quelle  que  puilfe  être  l’inclinaifon  des 
couches  mêmes.  La  haute  montagne  que  l’on  voit  fous  les 
lettres  g  &  h ,  dans  la  Planche  IV  ,  peut  en  donner  un  exem¬ 
ple.  Ses  couches  paroiffent  être  horizontales,  ou  n’avoir  du 
moins  qu’une  pente  très-douce  vers  la  droite  ou  vers  le  Midi; 
8c  cependant  elles  en  ont  une  beaucoup  plus  rapide  en  arriéré 
ou  vers  l’Orient. 

Il  ne  fuffit  donc  pas  de  voir  une  montagne  en  face  de 
fes  efcarpemens ,  pour  prononcer  fur  la  fituation  de  les  cou¬ 
ches  ;  il  faut  ^encore  l’obferver  de  profil. 

Ainsi,  qnoique  fur  cette  route  on  voie  plufieurs  montagnes 
préfenter  leurs  couches  féparées  par  des  lignes  horizontales ,  il 
y  en  a  cependant  très-peu,  dont  les  bancs  foient  réellement 
parallèles  à  l’horizon. 
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§.  481.  Sallenche  eft  une  petite  ville,  alfez  peuplée  pour 
fon  étendue;  mais  mal  bâtie,  &  dont  les  auberges,  malgré 
le  fréquent  palfage  des  étrangers  qui  vont  vifiter  les  glaciers, 
ne  font  pas  les  meilleures  de  la  Savoye.  On  compte  quatre 
petites  lieues  de  Clufe  à  Sallenche  ;  nous  les  finies  dans  a 
heures  &  Le  bas  de  la  ville  eft  élevé  de  90  toifes  au 

delfus  de  notre  Lac. 

La  ville  eft  traverfée  par  une  petite  riviere  dont  elle  porte 
le  nom. 

On  voit  dans  le  Ht  de  cette  riviere  ,  8c  au  delfus  &  au 
delfous  de  Sallenche ,  de  très-grands  blocs  de  différentes  efpeces 
de  Granit.  Ces  blocs  font  roulés  Sc  viennent  des  hautes  Alpes 
qui  font  au  Sud  de  la  ville;  car  ici  le  fond  du  terrein  eft 
encore  fecondaire. 

Je  m’en  fuis  alfuré  en  remontant  la  Sallenche.  Ce  petit 
torrent ,  un  peu  au  delfus  de  la  ville ,  a  creufé  fon  lit  en  cou¬ 
pant  des  bancs  d’Ardoife ,  qui  font  inclinés,  fuivant  la  pente  des 
eaux.  On  remarque  dans  cette  Ardoife  des  rognons  folides 
du  même  genre  de  pierre ,  Schifius  reniformis  ovalis ,  Wall, 
p.  3.4 6  ;  mais  plus  durs  que  l’Ardoife  même  ;  ils  font  inférés 
entre  fes  feuillets ,  &  ceux-ci  les  enveloppent  &  fe  rejoignent, 
après  les  avoir  entourés*  Cette  Ardoife  eft  mêlée  de  petites, 
parties  de  Mica. 

.  \  •  -  "l  -  -  r  -  f 

La  plupart  des  blocs  de  Granit  qu’on. trouve  dans  le  lit  da 
la.  Sallenche  ,  font  prefqu’entiérement  compotes  de  grands  cryf- 
taux  de  Feld-Spath  ;  le  Quartz  ne  s’y  trouve  qu’en  très-petite, 
quantité.  Ces  cryftaux  font  féparés  par  du  Mica  verdâtre. 
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qui  d'ivifé  quelquefois  en  très-petites  parties  a  l’apparence  & 
l’onduofité  de  la  Stéatite. 

Je  loge  ordinairement  a  Sallenche  dans  l’auberge  qui  eft  à 
l’entrée  de  la  ville  ,  non  que  cette  auberge  foit  de  beaucoup 
meilleure  que  les  autres  ;  mais  parce  qu’il  y  a  une  gallerie  d’où 
l’on  voit  le  Mont-Blanc  en  face  &  parfaitement  à  découvert 

Le  fomniet  de  cette  montagne ,  caché  pendant  prefque  toute 
la  route  par  les  hauteurs  dont  on  eft  environné  ,  commence 
à  fe  laiffer  appercevoir  entre  la  cafcade  &  St.  Martin  ;  on  le 
voit  très-bien,  du  pont  de  ce  village ,  &  mieux  encore  de  Sal¬ 
lenche,  d’où  il  paroit  d’une  hauteur  qui  étonne.  Mais  il  n’é¬ 
tonne  jamais  plus  que  lorfque  des  nuages  cachent  la  plus 
grande  partie  de  fon  corps ,  &  qu’il  fe  forme  dans  ces  nuages 
un  vuide  qui  ne  lailfe  voir  que  fa  cime.  Alors  il  eft  impof- 
fible  de  comprendre  que  ce  qu’on  voit  ,  puiffe  être  un  objet 
terreftre  ;  ceux  qui  le  voyent  de  là  pour  la  première  fois , 
s’obftinent  à  croire  que  c’eft  un  de  ces  nuages  blancs  qui  s’am- 
moncelent  quelquefois  à  une  grande  hauteur  par  deiïiis  les' 
cimes  des  montagnes.  Il  faut  pour  les  défabufer,  que  les» 
nuages  fe  diflipent,  &  laiiTent  à  découvert  la  grande  &  folide 
bafe,  qui  unit  à  la  terre  cette  cime  qui  fe  perd  dans  les  Cieux». 
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CHAPITRE  V. 

DE  SALLENCHE  A  S  E  R  F  0  Z. 


§.  432.  La  route  de  Sallenche  à  Chamouni  étoit  autrefois 
dangereule ,  même  à  Cheval  ;  011  ne  pouvoit  la  faire  en  fureté 
qu’à  pied  ou  fur  des  Mulets  du  pays.  Mais  la  grande  affluence 
des  étrangers  a  engagé  la  province  à  faire  élargir  les  chemins, 
&  à  adoucir  un  peu  les  pentes  les  plus  rapides.  Depuis  lors 
011  peut  faire  cette  route  fur  des  chariots  étroits  &  légers  : 
les  gens  de  Sallenche  en  tiennent  de  tout  prêts  pour  les  Dames 
&  pour  les  Voyageurs  qui  craignent  de  monter  à  Cheval. 
On  vînt  nous  en  offrir  dès  notre  arrivée ,  mais  j’avois  écrit  à 
Chamouni  pour  qu’on  nous  envoyât  des  Mulets  qui  puffent 
nous  fervir  pour  tout  notre  voyage,  &  mon  ancien  &  fidele 
*guide  ,  Pierre  Simon  ,  de  la  paroiflè  des  Près ,  à  qui  j’avois 
donné  cette  commiflion,  nous  en  amena  un  nombre  fuffifant 
pour  nous ,  nos  Domeftiques  &  notre  bagage. 

Je  voulois  partir  de  bon  matin ,  pour  arriver  de  bonne 
heure  à  Chamouni ,  &  pour  éviter  la  chaleur  qui  efl;  extrême 
dans  la  vallée  ,  au  fond  de  laquelle  nous  avions  encore  à  faire 
te  tiers  de  notre  voyage. 

Nous  fûmes  prêts  de  fort  bon  matin:  on  quitte  fans  regret 
les  lits  de  Sallenche  ;  mais  la  dévotion  de  nos  Muletiers  Cha- 
mouniars  nous  contraignit  à  ne  partir  que  tard  ;  c’étoit  un  Di¬ 
manche  ,  &  les  jours  de  fête ,  ces  bonnes  gens  11e  veulent  point 
fe  mettre  en  route  fans  avoir  entendu  la  Melle.  En  les  at¬ 
tendant  nous  fîmes  l’obfervation  du  Magnétometre  que  nous 
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plaçâmes  au  bord  de  la  Sallenche  ,  fur  un  grand  plateau  de 
Granit,  &  nous  partîmes  enfin  un  &çu  après  fept  heures. 

§.  48  3.  En  retournant  à  St.  Martin  ,  car  il  faut  de  Sal¬ 
lenche  revenir  fur  fes  pas  ,  &  palfer  de  nouveau  l’Arve  vis-à- 
vis  de  ce  village  ,  on  a  en  face  une  montagne  calcaire  ,  qui 
doit  être  élevée  de  plus  de  1200  toifes  au  delfus  du  Lac  de 
Geneve.  Sa  cime  qui  fe  nomme  l’Aiguille  de  Varens ,  a  une 
forme  triangulaire  ;  elle  préfente  de  deux  côtés  les  tranches 
efcarpées  de  fes  couches  ;  &  la  pente  rapide  de  ces  mêmes 
couches  forme  la  troifieme  face  de  la  pyramide.  Le  fommet 
de  cette  haute  montagne  eft  compofé  d’une  pierre  calcaire 
grife  ;  mais  plus  bas  on  y  voit  des  bancs  d’une  pierre  brune ,  à 
couches  minces ,  la  même  apparemment  que  nous  avons  déjà 
obfervée  dans  ces  montagnes.  Sa  bafe  eft  vraifemblablement 
d’Ardoife  ;  il  y  en  a  des  carrières  au  deiïus  de  St.  Martin ,  & 
on  en  fait  ufage  dans  le  pays  même;  j’en  ai  vu  là  de  très-belles , 
légères  &  folides ,  de  l’efpece  que  Wallerius  a  nommée  Ar- 
deficir  tegularis ,  Sp.  15  7.  Ces  ardoifes  feroient  d’un  grand 
débit  à  Geneve  ,  fi  l’on  en  facilitoit  le  tranfport  en  permettant 
la  navigation  de  l’Arve. 

§.  484.  En  fortant  de  St.  Martin  on  entre  dans  une  belle 
route  rectiligne ,  tracée  fur  le  fond  horizontal  de  la  vallée. 
On  regrette  en  faifant  cette  route ,  la  quantité  de  terrein  que 
les  débordemens  de  l’Arve  rendent  inutile  ,  fur-tout  fi  l’on  ré¬ 
fléchit  combien  les  terres  arables  font  précieufes  dans  ces  pays 
montueux.  Le  fond  de  la  vallée  eft  fi  plat ,  que  pour  peu 
que  la  riviere  fe  déborde,  elle  l’inonde  en  entier:  même  dans 
ks  tems  ordinaires  elle  en  couvre  une  grande  partie  ,  &  le 
moindre  obftacle  lui  fait  changer  de  lit ,  prefque  d’un  jour  »t 
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l’autre.  Si  l’on  pouvoit ,  par  une  digue,  la  contenir  dans  un 
lit  permanent,  on  y  gagneroit  prefqu’une  lieue  quarrée  de 
terrain  ,  qui  feroit  bientôt  en  valeur ,  parce  que  le  limon  de 
cette  riviere  eft  très-fin  &  très-fertile. 

Lorsque  l’Arve  eft  baffe  ,  cet  efpace  fablonneux  &  aride 
préfente  un  afped  trifte  &  ingrat  ;  mais  quand  il  eft  inondé  , 
la  vallée  reffemble  à  un  Lac  ,  &  la  ville  de  Sallenche  qui  d’ici 
paroît  au  bord  de  ce  Lac,  fes  clochers  brillans  &  élevés,  & 
les  collines  boifées  qui  la  dominent ,  couronnées  par  les  cimes 
fourcilleufes  de  la  haute  chaîne  du  Repofoir  ,  forment  un  ta¬ 
bleau  de  la  plus  grande  beauté. 

Au  mois  d’Août  1776",  après  des  pluies  abondantes ,  l’Arve 
s’étoit  tellement  débordée ,  qu’à  une  demi-lieue  de  Sallenche 
elle  avoit  emporté  le  chemin  ,  &  l’on  étoit  forcé  de  paffer 
fur  la  pente  rapide  d'une  prairie  dont  le  fond  argilleux,  hu- 
medé  par  les  pluies  ,  étoit  extrêmement  gliffant.  Je  faillis  à 
y  périr  ;  j’avois  mis  pied  à  terre  &  je  menois  mon  Cheval  par 
la  bride ,  quand  il  fe  mit  à  gliffer  fur  moi  des  quatre  pieds  à 
la  fois ,  en  me  pouffant  dans  un  précipice  fous  lequel  paffoit 
la  riviere  :  heureufement  j’eus  encore  le  tems  de  m’élancer  en 
avant,  de  franchir  ce  mauvais  pas  &  d’en  tirer  mon  Cheval. 

§.48L  Un  danger  plus  extraordinaire  que  l’on  court  quelque¬ 
fois  fur  cette  route  ,  eft  celui  d’être  furpris  par  des  torrens  qui  fe 
forment  fubitement ,  &  defcendent  avec  une  violence  incroyable 
du  aut  des  montagnes  qui  font  fur  la  gauche  de  la  grande  route. 

Ces  montagnes  prefque  toutes  d’Ardoifes ,  &  en  pluHeurs 
endroits  d’Ardoifes  décompofées ,  renferment  des  efpeces  de 

baffins 
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baffins  fort  étendus ,  dans  lefquels  les  orages  accumulent  quel¬ 
quefois  une  quantité  immenfe  d’eau.  Ces  eaux,  lorfqu’ elles  par¬ 
viennent  à  une  certaine  hauteur,  rompent  tout  à  coup  quel¬ 
qu’une  des  parois  peu  folides  de  leurs  réfervoirs ,  &  defcen- 
dent  alors  avec  une  impétuofité  terrible.  Ce  n’eft  pas  de 
l’eau  pure ,  mais  une  efpece  de  boue  liquide ,  mêlée  d’Ardoife 
décompofée  &  de  fragmens  de  rochers  ;  la  force  impulhye  de 
cette  bouillie  denfe  &  vifqueufe  eft  incompréhenfible  ;  elle 
entraîne  des  rochers ,  renverfe  les  édifices  qui  fe  trouvent  fur 
fon  pa(Tage ,  déracine  les  plus  grands  arbres ,  8c  défoie  les 
campagnes  en  creufant  de  profondes  ravines ,  &  en  couvrant 
les  terres  d’une  épaiifeur  confidérable  de  limon,  de  gravier  & 
de  fragmens  de  rocher.  Lorfque  les  gens  du  pays  voyent 
venir  ce  torrent ,  qu’ils  nomment  le  Nant  Sauvage ,  ils  pouf¬ 
fent  de  grands  cris  pour  avertir  ceux  qui  font  au  deifous,  de 
fuir  loin  de  fon  paifage.  O11  comprend  que  dès  que  le  ré- 
fervoir  eft  vuidé ,  le  torrent  celle ,  ou  du  moins  diminue  con- 
fidérablement  :  il  dure  rarement  plus  d’une  heure. 

Cet  accident  eft  très-rare ,  je  ne  l’ai  vu  qu’une  feule  fois , 
le  7e.  Août  17 67,  8c  quoiqu’au  moment  où  je  le  rencontrai,  il 
fut  déjà  fur  fon  déclin ,  j’en  vis  allez  pour  m’en  former  une 
idée.  On  ne  peut  pas  imaginer  un  fpectacle  plus  hideux;  ces 
Ardoifes  décompofées  formoient  une  boue  épaifte  ,  dont  les 
vagues  noires  rendoient  un  fon  fourd  &  lugubre  ;  &  malgré 
la  lenteur  avec  laquelle  elles  fembloient  fe  mouvoir ,  on  les 
voyoit  rouler  des  troncs  d’arbres  &  des  blocs  de  rocher  j 
d’un  volume  8c  d’un  poids  confidérables. 

Je  fus  cependant  très-fatisfait  d’avoir  été  témoin  de  cette 
cfpece  de  débâcle  ;  elle  m’a  aidé  à  comprendre  comment  la 
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grande  débâcle  des  eaux  de  la  Mer  a  pu  entraîner  des  rochers 
des  Alpes  à  de  très-grandes  diftances. 

§.  486'.  Le  pied  des  montagnes  que  l’on  côtoyé  à  gauche, 
eft,  ou  d’Ardoile  ,  ou  de  cette  Pierre  calcaire  brune,  à  couches 
minces ,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

On  voit  dans  ces  Ardoifes  des  mélanges  bien  remarquables 
de  feuillets  fchifteux  noirs  bien  décidés ,  &  de  couches  ou  de 
feuillets  minces  de  Spath  blanc  calcaire. 

On  en  voit  d’autres  qui  font  mélangés  de  la  même  maniéré 
avec  du  Qyartz. 

Ces  feuillets  font  tantôt  plans ,  tantôt  ondes  &  tortueux  ; 
dans  quelques  morceaux  ils  fe  croifent  à  angles  droits,  enforte 
que  la  pierre  reffemble  à  un  échiquier  à  très-petits  carreaux. 

Il  eft  inftrudif  de  voir  des  pierres  fécondaires ,  &  qui ,  du 
commun  aveu  de  tous  les  Naturaliftes,  ont  été  formées  dans  le 
fein  des  eaux,  préfenter  des  mélanges  &  des  formes  que  l’on 
voit  fi  fouvent  dans  les,  montagnes  primitives.. 

J’ai  féparé  des  milliers  de  feuillets  de  ces  Ardoifes,  fans 
pouvoir  y  découvrir  le  moindre  veftige  d’aucun  Etre  organifé. 

§.  487.  J’ai  déjà  dit  que  la  grande  route  laifîe  à  fa  gauche 
le  village  de  Pafly  ,  fitué  fur  le  penchant  de  la  montagne. 
Ce  village  eft  fort  grand ,  mais  les  vergers  dont  il  eft  entouré 
ne  laiflent  appercevoir  que  l’Eglife  &  quelques  maifons  éparfes^ 


I 
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-  A u  deflus  de  ce 'village  font  des  bois,  plus  haut  des  prairies, 
&  plus  haut  encore  une  chaîne  de  rochers  calcaires  très-élevés , 
qui  préfentent  leurs  efcarpemens  à  la  chaîne  centrale  des  Alpes. 

Au  contraire ,  de  l’autre  coté  de  l’Arve  on  ne  voit  qu’une 
colline  peu  élevée ,  dont  le  fond  eft  d’Ardoife.  Il  n’y  a  donc 
aucune  correfpondan.ee  entre  ces  deux  côtés  de  la  vallée  de 
l’Arve. 

0 

§.  488.  Après  que  l’on  a  fuivi  pendant  une  heure  ou  une 
heure  &  demie ,  le  beau  chemin  tracé  en  ligne  droite  au  fond 
de  la  vallée ,  on  arrive  à  un  petit  hameau  qui  fe  nomme  Chadc. 
Ici  l’Arve  relferrée  entre  des  rochers,  ne  permet  plus  que  l’on 
fuive  fes  bords,  il  faut  tirer  à  gauche,  &  gravir  aifez  haut  fur 

le  penchant  de  la  montagne.  » 

» 

§.  489.  De  l’autre  côté  de  l’Arve  on  voit  le  village  de  St. 
Gervais  ,  à  l’entrée  d’une  vallée  que  nous  fuivrons  en  allant 
à  l’Allée- Blanche.  On  apperçoit  même  dans  cette  direction  les 
bafes  neigées-  du  Mont-Blanc ,  que  nous  lailfeçons  fur  la  gau¬ 
che  en  faifant  cette  route. 

+■  .  .  • 

,  Le  village  de  St.  Gervais  eft  élevé  de  iço  ou  200  pieds 

au  deftus  de  l’Arve  ;  le  terrain ,  coupé  à  pic  dans  cet  intervalle , 
paroît  en  entier  compofé  de  fable  &  de  débris  accumulés  à 
l’extrémité  de  cette  vallée  par  le  torrent  qui  en  fort,  ou  peut- 
être  par  des  torrens  plus  confidérables ,  qui  ont  anciennement 
occupé  la  même  place. 

§.  490.  Lorsque  de  Sallenche  on  veut  aller  droit  à  Cor- 

"N 

jliajor  par  l’Allée-Blanche,  on  ne  revient  point  traverfer  l’Arve 
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à  St.  Martin,  mais  on  fuit  fa  rive  gauche  &  l’on  vient  pafler 
à  St.  Gervais. 
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Je  lis  cette  route  en  1774.  Elle  côtoyé  l’Arve  fur  le  pen¬ 
chant  de  montagnes  peu  élevées  ,  ou  plutôt  de  collines  qui 
dans  cet  intervalle  bordent  la  rive  gauche  de  cette  riviere.  Ces 
collines  font  d’Ardoife  ,  mais  parfemées  de  grands  blocs  de 
Granit,  qui  ont  été  tranfportés  là  par  d’anciennes  révolutions. 


Un  de  ces  blocs  mérite  d’être  obfervé;  fa  furface  de  vingt 
pieds  de  diamètre  ,  eft  parfaitement  plane  ,  &  il  paroît  en  en¬ 
tier  compofé  de  tables  femblables,  parallèles  entr’elles. 

Je  comptai  une  lieue  &  demie  de  Sallenche  à  St.  Gervais* 
&  une  lieue  de  St.  Gervais  à  Bionnay  ,  où  nous  viendrons  de 
Chamouni  prendre  la  route  qui  conduit  à  l’Allée-Blanche. 

Je  reviens  à  celle  de  Sallenche  à  Servoz. 

Petit:  Lac  §.  491.  Après  avoir  gravi  pendant  une  petite  demi-heure ,  la 
Çhéde.  montagne  de  Chéde ,  on  peut  fe  repofer  agréablement  auprès 
d’un  joli  réfervoir  qu’011  diroit  avoir  été  creufé  par  la  Nature, 
pour  retenir  les  eaux  d’un  ruifleau  qui  tombe  de  la  montagne. 
Ces  eaux  d’une  limpidité  parfaite ,  entourées  de  grands  arbres 
qui  fe  répètent  fur  leur  furface  toujours  tranquille ,  bordées 
d’un  côté  par  un  rocher  couvert  de  moufle  ,  &  de  l’autre  par 
une  prairie  charmante,  réveillent  au  milieu  des  afpefts  fauvages 
de  ces  hautes  montagnes  ,  des  idées  fi  calmes  •  &  fi  douces 
que  l’on  a  peine  à  s’en  arracher. 

En  fortant  de  ce  réfervoir,  le  ruifleau  pafle  fous  le  chemin,1 
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tombe  en  cafcade  &  fait  tourner  des  moulins  conftruits  fur 
fon  palTage. 

Mr.  Bourrit  a  peint  ,1e  Mont-Blanc  du  bord  de  ce  petit 
Lac.  Les  eaux  du  Lac  &  les  arbres  qui  l’entourent ,  forment 
le  devant  du  tableau  ;  plus  loin  font  les  montagnes  fcoifées 
de  l’autre  côté  de  l’Arve ,  &  par  delfus  leur  fommet  s’élèvent 
les  cimes  neigées  du  Mont-Blanc.  Ce  tableau  effc  du  plus 
grand  effet  ;  il  répond  parfaitement  à  la  beauté  du  fîte* 

§.  492.  Un  peu  au  delà  de  ce  joli  Lac ,  l’Arve  fe  précipite 
avec  un  fracas  terrible  ,  entre  des  rochers  entalfés  au  fond 
d’une  ravine  creufée  à  la  profondeur  de  plufieurs  centaines 
de  pieds ,  &  préfente  un  fpeétacle  qui  fait  un  fingulier  con¬ 
traire  avec  la  douceur  de  celui  que  l’on  vient  de  quitter. 

Un  petit  fentier  defcend  le  long  des  bords  efcarpés  de  cette 
ravine  a  &  traverfe  l’Arve  fur  un  pont  de  bois ,  étroit  &  peu 
folide ,  que  l’on  a  fort  à  propos  nommé  le  pont  aux  Chevres  ; 
parce  qu’il  femble  effectivement  n’avoir  été  fait  que  pour  cet 
animal  aufli  hardi  que  léger.  Ce  fentier  &  ce  pont  condui- 
fent  à  Chamouni  par  une  route  plus  courte  d’une  lieue ,  mais 
qui  n’elt  guere  praticable  qu’à  pied;  je  l’ai  faite  deux  fois 
en  1764. 

Mais  aujourd’hui  nous  fuivrons  la  route  de  Servoz  ,  qui 
bien  que  moins  fauvage  5  n’eft  pas  moins  intérelTante. 

§.  493*  En  faifant  cette  route,  on  voit  fur  fa  gauche  la 
continuation  des  rocs  efcarpés  qui  couronnent  les  montagnes 
fituées  au  delfus  de  Palfy.  Un  de  ces  rochers  elt  fi  élevé ,  & 


Pont  aux 
Chevres, 


4*4 


Haute 
montagne 
qui  tomba 
en  1751. 
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eh  même  teins  fi  mince  que  l’on  a  peine  à  concevoir  qu’il 
puiiïe  fe  tenir  debout  &  réfifter  aux  orages.  .  , 

C’est  auprès  de  *  cette'  fommité  élevée  qu’etoit  fîtuée,  une 
montagne  qui  s’éboula  en  1751  ,  avec  un  fracas  fi  épouvan¬ 
table,  &  une  pouffiere  fi  épaiffe  &  fi  obfcure,  que  bien  des 
gens  crurent  que  c’étoit  la  fin  du  monde.  Cette  pouffiere 
noire  paiïa  pour  de  la  fumée  ,  les  yeux  préoccupés  par  la  crainte 
virent  des  flammes  au  milieu  de  ces.  tourbillons  de  fumée; 
on  écrivit  à  Turin  qu’un  Volcan  terrible  avoit  éclaté  au  milieu 
vde  ces  montagnes  ,  &  le  Roi  envoya  le  célébré  Naturalifte 
Vitaliano  Donati  ,  pour  vérifier  ce  rapport.  Il  vint  avec 
une  très-grande  diligence ,  avant  que  les  rochers  euffent  achevé 
-de  s’ébouler,  enforte  qu’il  fut  encore  témoin  d’une  partie  de 
cet  événement.  Il  rendit  au  Roi  un  compte  détaillé  de  fes 
oblérvations ,  &  en  donna  une  idée  fuccinte  à  un  de  fes  amis , 
dans  une  lettre  dont  je  poiïede  l’original. 


Cette  lettre  eft  datée  du  if  O&obre  1751.  En  voici  la 
tradudion  (1)* 


„  Mon  très-cher  Ami, 

j 


Je  partis  de  Turin  le  1 6e.  de  Juillet  ,  &  n’y  fuis  revenu 
que  depuis  peu  de  jours.  J’étois  [dans  la  Val  d’Aofte  ,  & 
„  j’efpérois  de  pouvoir  me  trouver  à  Venife  en  Septembre  & 


(1)  Comme  cette  lettre  intérèflante 
n’a  jamais  été  publiée  ,  je  crois  devoir 
t-xanferire  ici  l’original  italien. 

iç  Ottobre  1751. 

A..  C. 

M  Partito;al  di  l6  di  Luglio  fojo  l’al- 


,,  tro  giorno  mi  fono  reftituito  a  Torino  ; 
,,  verfo  il  fine  d’Agofto  ,  mi  ritrovava 
,,  alla  Vald’Ofta  ,  e  fperavo  di  potere 
„  in  Settembre  ,  ed  in  Ottobre  ritrovar- 
„  .mi  in  Venezia  »  ma  fu  di  meftiere  ii 
y,  rittornare  addietio,  ç  fare  un  gko  di 


\ 
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Il  en  O&obre.  Mais  il  me  fallut  retourner  en  arriéré,  &  faire 
dans  les  montagnes  un  tour  d’environ  2?o  lieues  ,  pour 
„  aller ,  fuivant  l’ordre  que  je  reçus  de  S.  M.  ,  obferver  le  pré- 
„  tendu  nouveau  Volcan.  Je  vous  avoue  que,  bien  que  je 
„  doutaife  de  la  vérité  du  fait ,  cependant  efpérant  de  me 
„  tromper  ,  j’accourus  avec  un  extrême  plaiiir  pour  obferver 
„  un  phénomène  fi  extraordinaire.  Après  avoir  marché  quatre 
„  jours  &  deux  nuits  fans  m’arrêter ,  je  me  fuis  trouvé  en 
„  face  d’une  montagne  toute  environnée  de  fumée,  de  laquelle 
„  fe  détachoient  continuellement  de  jour  &  de  nuit ,  de  grandes 
„  malles  de  pierres,  avec  un  bruit  parfaitement  femblable  à  celui 
„  du  tonnerre  ou  d’une  grande  batterie  de  canon.,,  mais  beau- 
„  coup  plus  fort  encore.  Les  payfans  s’étoient  tous  retirés 
„  du  voilinage  &  n’ofoient  voir  ces  éboulemens  que  de  la 
„  diftance  de  deux  milles ,.  &  même  de  plus  loin.  Toutes 
„  les  campagnes  voilines  étoient  couvertes  d’une  poulîiere  très- 
„  relfemblante  à.  de  la  cendre  &  en  quelques  endroits  cette 
„  poufllere  avoit  été  tranfportée  par  les  vents ,.  à  la  diftance 
„  de  cinq  lieues.  Tous  difoient  avoir  vu  de  tems  à  autre  une 
„  fumée  qui  étoit  rouge  pendant  le  jour ,  &  qui  pendant  la; 


„  montagna  di  duecento  e  cinquanta 
,,  Leghe  in  circa  ,  per  andare  ,  fecundo 
y,  l’ordine  avuto  da  S.  M.  ad  oflervare 
„  il  creduto  nuovo  Vulcano.  Jo  vi  con- 
„  feffo  il  vero ,  che  febbsne  dubitavi 
„  délia  verita  dtl  ftatto  ,  pure  fperando 
,,  d’ingannarmi  accorfi  con  piacer  fbmmo 
,,  ad  oflervare  un  ii  fatto  fenomeno ,  e 
„  con  il  continuo  camminq  di-  quattro 
giorni  e  due  notti  ,  mi  fono  ritro- 
,,  vato  a  villa  d’un  monte  tutto  circon- 
, ,  dato  da  fumo ,  da  cui  contimiamente  , 
„  giorno  e  notte ,  grandi  mafli  di  pietra 
„  diroccavano  con  uno  ftrcpito  molto 


,,  maggiore  ,  ma  raflbmîgliantiflimo  a 
,,  quello  de  tuoni ,  e  di  grande  batteria 
,,  di-cannone  ,  li  villani  tutti  s’erano  ri- 
„  tirati  da  quei  contorni  ,  e  non  ofavano 
,,  mirare  il  diroccamento  che  in  diftanza 
„  di  due  o  piu  raiglia.  Turtte  le  cam. 
„  pagne  circonvicine  erano  coperte  di 
,,  una  polvere  fimigliantiflima  alla  ce. 
„  nere,e  quefta  in  alcuni  luoghi  era 
' ,,  ftata  trafportata  da  venti  alla  dif- 
' ,,  taaza  di  cinque  leghe.  Tutti  dice- 
„  vano  d’aver  alcnna  volra  veduto  il 
,,  fumo  rofio,  e  nelle  notte  con  flamme. 
,,  11  conipleflo  di  tali  oflervazioni  facea 
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„  nuit  étoit  accompagnée  de  flammes.  L’enfemble  de  ces 
„  obfervations  faifoit  croire  à  tout  le  monde  ,  qu’indubitable- 
„  ment  il  s’étoit  ouvert  là  un  Volcan.  Pour  moi ,  j’examinai 
„  la  prétendue  cendre,  &  je  ne  trouvai  qu’une  poufliere  com- 
„  pofée  de  Marbres  pilés  ;  j’obfervai  attentivement  la  fumée , 
„  &  je  ne  vis  point  de  flammes ,  je  ne  fentis  aucune  odeur 
„  de  fouffre  ;  les  fonds  des  courans  &  les  fontaines  que  j’exa- 
„  minai  avec  foin  ,  ne  me  préfenterent  abfolument  aucun  indice 
„  de  matière  fulfureufe.  Perfuadé  d’après  ces  recherches  qu’il 
„  n’y  avoit  là  aucune  folfatare  enflammée,  j’entrai  dans  la  fumée, 
,,  &  quoique  feul  &  fans  aucune  efcorte  ,  je  me  tranfportai 
„  fur  le  bord  de  l’abîme  ;  je  vis  là  une  grande  roche  qui  fe 
„  précipitoit  dans  cet  abîme ,  &  j’obfervai  que  la  fumée  n’étoit 
„  autre  chofe  qu’une  poufliere  élevée  par  la  chute  des  pierres. 
„  Je  recherchai  &  je  trouvai  alors  la  caufe  de  la  chute  de  ces 
„  rochers.  Je  vis  qu’une  grande  partie  de  la  montagne  fîtuée 
,,  au  deflous  de  celle  qui  s’ébouloit ,  étoit  compofée  de  terres 
3,  &  de  pierres ,  non  pas  difpofées  en  carrières  ou  par  lits , 
3_,  mais  confufément  entaflfées.  Je  reconnus  par  là  qu’il  s’étoit 


„  uniformemente  credere  che  ivi  un 
,,  Vulcano  aflblutamente  fi  ritrovaffe.  Jo 
,,  efaminai  la  creduta  cenere  ,  e  ritrovai 
,,  una  polvere  formata  da  marmi  pefti , 

5,  oflervando  attentamente  il  fumo  ,  non 
s,  vidi  fiammt ,  non  fentii  odore  di  zolfo, 

„  efaminati  li  fondi  de  correnti  e  fon- 
,,  tane  ,  non  ricconobbi  verun  fegno  di 
,,  materia  fulfurea  ;  onde  perfuafo  che 
„  ivi  zolfatara  accefa  non  fi  ritrovaffe , 
entrai  nel  fumo  e  benche  folo ,  e  fenza  I 
,,  veruna  fcorta  ,  mi  portai  fu  la  voragi- 
„  ne  ,  e  quivi  vidi  una  vafta  rocca  che 
,,  andava  precipitando  ,  ed  offervai  che 
„  il  fumo  altro  .non  era  che  una  polvere 


„  follevata  dalle  cadute  pietre.  Rintra- 
,.  ciai  aîlora  la  caufa  del  diroccamento. 
,,  Vidi  una  grande  parte  délia  montagna 
„  fottopofta  al  diroccamento  formata 
,,  di  fafîï  e  terra  ,  non  gia  a  carrière  » 
„  ftrati  difpofti ,  ma  ammaflati  alla  rin- 
,,  fufa ,  onde  conobbi  effere  alfre  volte 
,,  fimili  ruine  nella  ftefia  montagna  av- 
,,  venute  ,  dopo  le  quali  la  grande  roc» 
,,  ca  ,  che  in  queft'anno  e  cacîuta  n’era 
,,  rimafta  priva  di  foftegno  e  con  una 
,,  ftrapiombo  grandiffimo  ;  quefta  era 
,,  comporta  di  carrière  orizontali  j  due 
„  delle  quali ,  le  piu  bafle  ,  erano  di 
j,  lavagna  o  pictra  a  fogli  fragile  e  di 
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s,  déjà  fait  dans  la  même  montagne,  de  femblables  éboulemens, 

„  à  la  fuite  defquels  le  grand  rocher  qui  eft  tombé  cette  année , 

„  étoit  demeuré  fans  appui ,  &  avec  un  furplomb  confidérable- 

„  Ce  rocher  étoit  compofé  de  bancs  horizontaux ,  dont  les 

„  deux  plus  bas  ,  étoient  d’une  Ardoife  ou  pierre  feuil- 

„  letée,  fragile  &  de  peu  de  confiftance  :  les  deux  bancs  au 

_  * 

,j  delfus  de  ceux-ci  étoient  d’un  Marbre  femblable  à  celui  de 

„  Porto-venere  ,  mais  rempli  de  fentes  tranfverfales  à  fes  cou- 

„  ches.  Le  cinquième  banc  étoit  tout  compofé  d’Ardoife  à 

»,  feuillets  verticaux  entièrement  défunis ,  &  ce  banc  formoit 

„  tout  le  plan  fupérieur  de  la  montagne  tombée.  Sur  le 

,,  même  plan  il  fe  trouvoit  trois  Lacs ,  dont  les  eaux  péné- 

„  troient  continuellement  par  les  fentes  des  couches  „  les  fé- 

„  paroient  &  décompofoient  leurs  fupports.  La  neige  ,  qui 

„  cette  année  étoit  tombée  en  Savoye  en  fi  grande  abon- 

,,  dance  que  de  mémoire  d’homme  on  n’en  avoit  vu  autant, 

,,  ayant  augmenté  l’effort ,  toutes  ces  eaux  réunies  produisent 

„  la  chute  de  trois  millions  de  toifes  cubes  de  rochers ,  vo- 

„  lume  qui  feul  fuffiroit  pour  former  une*  grande  montagne. 

,,  Dans  la  relation  que  j’écrivis  de  la  chute  de  cette  mon- 

„  tagne ,  &  que  j’envoyai  à  S.  M.  ,  avec  un  deflin  de  la  mon- 

„  tagne  même ,  je  rendis  plus  exactement  compte  de  la  caufe 


„  poca  confiftenza ,  le  due  carrière  fo- 
,,  vrapofte  erano  d’ua  marmo  fimile  al 
„  Porto-venere  »  tutto  sfefo  a  traverfo 
„  di  carriera.  Il  quinto  ftrato  era  tutto 
,,  formnto  di  lavagna  a  fogli  verticali 
„  tutti  difuniti,  e  quefto  formava  tutto 
,,  il  piano  fuperiore  délia  montagna  ca- 
„  duta.  Nello  ftefto  piano  tre  laghi  fi 
„  ritrovano  ,  le  acque  di  quali  di  con- 
„  tintio  penetravano  per  le  aperte  car- 
„  riere  ,  e  feparando  le  ftefle ,  e  mar- 
,,  ciendo  l’appoggio ,  eflendo  in  queiV- 


,,  anno  tal  quantita  di  neve  caduto  in 
,,  Savoia  >  che  a  memoria  d’uomeni  non 
,,  fe  ne  vide  l’eguale  ,  accrefciuto  lo 
,,  sforzo  ,  ne  nacque  il  diroccamento  de 
,,  mafii  di  tre  millioni  di  tefe  cubiche  ; 
„  materiale  che  da  fe  folo  potrebbe  for- 
„  mare  un  gran  monte.  Sotto  le  ruine 
î,  poi  reftarono  fei  café ,  fei  uomeni ,  e 
,,  molti  animali.  Nella  ftoria  che  io 
»,  ferifii  di  tal  ruina  da  me  inviata  a 
,»  S.  M.  con  un  efatto  difegno  di  quella 
„  montagna,  diedi  piu  efattamente  conte 

Ggg 
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&  des  effets  de  cet  éboulement;  &  je  prédis  qu’il  cefleroit 
„  en  peu  de  tems ,  comme  il  arriva  en  effet  ;  &  ce  fut  ainfi 
,,  que  j’anéantis  ce  Volcan”. 


§.  494.  Les  ruines  de  la  montagne,  dont  la  chute  eft  ft 
bien  décrite  dans  la  lettre  que  je  viens  de  traduire,  font  fituées 
au  Nord-Eft  du  village  de  Servoz.  Je  ne  les  ai  point  vifitées, 
mais  la  route  que  nous  fuivons  eft  parfemée  de  grands  fragmens 
détachés  du  haut  de  la  chaîne  dont  cette  montagne  faifoit 
partie ,  &  qui  eft  à-peu-près  de  la  même  nature.  Quelques- 
uns  de  ces  débris  méritent  notre  attention  :  on  y  trouve  : 


Blocs  de 
Marbre  gris. 


i°.  De  grands  blocs  d’une  Pierre  calcaire,  ou  d’une  efpece 
de  Marbre  gris  ,  traverfé  par  des  veines  blanches  de  Spath. 
J’ai  fouvent  cherché  dans  ce  Marbre  des  veftiges  de  corps 
marins,  mais  je  n’ai  pu  en  découvrir  aucun. 


„  délia  caufa  ed  effetti  del  dirocca- 
,,  mento  ,  e  prediffi  elle  tra  poco  tempo 
„  farebbe  ceflato  ,  corne  di  fatto  aven- 
„  ne ,  ed  in  tal  guiza  il  Vulcano  fu  da 
„  me  diilrutto. 

Je  joindrai  ici  le  jugement  que  ce  cé¬ 
lébré  Naturalifte  porte  dans  la  même 
lettre  ,  fur  la  ville  de  Geneve. 

„  Dovei  per  affare  di  confeguenza 
,,  dopo  la  vifita  délia  montagna  paffare 
,,  a  Ginevra.  Oh  la  bella  Citta  che  è 
,,  quella ,  mi  parve  di  mirare  un  pezzo 
,,  di  Venezia:  ella  è  fituata  fui  Lago  Le- 
„  mano  ,  e  viene  divifa  dal  fiume  Ro- 
„  dano  ,  e  full’uno  e  fu’  l’altro  bellif- 
,,  fimi  edifizi  fabricati  vi  fono  per  i  la- 
,,  vori  di  panni ,  di  cuogi,  ed  alcro.  Le 
,,  ftrade  fon  belle ,  le  eafe  o  palazzi , 
„  çhiefe ,  fono  magnîfiche  :  in  quella 
,,  citta  non  v’è  ozio  ,  ed  il  ccmerzio  e 
î,  le  aiti  fiorifeotto  amaiaviglia.  Parte 


,,  délia  citta  è  in  coîlina ,  e  parte  alla 
,,  pianura ,  ed  alla  parte  di  ponente  la 
,,  collina  forma  un  grande  piano  tutto 
,,  fiancheggiato  di  belle  fabbriche ,  e 
„  piantato  d’alberi,  ed  erbe  ,  e  fiori  ;  e  da 
,,  quella  li  difeende  per  due  grandi  fea- 
„  finate  alla  pianura ,  tutta  èguale ,  cou 
,,  grandi  ftradoni  d’alberi,  con  fiori  e 
„  piante  di  bella  vifta  ,  con  fedili  di 
,,  legno  dipinti  :  e  qnivi  ne’  gierni  fek 
,,  tivi ,  concorrono  tatte  le  donne  dî 
,,  qualunque  condizione  délia  citta  ,  al 
,,  gran  pafleggio.  La  pubblica  libreria 
,,  è  abondantilfima  e  beniflîmo  tenuta. 
,,  R’trovaili  Genevrini  di  tempéraments 
„  piuttofto  melancolico  che  allegro ,  e 
,,  molto  follenuti  trattando  col  fore£ 
„  tiere.  Intefofi  per  alcro ,  che  io  era 
,,  Veneziano  fui  trattato  con  la  ttMg- 
gior  gentilewa 
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ê°.  De  grands  &  petits  morceaux  d’une  Ardoife  dont  les 
feuillets  irrégulièrement  fondés  ,  font  mêlés  de  veines  &  de 
couches  nUnces  ,  tantôt  de  Quartz  &  tantôt  de  Spath ,  fembla- 
bles  à  ceux  du  §.  4  8  S. 

3°.  Des  fragmens  d’une  efpece  de  Grès  verdâtre ,  extérieu¬ 
rement  tacheté ,  fort  dur ,  &  d’un  grain  très-fin. 

Ce  Grès  ne  fait  avec  l’eau  forte  qu’une  effervefcence  extrê¬ 
mement  foible ,  qui  augmente  à  la  vérité ,  fi  l’on  réchauffe  l’acide 
dans  lequel  on  le  plonge  ;  mais  qui  ne  lui  ôte ,  ni  fa  cohérence  , 
ni  fa  dureté;  car  il  donne  du  feu,  même  après  cette  épreuve. 
11  faut  donc  que  les  grains  de  fable  fin  &  de  Mica  ,  dont  ce 
Grès  eft  compofé ,  foient  unis  par  un  gluten,  ou^quartzeux  ou 
argilleux  ;  &  que  les  particules  calcaires  qui  produifent  la  lé¬ 
gère  effervefcence  que  nous  avons  obfervée ,  fe  foient  infiltrées , 
&  logent  comme  un  corps  étranger  3  dans  fes  pores  extérieurs. 

• 

J’ai  vu  en  Italie  des  ouvrages  antiques  que  l’on  difoit  de 
Bafalte,  mais  qui  m’ont  paru  d’un  genre  de  pierre  très-ref- 
femblant  à  celui-ci,  &  par  conféquent  très-différent  des  vrais 
Bafaltes  volcaniques.  Une  flatue  d’enfant,  que  l’on  montre  dans 
la  Gallerie  de  Florence,  fous  le  nom  de  Britannicus  ,  &  que 
l’on  dit  de  Bafalte ,  eft  vraifemblablement  de  ce  même  genre 
de  pierre.  J’ai  fait  travailler  un  morceau  de  ce  Grès,  &  l’ef- 
pece  de  poli  qu’il  a  pris,  reffemble  parfaitement  à  celui  de 
cette  ftatue. 

-:v\.v  rv  *' *  ’  Mi'  ijC»  v)  !i  *  ;*.  .*  j'gg'  iq  .  Ai  y»'. 

4°.  Des  morceaux  compofés  de  couches  planes  tres-minces, 
qui  font  alternativement  ;  du  Grès  que  je  viens  de  décrire,  & 
d’une  Ardoife  noire ,  brillante.^ 
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Dans  d’autres  fragmens  ce  font  des  couches 'calcaires ,  diflo- 
lubles  dans  les  acides  ,  qui  font  entremêlées  de  ces  mêmes  Àr- 
dcifes  ,  dont  la  matière  eft  argilleufe  &  ne  fait  aucune  effer- 
vefcence  avec  l’efprit-de-Nitre. 

§.  49  Au  milieu  de  ces  éboulis ,  on  traverfe  un  torrent 
qui  porte  à  jufte  titre  le  nom  de-  Nant  mir  ,  parce  que  les  débris 
d’Ardoife  qu’il  charie  ,  teignent  en  noir  &  fon  lit  &  fes  bords. 

La  ravine  creufée  par  ce  torrent  étoit  dangereufe  à  traverfer 
avant  qu’on  eut  réparé  les  chemins  :  il  falloit  defeendre  dans 
le  fond  de  cette  ravine  par  un  fentier  étroit .  &  oblique ,  fur 
des  terres  mouvantes ,  qui  s’ébouloient  fous  les  pieds  des  che¬ 
vaux  9  &  fouvent  les  faifoient  tomber  dans  le  fond  du  torrent. 

On  trouve  dans  ces  débris  des  variétés  affez  curieufes ,  & 
entr’autres  des  rognons  d’une  matière  de  la  nature  de  l’Ardoife  „ 
mais  dure  au  point  de  donner  des  étincelles  très-vives  quand 
on  la  frappe  avec  l’acier.  Ces  rognons  renferment  de  petites 
Pyrites  cubiques ,  éparfes  autour  de  leur  centre.  C’eft  vraifem- 
blablement  d’ici  que  viennent  les  fragmens  de  cette  nature,  que 
j’ai  trouvés  dans  le  lit  de  l’Arve,  §.  io6ï 

§.  496.  En  Portant  de  la  ftérile  folitude  qu’occupent  toutes 
ces  ruines ,  011  entre  dans  une  forêt  dont  le  fond  eft  un  Tuf 
jaunâtre. 

On  verra  dans  la  fuite  combien  il  eft  fréquent  de  trouver 
de  grands  amas  de  Tuf  dans  le  voifînage  des  montagnes  pri¬ 
mitives* 
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DE  SA  LL  ENCHE  A  S  ER  V  0  Z.  Chap.  V. 


42i 


§.  497.  Au  fortir  de  cette  forêt  on  fe  trouve  dans  les  prai¬ 
ries  ,  &  errfoite  dans  les  champs  du  village  de  Servoz ,  qui 
font  très-bien  cultivés  *  fur  une  pente  douce  qui  defcend  au 
Midi. 

Cette  expofition  méridionale  ,  à  l’abri  des  vents  du  Nord , 
eft  ,  à  ce  que  je  crois,  la  caufe  de  quelques  goitres  que  l’on 
voit  dans  ce  village  ;  on  en  voit  auffi  à  Chéde ,  &  par  la  même 
raifon.  Je  parlerai  ailleurs  plus  au  long  de  cette  maladie ,  fl 
commune  dans  certaines  vallées. 

§•  49  8.  Les  montagnes  qui  dominent  à  l’Eft  &  au  Sud -Eft 
le  village  de  Servoz,  font  des  Ardoifes  &  des  Roches  de  Corne  „ 
très-riches  en  mines  de  Plomb.  Ces  mines  font  pour  la  plu¬ 
part  des  Galènes  à  petits  grains ,  tenant  Argent.  On  n’en  ex¬ 
ploite  aucune  :  la  difficulté  de  trouver  des  fonds  fuffifans  & 
des  dire&eurs  intelligens  &  fideles ,  font  les  feuis  motifs  qui 
s’oppofent  à  leur  exploitation  ;  car  le  pays  eft  riche  en  bois , 
&  le  ruiiïeau  qui  paiïe  à  Servoz,  eft  fltué  très -commodément 
pour  faire  agir  les  bocards  &  les  foufflets. 

Les  montagnes  du  village  de  Sixt ,  qui  eft  fltué  au  Nord 
de  celui  de  Servoz  derrière  .cette  chaîne  de  montagnes  qui 
eft  fujette  aux  éboulemens ,  font  auffi  très-riches  en  mines  de 
Plomb  ,  tenant  Argent.  Les  Minéralogiftes.  favent  que  les  Ar¬ 
doifes  qui  confinent  aux  Roches  de  Corne  &  aux  autres  Roches 
primitives.,  font  toujours  trèsdertiles  en  mines  de  ce  genre. 
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CHAPITRE  VI. 

DE  SERFOZ  AU  PRIEURE ’  DE  CHAM0U1S/L 

§•  499-  En  fortant  de  Servoz ,  on  paffie  fous  des  rochers 
taillés  à  pic  ,  qui  furplombent  au  deflfus  du  chemin. 

Ces  rochers  font  compofés  d’une  efpece  de  Grès  ou  de 
Pierre  de  fable ,  dont  les  grains  font  mélangés  de  Quartz  gris 
&  noirâtre  ,  de  lames  brillantes  de  Mica  ,  de  petites  taches 
d’une  rouille  ferrugineufe,  &  de  quelques  particules  de  Roche 
de  Corne.  Ils  appartiennent  à  l’efpece  décrite  dans  Wal- 
lerius  ,  fous  le  nom  de  Cos  molaris ,  ou  Cos  particulis  majo¬ 
rions  fabnlofis  diverfœ  natnrœ  coalita.  Sp.  90. 

Le  Grès  dont  ces  rochers  font  compofés  efl:  très-compade, 
très-dur  donne  beaucoup  de  feu  quand  on  le  frappe  avec 
l’acier,  &  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides.  Les 
rochers  mêmes  n’ont  pas  une  ftrudure  bien  diftinde ,  on  y  voit 
des  fentes  qui  les  divifent  par  grandes  maflTes  irrégulières,  fans 
que  l’on  puiffe  décider  avec  quelqu’apparence  de  certitude  ,  li 
ce  font  des  divifions  accidentelles ,  ou  les  féparations  des  couches. 

Il  feroit  bien  plus  difficile  encore  de  dire  comment  & 
pourquoi  s’elt  formée  dans  cette  place ,  cette  petite  montagne  de 
Grès ,  ifolée  ,  &  fituée  entre  des  montagnes  de  genres  totale¬ 
ment  différens.  Nous  elfayerons  pourtant  une  fois  de  réfoudre 
cette  difficulté. 


Torrent 


§.  foo.  Au  delà  de  ces  rochers  on  traverfe  le  torrent  de 


de  Servons, 
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Servoz.  Ce  torrent  roule  dans  fon  lit  des  pierres  de  divers 
genres.  Les  plus  remarquables  font: 

i°.  Des  Roches  de  Corne  vertes  :  corneus  fiffilis  molîior  , 
Wall.  Sp.  170. 

2°.  Des  blocs  d’un  Granit  compofé  de  cryftaux  de  Feld- 
Spath  couleur  de  chair ,  de  Quartz  blanchâtre  ,  de  Mica  &  de 
Roche  de  Corne  verdâtre.  Ces  Granits  ,  à  raifon  de  la  Pierre  de 
Corne  qu’ils  contiennent ,  exhalent  une  forte  odeur  de  terre  ou 
d’Argille ,  quand  on  les  hume&e  avec  le  fouffie  :  les  Granits  qui 
11e  renferment  point  de  Pierre  de  Corne ,  n’ont  point  cette 
odeur.  J’ai  vu  dans  les  Vofges  des  montagnes  d’un  Granit 
dans  la  compolition  duquel  entre  aufîi  la  Roche  de  Corne; 
le  Ballon  d’Alface  eft  de  ce  nombre  ;  mais  dans  ce  Granit 
cette  Pierre  eft  cryftallifée  en  rayons ,  au  lieu  que  dans  les 
nôtres  elle  paroît  informe. 

3°.  De  grands  fragmens  d’une  Pierre  calcaire  noirâtre ,  dans 
laquelle  font  renfermés  des  coquillages  bivalves,  quiparoiftent 
être  des  Anomies  liftes. 

§.  foi.  Quand  on  a  traverfé  ce  torrent,  on  tourne  à  main 
droite,  en  laiftant  à  fa  gauche  de  hautes  montagnes  d’une 
pierre  noire  feuilletée  ,  que  l’on  prend  au  premier  coup-d’œil 
pour  une  Ardoife.  Mais  en  l’examinant  avec  plus  de  foin  , 
on  voit  que  ce  font  des  Pierres  de  Corne ,  qui  fe  divifent  en 
parallélépipèdes  dont  la  bafe  eft  un  rhomboïde,  &  qui  appar¬ 
tiennent  par  conféquent  à  cette  efpeee  que  les  Minéralogiftes* 
Suédois  appellent  Trapp.  Wallerius  la  nomme  Corneus  tr&- 
pezius  fqmmulis  oblique  nitentibus ,  Sp.  172,  J. 
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Les  premières  que  l’on  rencontre  après  avoir  pafTé  le  tor¬ 
rent  ,  ont  par  leur  couleur  la  plus  grande  reflfemblance  avec 
les  Ardoifes  ;  fouvent  même  elles  fe  divifent ,  comme  cette 
efpece  de  pierre ,  en  feuillets  minces ,  parallèles  entr’eux.  Mais 
peu-à-peu  elles  s’éloignent  de  cette  relfemblance  &  prennent 
une  couleur  grife ,  brillante ,  comme  micacée.  Ces  Roches 
de  Corne  font  plus  tendres  que  celles  que  le  Minéraîogifte 
Suédois  a  décrites  fous  le  nom  que  je  viens  d’indiquer ,  &  leur 
tilfu  eft  très-fubtilement  feuilleté.  Peut  être  donc  conviendroit- 
il  mieux  de  les  rapporter  à  l’efpece  que  cet  Auteur  célébré 
défigne  fous  le  nom  de  Saxum  corneo  -  micaceum  jijjile  ,  colore 
nigricante.  Sp.  21 1  car  les  petits  points  brillans  que  l’on 
obferve  dans  l’intérieur  de  cette  pierre ,  pourroient  bien  être  de 
petites  lames  de  Mica. 

La  ftruélure  de  ces  montagnes  n’eft  point  facile  à  obferver: 
comme  elles  fe  divifent  naturellement  en  maffes  de  forme  rhom- 
boïdale  ,  elles  fe  féparent ,  fe  délitent  ,  &  tombent  dans  un 
défordre  au  travers  duquel  on  a  beaucoup  de  peine  à  retrouver 
les  fituations  &  les  formes  primitives.  Mais  nous  en  verrons 
du  même  genre ,  dont  les  formes  feront  mieux  confervées. 

§.  fc>2.  A  une  demi-lieue  de  Servoz,  on  laide  à  droite  fur 
le  haut  d’un  rocher,  les  ruines  du  Château  de  St.  Michel,  dont 
les  gens  du  pays  racontent  beaucoup  d’hiftoires  de  tréfors , 
de  Diables  8c  de  Sorciers. 

Un  demi-quart  de  lieue  plus  loin  on  paiïe  l’Arve  fur  u* 
pont  de  bois ,  qui  fe  nomme  le  Pont  Pélijjier. 

On  trouve,  fur  cette  route  des  fragmens  de  cette  efpece  de 

Roche 


Roche  mélangée  de  Quartz  &  de  Spath  calcaire  ,  dont  j’ai 
donné  Ja  defcription ,  §.  141.  Ce  mélange  fe  forme  dans 
les  fÜïures  des  montagnes  de  Roche  de  Corne,  qui  l'ont  à  PEU 
de  cette  route ,  &  c’eft  d’ici  que  l’Arve  nous  les  apporte. 
Nous  aurons  oçcafion  de  trouver  dans  des  montagnes  du  même 
genre ,  des  mélanges  femblables  à  celui-là ,  logés  encore  dans 
les  crevalfes  mêmes  où  ils  ont  été  formés. 

§.  Ç03.  Après  qu’on  a  traverfé  l’Arve  fur  le  Pont  Péliflier  , 
on  gravit  fur  le  roc  vif  un  chemin  rapide  qui  porte  le  nom 
des  Montées. 

■ 

Cette  montagne  eft  une  Roche  primitive,  du  genre  des 
Roches  fiffiles  ou  feuilletées  ;  mais  très-dure  &  très-compafte. 
Elle  eft  prefque  par-tout  mélangée  de  Pierre  de  Corne,  &  les 
montagnes  de  ce  genre  que  nous  venons  de  décrire  (  §.  foi.), 
continuent  à  regner  vis-à-vis  de  celle-ci ,  de  l’autre  coté  de 
PArve.  Mais  les  rochers  des  Montées  contiennent ,  outre  la 
Pierre  de  Corne ,  d’autres  élémens  des  montagnes  primitives , 
tels  que  le  Quartz  &  le  Feld-Spath.  Dans  quelques  endroits 
la  Pierre  de  Corne  eft  difperfée  en  très-petite  quantité,  fous 
la  forme  d’une  poudre  gril'e,  dans  les  interftices  des  grains 
de  Quartz  &  de  Feld  -  Spath ,  &  là  les  rochers  font  durs. 
Ailleurs  la  Pierre  de  Corne ,  de  couleur  verte ,  forme  des 
veines  fuivies.  &  parallèles  entr’elles  ,  qui  régnent  entre  les 
grains  de  Quartz  &  de  Feld-Spath ,  &  là  le  rocher  eft  plus 
tendre.  Le  Mica  ne  fe  trouve  dans  cette  roche  qu’en  très- 
petite  quantité. 

§.  *04.  Ces  Roches  feuilletés,  compofées  d’un  mélange  de 
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Pierre  de  Corne  9  de  Quartz,  de  Feld-Spath  &  de  Mica,  forment 

la  tranfition  entre  les  Pierres  de  Corne  pures  &  les  Granits. 

»  /  • 

Nous  avons  donc  déjà  vu  deux  paffages  bien  marqués ,  ce¬ 
lui  des  Pierres  calcaires  pures  aux  Ardolfes ,  par  les  calcaires 
mêlées  d’Argille ,  &  divifées  en  feuillets  minces  &  tortueux 
(  §.  467  );  &  celui  des  Ardoifes  aux  Granits,  par  les  Pierres 
de  Corne  &  les  Roches  feuilletées. 

*iï'  î  r-f  j  •*  U.  !  f  t  M  *  ’  •/ 

§.  foy.  Les  rochers  des  Montées  font  traverfés  ça  &  lk 
par  des  fentes  remplies  de  Quartz  confufément  cryftallifé  & 
mêlé  de  Mica.  Ces  fentes  fe  font  remarquer  par  leur  cou¬ 
leur  ,  qui  ell  beaucoup  plus  blanche  que  celle  des  autres  par¬ 
ties  du  rocher. 

§.  ?o6.  Dans  ce  même  rocher,  mais  un  peu  plus  fur  la 
droite  de  la  route  ,  environ  à  un  quart  de  lieue  au  delfus  du 
Pont  Péliflier ,  on  voit  l’entrée  d’une  gallerie  que  l’on  avoit 
ouverte  pour  la  recherche  d’une  mine  de  Cuivre ,  mais  que 
l’on  a  abandonnée  parce  qu’elle  étoit  trop  pauvre 

Quelques  morceaux  que  j’ai  trouvés  parmi  les  déblais ,  m’ont 
fait  voir  que  c’étoit  une  mine  de  Cuivre  jaune ,  renfermée  dans 
une  gangue  quartzeufe. 

On  voit  auflî  fur  le  chemin  même ,  en  approchant  de  la 
vallée  de  Chamouni ,  de  petites  Pyrites  cubiques  ,  extrêmement, 
brillantes  ,  dilféminées  dans  la  Roche  primitive. 

Les  couches  de  ces  Roches,  ne  m’ont  pas  paru  bien  régu¬ 
lières  ni  bien  di  (tin  êtes. 
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§.  ?0  7.  On  rencontre  fur  cette  route  des  blocs  épars  de 
différentes  efpeces  de  Granits ,  qui  fe  font  détachés  de  la  chaîne 
centrale, dont  nous  fommes  très-proches. 

Plusieurs  de  ces  blocs  de  Granit  font  du  genre  de  ceux 
que  j’appelle  veinés  (  §.  t6'3.).  Dans  ces  Granits,  les  petites 
lames  argentées  du  Mica  font  diftribuées  fur  des  lignes 
légèrement  ondées,  mais  cependant  parallèles  entr’elles  &  fui- 
vies  dans  toute  l’étendue  de  la  pierre.  On  trouve  fur  cette 
route  une  grande  variété  de  ces  Granits  ;  on  en  voit  dont  les 
feuillets  ont  à  peine  une  demi-ligne  d’épaiffeur ,  &  d’autres  où 
ils  ont  près  d’un  demi-pouce. 

Je  ferai  voir  dans  un  des  chapitres  fuivans  ,  combien  ce 
genre  mixte  nous  donne  de  lumières  fur  la  formation  des 
Granits  proprement  dits,  ou  des  Granits  en  maffe. 

§.  508.  C’est  fur  les  rochers  qui  bordent  cette  route,  que 
croiffent  les  premières  plantes  vraiment  alpines ,  que  l’on  a  le 
plaifir  de  rencontrer  en  allant  à  Chamouni. 

«r  .  > f 

Après  que  les  froids  &  les  occupations  de  l’hyver  m’ont 
tenu  pendant  plufieurs  mois  éloigné  des  hautes  Alpes,  lorfqu’il 
m’eft  enfin  permis  d’y  retourner ,  les  premières  plantes  des 
Alpes ,  au  moment  où  je  les  apperçois ,  me  caufent  toujours 
une  émotion  agréable  ;  il  me  femble  alors  que  je  fuis  dans 
mon  élément  ,  au  centre  des  jouiffances  les  plus  vives  que 
l’étude  de  la  Nature  puiffe  donner  à  fes  amateurs. 

J’aime  à  revoir  le  Rhododendron  ferrtigiiteum ,  cet  arb rideau 
charmant,  dont  les  rameaux  toujours  verds  font  couronnés  de 
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« 

fleurs  purpurines  qui  exhalent  une  odeur  aufïi  douce  que  leur 
couleur  eft  fine  :  PAuricule  des  Alpes  ,  qui  a  gagné  dans  nos 
jardins  des  couleurs  plus  riches  ,  mais  qui  n’y  a  plus  la  fuavité 
du  parfum  qu’elle  répand  fur  ces  rochers  :  lAJïrcwtia  alpina  , 
la  Saxifraga,  cotylédon,  &c. 

§.  y 09.  Ce  ne  font  pas  les  plantes  feules,  qui  donnent  à 
cette  route  un  caradere  alpeftre.  Les  rochers  primitifs  fur 
lefquels  elle  palfe  ;  l’Arve  ferrée  dans  un  palfage  étroit  &  pro¬ 
fond,  fon  écume  que  l’on  voit  blanchir  au  travers  des  cimes 
des  Sapins  qui  font  fort  au  deffous  des  pieds  du  Voyageur  ; 
&  de  l’autre  côté,  un  rocher  noir,  taillé  prefqu’à  pic,  teint? 
qà  &  là  de  couleurs  métalliques ,  &  portant  de  place  en  place , 
comme  fur  des  étageres,  de  grands  Sapins ,  dont  le  verd  obfcur 
contrafte  avec  la  blancheur  des  Bouleaux  :  tels  font  les  objets 
qui  caradérifent  l’avenue  vraiment  alpine  de  la  vallée  de  Cha- 
mouni,. 

Cette  route  en  corniche  au  deflfus  dé  l’Arve,  étoit  autre¬ 
fois  un  fentier  étroit  où  il  eût  été  imprudent  de  refter  à  cheval*, 
mais  depuis  quelques  années  on  a  fait  fauter  des  rochers ,  & 
on  l’a  élargie  au  point  qu’elle  eft  acceflible  à  de  petites  char¬ 
rettes.  O11  y  paffe  fans  aucun  danger,  8c  l’on  peut  cepen¬ 
dant  d’après  cette  route ,  fe  former  une  idée  des,  paffages  pé¬ 
rilleux  des  hautes  montagnes, 

Cette  vallée  étroite  par  laquelle  on  pénétré  dans  celle  de 
Ghamouni ,  eft  dirigée  de  même  que  la  grande  vallée  de  la 
Bonne-Ville ,  droit  au  Sud  de  l’aiguille  aimantée ,  c’eft-à-dire.,, 
à-peu-près  au  Sud-Sud-Eft... 
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§.  fio.  En  fortant  de  ce  défile  étroit  &  fauvage ,  011  tourne 
à  gauche  &  l’on  entre  dans  la  vallée  de  Chamouni ,  dont  l’af- 
pect  eft  au  contraire  ,  infiniment  doux  &  riant.  Le  fond  de 
la  vallée  en  forme  de  berceau  eft  couvert  de  prairies ,  au  mi¬ 
lieu  defquelles  paife  le  chemin  bordé  de  petites  paliifades.  On 
découvre  fucceflivement  les  dilférens  glaciers  qui  defcendent 
dans  cette  vallée.  On  ne  voit  d’abord  que  celui  de  Taconay, 
qui  eft  prefque  fufpendu  fur  la  pente  rapide  d’une  petite  ra¬ 
vine  dont  il  occupe  le  fond.  Mais  bientôt  les  yeux  fe  fixent 
fur  celui  des  Buiftons  ,  qu’on  voit  defcendre  du  haut  des  fom- 
mités  voiünes  du  Mont-Blanc  :  fes  glaces  d’une  blancheur  éblouif- 
fante ,  drelfées  en  forme  de  hautes  pyramides  ,  font  un  effet 
étonnant  au  milieu  des  forêts  de  Sapins  qu’elles  traverfent  & 
qu’elles  furpaffent  On  voit  enfin  de  loin  le  grand  glacier 
des  Bois  ,  qui  en  defcendant  fe  recourbe  contre  la  vallée  de 
Chamouni  ;  on  distingue  fes  murs  de  glace  qui  dominent  des¬ 
rocs  jaunes,  taillés  à  pic.. 

Ces  glaciers  majeftueux ,  féparés  par  de  grandes  forets ,  cou¬ 
ronnés  par  des  rocs  de  Granit  d’une  hauteur  étonnante ,  qui 
font  taillés  en  forme  de  grands  obélifques,  &  entremêlés  de* 
neiges  &  de  glaces ,  préfentent  un  des  plus  grands  &  des- 
plus  finguliers  fpeétacles  qu’il  foit  poflible  d’imaginer.  L’air 
pur  &  frais  qu’on  refpire  ,  fi  différent  dè  l’air  étouffé  des 
vallées  de  Sallenche  &  de  Servoz,  1a-  belle  culture  de  la  vallée, 
les  jolis  hameaux  que  l’on  rencontre  à  chaque  pas  ,  donnent' 
par  un  beau  jour  l’idée  d’un  monde  nouveau,  d’une  tfpece  de 
Paradis  terreftre  ,  renfermé  par  une  Divinité  bienfaifante  dans 
l’enceinte  de  ces  .  montagnes.  La  route  par-tout  belle  &  facile  s 
permet  de  fe  livrer  à  la  délicieufe  rêverie  &  aux  idées  douces  3. 
variées  &  nouvelles  qui  fe  préfentent  en  foule  à  l’efprit; 
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Quelquefois  de  grands  éclats  ,  femblables  à  des  coups- de 
tonnerre ,  &  fuivis  comme  eux  par  de  longs  roulemens , 
interrompent  cette  rêverie  ,  caufent  une  efpece  d’effroi  quand 
on  ignore  leur  caufe ,  &  montrent  quand  on  la  connoit ,  com¬ 
bien  eft  grande  la  maffe  des  glaçons  dont  la  chute  produit  un 
fi  terrible  fracas. 

La  grandeur  des  objets  trompe  fur  les  diftances  ;  en  en¬ 
trant  dans  la  vallée  ,  on  croit  qu’en  moins  de  demi-heure  on  ar¬ 
rivera  à  l’autre  extrémité  ;  &  cependant  on  met  deux  heures 
à  aller  jufques  au  Prieuré ,  qui  n’eft  pas  même  à  la  moitié  de 
la  longueur  de  la  vallée. 

*  .  )j  !..  ■iU.  .  *  '  v  ;J  - 

§.  ïir*  La  vallée  de  Chamouni  eft  recourbée  en  forme 
d’arc.  Sa  direction  moyenne  court  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft; 
elle  eft  donc  parallèle  à  cette  partie  de  la  chaîne  des  Alpes, 
&  par  conféquent  elle  eft  du  nombre  de  celles  que  je  nomme 

longitudinales , 

Au  contraire ,  les  vallées  que  nous  avons  fuivies  en  venant 
de  la  Bonne-Ville  à  Chamouni ,  coupent ,  quoiqu’un  peu  obli¬ 
quement ,  les  chaînes  des  Alpes ,  &  appartiennent  ainft  aux 
vallé es  tranf  verf  îles. 

Les  extrémités  de  la  vallée  de  Chamouni  fe  recourbent , 
l’une  vers  l’Oueft-Sud-Queft ,  8c  l’autre  vers  le  Nord-Nord-Eft. 

Toutes  les  montagnes  qui  bordent  cette  vallée,  font  dans  la 
claiïe  des  primitives.  On  trouve  cependant  une  ou  deux  car¬ 
rières  de  Gypfe ,  8c  des  rochers  calcaires  parfemés  dans  le  fond 
da  ia  vallée  ;  on  voit  auffi  quelques  bancs  d’Ardoife ,  appliqués 
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contre  le  pied  du  Mont-Blanc  &  des  montagnes  de  fa  chaîne. 
Mais  toutes  ces  pierres  fécondaires  n’occupent  que  le  fond  ou 
les  bords  des  vallées,  &  ne  pénètrent  point  dans  le  cœur  dès 
montagnes;  le  centre  de  celles-ci  elt  de  Roche  primitive,  8c 
les  fommités  affiles  fur  ce  centre,  font  auffi  de  cette  même 
Roche.  :  .g 

\  ••  ,  r  ,  .  f--»  -  •  ,  ''  f  ,  ,  ; 

!..  .  .  1  ..7  ..VG-..  :>üp  i  .  -  i  /-  -l  %i 

La  moitié  occidentale  de  cette  vallée  que  nous  parcourons 
en  allant  au  Prieuré  ,  préfente  une  li  grande  variété  d’objets 
qu’ils  nous  arrêteroient  trop  long-tems  ,  li  nous  voulions  les 
obferver  chemin  faifant  ;  je  conduirai  donc  mon  Ledeur  juf- 
ques  au  pied  du  Buet,  en  me  contentant  d’indiquer  ce  qu’il 
y  a  de  plus  frappant  fur  cette  route  :  nous  gravirons  enfuite 
cette  montagne.  Nous  obferverons  &  fa  ftrudure  &  celle 
des  montagnes  que  l’on  découvre  de  fa  cime  ,  après  quoi  nous 
redefcendrons  dans  la  vallée  de  Chamouni ,  nous  étudierons 
fes  glaciers  ,  8c  nous  irons  viliter  &  obferver  en  détail  les 
objets  les  plus  dignes  de  l’attention  des  Naturalises. 

§.  ?  1 2.  A  une  bonne  demhlieue  de  l’entrée  de  la  vallée  , 
on  traverfe  une  profonde  ravine  ,  creufée  par  un  torrent  qui  fe 
nomme  le]  Nant  de  Nayin.  On  voit  au  pied  de  la  montagne 
un  grand  amas  de  débris  coupés  par  ce  torrent,  &  au  delfus 
de  ces  débris  ;  des  bancs  d’Àrdoife,  appliqués'  contre  le  corps, 
de  la  même  montagne.  Le  lit  même  du  torrent  eft  rempli 
de  fragmens  de  ces  Ardoifes  qui  font  mêlées  de  Spath  8c  de 
Qpartz.  -w  iv.:  ;  » 

iî.'  , -  b  :-l  J-J  x.: . ’jy.  i.l  • 

§.  fi 3.  Un  demi-quart  de  lieue  au  delà  de  cette  ravine, 
on  palfe  dans  le  village  des  Ouches ,  l’une  des  trois  paroiffes 
de  la  vallée,  de  Chamouni* 


Plan  de  nos 
travaux- 
dans  la  val¬ 
lée  de  Cha«. 
mouni. 


Nantr  de  ■ 
Nayin.  Ar¬ 
doifes. 


Les  Gâches.;. 


Ardoifes 
très  -  incli¬ 
nées. 


T?ant  & 
glacier  de  la 
Cria. 


Nant  & 
■glacier  de 
Taconay. 


'  Nant  & 
placier  des 
Buiffons. 


432  DE  SE  R  VOZ  A  UPR1EV  R  Ê 

On  voit  encore  ici  fur  fa  droite  ,  les  Ardoifes  prefque  ver¬ 
ticales,  appuyées  contre  les  montagnes  primitives.  Les  mai- 
fons  du  village  font  couvertes  de  ces  Ardoiles. 

§.  ^14.  A  quelques  minutes  des  Ouches,  on  traverfe  en¬ 
core  une  profonde  ravine ,  formée  par  le  torrent  de  Ca  Gria , 
qui  defcend  d’un  petit  glacier  que  l’on  voit  fufpendu  au 
fommet  d’une  gorge  de  la  montagne  à  droite. 

On  palTe  encore  un  autre  torrent  à  demi -lieue  du  pré¬ 
cédent  ;  il  defcend  aufli  -d’un  glacier  ,  &  porte  comme  lui 
le  nom  de  Taconay.  Ce  glacier  m’a  paru  confidérablement 
augmenté  depuis  l’année  1760,  où  je  le  vis  pour  la  pre¬ 
mière  fois. 

Ces  deux  glaciers  defcendent  des  deux  côtés  d’une  haute 
montagne  que  l’on  voit  de  Geneve,  au  pied  des  neiges  du 
Mont-Blanc  ;  elle  paroît  comme  une  grande  porte  noire  ,  de 
forme  demi-circulaire  par  en  haut ,  &  fillonnée  par  des  ravines 
perpendiculaires  à  l’horizon. 

•  »  -  .  .  .  i  *  .  *  .  -  *  (  v  i  •  i  •  M  l  V  •  .  ~J  -  1  ■  »  J  .  4  v  <  4  J 

§.  fif.  A  un  quart  de  lieue  du  ruilTeau  de  Taconay,  on 
traverfe  fur  un  pont  de  bois  le  torrent  qui  defcend  du  glacier 
des  Huilions  ,  &  qui  porte  le  nom  de  ce  glacier.  Ce  tor¬ 
rent  eft  beaucoup  plus  confidérable  que  les  précédens  ,  il 
roule  un  grand  nombre  de  fragmens  de  Granit ,  qu’il  arrondit 
en  les  entraînant  ;  &  fes  eaux  font  blanchies  par  le  fable  fin 
que  produifent  la  rupture  &  la  divifion  de  ces  Granits. 

J,  '  Ü  ..  :>  -il  ‘j.'J  J  —  •  •.  * 

On  trouve  auprès  de  ce  torrent ,  de  grands  blocs  de  ce 
même  genre  de  pierre  ,  qui  font  roulés  du  haut  du  Mont- 

Blanc 
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Blanc  ou  de  fes  bafes ,  par  la  vallée  de  ce  même  glacier,  qui: 
le  prolonge  fans  interruption  jufqucs  auprès  des  fommités  de 
cette  haute  montagne.  - 

Quand  on  feroit  très-preflfé  par  le  tems  ,  on  pourroit  fe 
détourner  fur  la  droite ,  &  vifiter  ce  glacier  en  allant  au  Prieuré , 
qui  eft  encore  éloigné  de  là  de  trois  quarts  de  lieue.  On 
cpargneroit  environ  une  heure  qu’il  en  coûte  de  plus,  lorfqu’on 
y  va  de  ce  dernier  village. 

i 

§.  516".  Une  demi-heure  avant  d’arriver  au  Prieuré ,  on 
quitte  la  rive  gauche  de  l’Arve,  que  l’on  a  toujours  fuivie  de¬ 
puis  le  Pont  Péliftier,  &  l’on  traverfe  cette  riviere  fur  un  pont 
de  bois. 

•  '  '  ’w'  1 

On  s’approche  alors  des  rochers  qui  bordent  la  vallée  fur 
la  rive  droite  de  l’Arve;  on  voit  fortir  du  pied  de  ces  rochers 
de  belles  fources  ,  femblables  à  celles  que  nous  avons  vues 
entre  Clufe  &  Sallenche  ,  &  qui  font  auffi  vraifemblablement 
l’écoulement  d’un  Lac  fitué  fur  le  haut  de  la  montagne. 
Celui  que  les  gens  du  pays  croyent  être  le  réfervoir  de  ces 
fontaines ,  eft  derrière  la  plus  hante  fommité  du  Mont  Bré- 
ven  ;  il  n’a  aucune  iftue  apparente ,  &  reçoit  cependant  les 
eaux  d’une  alfez  grande  furface  de  rochers. 

La  bafe  de  la  montagne  de  laquelle  fortent  ces  fources ,  eft 
une  Roche  de  Corne  ,  mêlée  de  Mica  &  de  Quartz  :  fes 
couches  ,  à-peu-près  verticales,  font  fouvent  brifées  &  diverfe- 
ment  dirigées.  Il  paroît  cependant  que  la  direction  générale 
&  primitive  de  leurs  plans  eft  parallèle  à  celle  de  la  vallée, 
qui  court  ici  à-peu-près  au  Nord-Eft. 

1  i  i 
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§.  y  1 7.  Le  Prieuré ,  chef-lieu  de  la  vallée  de  Chamouni , 
eft  un  bourg  ou  du  moins  un  très-grand  village ,  bâti  au  bord 
de  l’Arve  ,  fur  la  pente  d’un  coteau  produit  par  l’entalfement 
des  débris  du  Mont  Bréven  qui  domine  au  Nord-Oueft  les  der¬ 
rières  du  village.  Je  parlerai  ailleurs  de  fes  habitans ,  &  de 
fon  heureufe  pofition  pour  fervir  de  centre  aux  excurfions 
d’un  Naturalifte.  Je  dirai  feulement  ici,  que  le  fréquent  abord 
des  Etrangers  a  encouragé  à  bâtir  des  auberges ,  où  l’on  eft 
alfez  bien  nourri  &  très-proprement  logé.  Je  vais  ordinaire¬ 
ment  chez  la  veuve  d’un  Notaire ,  Mme.  Couteran  ,  femme 
d’une  probité  reconnue ,  qui  a  des  chambres  très-propres ,  & 
qui  traite  fort  bien  &  pour  un  prix  honnête ,  ceux  qui  vont 
loger  chez  elle.  Mr.  Charlet  ,  fon  gendre ,  premier  Magif- 
trat  de  la  vallée ,  homme  inftruit ,  &  très-propre  à  informer 
les  Etrangers  de  toutes  les  particularités  du  pays,  qui  peuvent 
les  intérelfer ,  occupe  une  maifon  très-vafte  ,  &  donne  des  lits 
à  ceux  qui  ne  trouvent  pas  de  place  chez  Mme.  Couteran. 

En  prenant  une  moyenne  entre  plusieurs  obfervations ,  nous 
avons  trouvé  que  l’élévation  du  fol  du  village  ,  vis-à-vis  de 
chez  Mme.  Couteran  ,  étoit  de  337  toifes  au  delfus  du  Lac  * 
&  par  conféquent  de  524  au  delfus  du  niveau  de  la  médi- 
terranée. 

Nous  arrivâmes  à  midi  au  Prieuré,  nous  y  dînâmes,  8c  nous 
allâmes  enfuite  à  quatre  lieues  plus  loin,  coucher  au  pied  du 
Buet  pour  y  monter  le  lendemain.  .  Il  eft  11  important  d’avoir 
un  beau  jour  pour  monter  fur  cette  montagne,  que  dès  qu’on, 
l’efpere,  il  faut  en  profiter  fans  délai.  Je  fuivrai  ici  d’au¬ 
tant  plus  volontiers  l’ordre  de  notre  route ,  que  cette  cime 
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élevëc  nous  préfentera  des  obfervations  générales ,  dont  nous 
verrons  enfuite  les  détails  en  parcourant  les  différentes  parties 
de  la  vallée  de  Chamouni. 

Cependant  ,  comme  nous  verrons  pluiieurs  glaciers  fur  cette 
route ,  &  que  nous  en  découvrirons  un  plus  grand  nombre 
encore  de  la  cime  du  Buet ,  je  crois  qu’il  convient  de  s’arrêter 
un  moment  ici ,  pour  prendre  quelques  idées  générales  fur 
leur  nature  &  fur  leur  formation. 
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CHAPITRE  VII- 

DES  GLACIERS  EN  GENERAL. 

§.  Vi  8- J’Ai  cru  devoir  donner,  comme  les  habitons  des 
Alpes,  le  nom  de  Glacier ,  à  ces  amas  de  glaces  éternelles  qui 

fe  forment  &  fe  confervent  en  plein  air  dans  les  vallées,  & 

■*  ** 

fur  les  pentes  des  hautes  montagnes. 

Le  nom  de  Glacière  fervira,  comme  il  a  toujours  fait,  à 
défigner  ces  cavités  fouterraines ,  naturelles  ou  artificielles ,  qui 
confervent  la  glace  en  la  tenant  à  l’abri  des  rayons  du  Soleil. 

§.  519.  Plusieurs  Naturaliftes  ou  Géographes  Suilfes,  Me- 
rian  ,  Simler  ,  Hottinger  ,  Scheuchzer  &  autres,  ont  écrit 
fur  les  glaciers  des  Alpes. 

Mais  perfonne  n’a  traité  ce  fujet  avec  plus  d’étendue  &  de 
profondeur  que  Mr.  G.  S.  Gruner,  dans  fon  ouvrage  intitulé 
Befchreibung  der  Eifgebirge  der  Sc hvpeizer landes ,  imprimé  à  Berne 
en  1760,  en  trois  volumes  in-8°.  Ce  même  ouvrage  a  été 
traduit  &  abrégé  par  Mr.  de  Keraglio  ,  qui  l’a  réduit  en  un 
volume  in-40. ,  imprimé  à  Paris  en  1770,  fous  le  titre  d’HiJ - 
toire  Naturelle  des  Glaciers  de  SttiJJe,  Les  deux  premiers  vo¬ 
lumes  de  l’ouvrage  original ,  qui  répondent  aux  deux  premières 
parties  de  la  traduâion  ,  contiennent  les  deferiptions  détaillées 
8c  les  delïïns  des  glaciers  les  plus  remarquables  de  la  Suifte 
&  du  Faucigny.  Les  deferiptions  qui  font  le  fruit  des  obfer- 
vations  de  l’Auteur ,  font  très-exaftes  &  très-fatisfaifantes  :  mais 
comme  il  étoit  impoffible  qu’il  vifitât  lui-même  un  fi  grand 
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nombre  de  montagnes,  il  a  été  contraint  à  s’aider  de  fecours 
étrangers.  La  defcription  qu’il  donne  des  Glaciers  du  Fau- 
cigny ,  a  été  tirée  de  deux  Lettres  inférées  dans  les  Mercures 
^Helvétiques  ,  des  mois  de  Mai  &  de  Juin  de  l’année  1743* 
Quant  à  la  planche  qui  devroit  repréfenter  ces  mêmes  Gla¬ 
ciers  ,  je  ne  fais  qui  l’a  communiquée  à  Mr.  Gruner  ,  mais  il 
eft  certain  qu’elle  n’a  aucune  relfemblance  avec  eux. 

-  » 

Le  troifieme  volume  de  l’ouvrage  de  Mr.  Gruner  ,  qui  fait 
la  troifieme  partie  de  la  traduélion  Françoife  ,  eft  un  traité  fur 
l’origine,  la  nature  &  les  différences  des  glaciers.  Dans  ce 
traité  l’Auteur  a  épuifé  fon  fujet,  autant  du  moins  qu’un  fujet 
de  Phyfique  eft  fufceptible-  de  l’être  ;  &  bien  qu’un  Phylicien 
ne  fût  peut-être  pas  de  fon  avis  en  tout ,  il  ferait  cependant 
difficile  de  donner  en  général  de  meilleures  explications  des 
diffère  ns  phénomènes  que  préfentent  ces  amas  de  glace. 

'  j  ;  ■„  :  •  t 
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§.  5  20.  L’original  Allemand  de  cet  ouvrage  parut  préci- 
fément  la  même  année  dans  laquelle  je  fis  mon  premier  voyage 
aux  Glaciers  de  Chamouni  ;  je  n’en  eus  aucune  connoiffance , 
je  n’entetidois  même  point  alors  la  langue  dans  laquelle  il  elt 
écrit,  &  la  traduction  Françoife  ne  parut  que  dix  ans  après. 

*v  ^  J  ’*  '  '  .♦  •'  *  *  '  t  C  V  V  .  .  i  '  v.  •  ,  é 

Ignorant  donc  que  ce  fujet  eut  été  û  fort  approfondi ,  je 
l’étudiai  avec  foin  en  1760  &  en  1761  :  je  fis  même  en  1764 
un  troifieme  voyage  aux  Glaciers ,  au  milieu  de  Mars ,  faifon 
qui  eft  encore  l’hyver  dans  ces  hautes  montagnes ,  pour  ob- 
ferver  leur  état  dans  cette  faifon ,  &  pour  en  tirer  des  lu¬ 
mières  nouvelles  fur  les  caufes  de  la  formation  &  de  la  durée 
de  ces  amas  de  glace. 
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Trois  mois  après  mon  retour,  je  lus  dans  FaOTemblée  pu¬ 
blique  des  promotions  de  notre  Académie ,  un  difcours  qui  con- 
tenoit  une  defcription  fuccinéte  des  Glaciers ,  &  la  théorie  gé¬ 
nérale  de  leur  formation.  Comme  les  obfervations  que  j’ai 
faites  depuis  lors  fur  un  grand  nombre  de  différens  glaciers , 
ont  confirmé  les  idées  que  je  m’en  étois  formées  &  que  j’a- 
vois  énoncées  dans  ce  difcours;  comme  d’ailleurs  mes  ledeurs 
ne  connoiffent  peut-être  pas  tous  l’ouvrage  de  M.  Gruner  , 
je  vais  donner  ici  les  réfultats  généraux  de  mes  obfervations. 

§.  fai.  Si  un  Obfervateur  pouvoit  être  tranfporté  à  une 
affez  grande  hauteur  au  delfus  des  Alpes,  pour  embraffer  d’un 
coup  d’œil  celles  de  la  SuiflTe,  de  la  Savoye  &  du  Dauphiné; 
il  verroit  cette  chaîne  de  montagnes  ,  fillonnée  par  de  nom- 
breufes  vallées ,  &  compofée  de  pluûeurs  chaînes  parallèles , 
la  plus  haute  au  milieu  ,  &  les  autres  décroiffant  graduelle¬ 
ment,  à  mefure  qu’elles  s’en  éloignent. 

La  chaîne  la  plus  élevée  ,  que  je  nomme  la  chaîne  centrale , 
lui  paroîtroit  hériffée  de  rochers  efcarpés ,  couverts ,  même  en 
été ,  de  neiges  &  de  glaces ,  partout  où  leurs  flancs  ne  font  pas 
taillés  absolument  à  pic.  Mais  des  deux  côtés  de  cette  chaîne 
il  verroit  de  profondes  vallées ,  tapiffées  d’une  belle  verdure  , 
peuplées  de  nombreux  villages ,  &  arrofées  par  des  rivières. 
En  détaillant  un  peu  plus  ces  objets,  il  remarqueroit  que  la 
chaîne  centrale  eft  compofée  de  pics  élevés  8c  de  chaînes  par¬ 
tielles  ,  couvertes  de  neiges  fur  leurs  fommités  ;  mais  que  toutes 
les  pentes  de  ces  pics  &  de  ces  chaînes ,  celles  du  moins  qui 
ne  font  pas  exceflivement  rapides ,  font  chargées  de  glaces ,  & 
que  leurs  intervalles  forment  de  hautes  vallées ,  remplies  d’a- 
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mas  immenfes  de  glaces  ,  qui  vont  fe  verfer  dans  les  vallées 
profondes  &  habitées  qui  bordent  la  grande  chaîne. 

Les  chaînes  les  plus  voifines  de  celle  du  centre  préfenteroient 
à  l’Obfervateur  ,  mais  plus  en  petit ,  les  mêmes  phénomènes. 
Plus  loin  ,  il  n’appercevroit  plus  de  glaces  ,  il  ne  découvriroit 
même  des  neiges  que  çà  &  là ,  fur  quelques  fommités  élevées  : 
&  enfin ,  il  verroit  les  montagnes,  en  s’abailfant  toujours,  perdre 
leur  afpeét  fauvage  ,  revêtir  des  formes  plus  douces  &  plus 
arrondies ,  fe  couvrir  de  verdure ,  venir  mourir  au  bord  des 
plaines  &  fe  confondre  avec  elles. 

D’après  cet  apperçu  général ,  je  reconnois  deux  genres  de 
glaciers,  bien  diftincts ,  8c  auxquels  on  peut  rapporter  toutes 
leurs  variétés,  quelque  nombreufes  qu’elles  puiffent  être. 

Les  uns  font  renfermés  dans  des  vallées ,  plus  ou  moins 
profondes,  qui  bien  que  très-élevées,  font  cependant  domi¬ 
nées  de  tous  côtés  par  des  montagnes  encore  plus  hautes. 

Les  autres  ne  font  point  renfermés  dans  des  vallées  ;  mais 
font  étendus  fur  les  pentes  des  hautes  fommités. 

§.  f  22.  Les  Glaciers  de  la  première  clalfe,  ceux  qui  font 
renfermés  dans  le  fond  des  hautes  vallées ,  font  les  plus  confi- 
dérables,  tant  pour  l’étendue  que  pour  la  profondeur.  On 
en  voit  dans  les  Alpes ,  dont  la  longueur  eft  de  plufîeurs  lieues  : 
celui  des  Bois  dans  la  vallée  de  Chamouni,  a  près  de  f  lieues 
fans  aucune  interruption,  fur  une  largeur  variable,  mais  qui 
vers  le  haut  ,*  eft  de  plus  d’une  lieue. 
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On  dit  même  communément ,  que  la  plupart  des  Glaciers 
communiquent  entr’eux ,  &  rempliffent  de  hautes  vallées,  parallè¬ 
les  aux  grandes  vallées  longitudinales  des  Alpes.  Mais  à  l’ex¬ 
ception  du  grand  Glacier  de  la  vallée  de  Bagnes  ,  que  M.  Boue.rit 
vifita  pour  la  première  fois  ,  l’année  derniere  1778  s  &  que  je 
11’ai  point  vu  encore,  il  n’en  exifte  point  ,  du  moins  que  je 
Connoiffe ,  qui  ait  une  longueur  de  pluOeurs  lieues  dans  cette 
direction.  Ils  font  prefque  tous’  renfermés  dans  des  vallées 
tranfverfales ,  qui  fe  verfent  dans  les  baffes  vallées  longitudinales, 
&  qui  fe  terminent  vers  le  haut  par  de  grands  culs-de-fac  en¬ 
tourés  de  rochers  inacceffibles.  On  en -voit  cependant  qui  ne 
fe  terminent  pas  ainfi  ;  celui  du  Griès ,  par  exemple ,  que  j’ai 
vu  en  1777  ,  traverfe  de  part  en  part  la  haute  chaîne  des 
Alpes  ;  &  fa  partie  la  plus  élevée ,  qui  eft  une  petite  plaine  de 
glace,  fert  de  limite  entre  le  Vallais  &  le  Piémont. 

§.  ^23.  L’épaisseur  ou  la  profondeur  de  ces  amas  de  glaces 
eft  différente  en  différens  lieux.  Dans  le  glacier  des  Bois  à 
Chamouni ,  je  l’ai  trouvée  communément  de  80  à  100  pieds; 
mais  on  comprend  que  par-tout  où  il  fe  rencontre  des  creux 
ou  des  enfoncemens ,  cette  profondeur  doit  être  beaucoup  plus 
grande  :  on  dit  avoir  trouvé  des  épaiffeurs  de  glace  de  plus 
de  100  toifes,  &  quoique  je  ne  l’aie  pas  vu  ,  je  n’ai  cependant 
point  de  peine  à  le  croire. 

■  » 

§.  524.  Ces  grandes  vallées  de  glace  ont  communément 
leur  fond  plus  ou  moins  incline^.. par-tout  où  fa  pente  éft  ra¬ 
pide  ,  les  glaces  entraînées  par-  leur  poids  ,  &  inégalement 
foutenues  par  le  fond  raboteux  qui  les  porte ,  fe  divifent  en 
grandes  tranches  tranfverfales  ,  féparées  par  de  profondes 
crevafles. 

Ces 
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Ces  glaçons  ainfi  divifés,  quelquefois  même  foulevés  par  la 
preflîon  de  ceux  qui  les  fuivent ,  préfentent  de  grands  &  beaux 
aecidens ,  des  formes  bizarres  ,  de  pyramides  ,  de  tours ,  de 
^grandes  crêtes  percées  ,  &c» 

-  —  .  *  rj  ■  -  •  •  •  * 

h.  _  -  v  *  •  -  ■  •  '  •  ’ 

Les  curieux  qui  n’ont  vu  ces  finguliers  entaflemens  qu’au 
pied  du  glacier  des  [Buiffons ,  croyent  que  ce  phénomène  eft 
propre  à  la  partie  inférieure  des  glaciers  ;  mais  ceux  qui  ont 
remonté  un  grand  nombre  de  vallées  de  glace  jufques  à  leurs 
plus  hauts  termes ,  favent  que  ce  phénomène  fe  répété  ,  même 
au  haut  de  ces  vallées ,  par-tout  où  l’inclinaifon  du  fol  fur- 
palfe  30  ou  40  degrés.  Ces  glaciers  hériffés  font  même  fou- 
vent  en  obftacie  au  Naturalifte  8c  lui  barrent  le  paffage ,  parce 
que  dans  ces  endroits  ils  font  abfolument  inacceffibles  ;  on  ne 
peut  point  les  traverfer  ,  ni  à  plus  forte  raifon ,  gravir  contre 
leur  pente,  ; 

•  •  .  «  ’  •  *  .  •  *'  r  »  f  .  j  •  -  r-  •  «  k  i  r  *  ,  *|  r  |  » .  *  )  *  > 

Mais  par-tout  où  le  fond  eft  horizontal ,  ou  du  moins  in. 
cliné  en  pente  douce ,  la  furface  de  la  glace  eft  auffi  à-peu- 
près  uniforme  ;  les  crevaffes  y  font  rares,  8c  pour  l’ordinaire 
affez  étroites.  Ces  parties  des  glaciers  offrent  au  Voyageur 
une  marche  fûre  &  facile  ;  on  y  paffe  à  cheval ,  on  y  rouleroit 
même  en  carroffe ,  s’il  y  avoit  des  routes  pour  conduire  des 
voitures  à  cette  élévation. 

§.  ^25.  La  furface  de  la  glace  n’eft  nulle  part  gliffante , 
comme  celle  des  foffés  8c  des  Lacs  gelés  ;  on  ne  fauroit  y 
faire  ufage  de  patins  ;  elle  eft  rude  &  grenue  ,  &  l’on  ne 
rifque  de  gliffer,  que  dans  les  endroits  où  cette  furface  a  une 
pente  très-rapide. 
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Sa  fubftance  même  eft  très-poreufe  ,  on  n’en  voit  nulle  part 
de  grands  morceaux  tranfparens  &  exempts  de  bulles  ;  on  n’y 
voit  pas  non  plus  de  grades  bulles ,  comme  dans  la  glace 
ordinaire  ;  011  a  peine  à  en  trouver  dont  la  grandeur  furpaffe 
celle  d’un  pois  ;  fouvent  ces  bulles  font  alongées ,  leurs  formes 
font  tortueufes  &  bizarres  ,  femblables  à  celles  que  prend  du 
plomb  fondu  en  fe  figeant  au  milieu  de  l’eau.  Les  parties  de 
cette  glace  n’ont  pas  entr’elles  beaucoup  de  cohérence:  obligé 
bien  des  fois  à  tailler  des  efcaliers  dans  des  murs  folides  qui 
en  étoient  compofés ,  je  ne  l’ai  point  trouvée  aufïï  dure  que 
la  glace  commune  ;  &  il  eft  bien  naturel  que  cette  multitude 
de  pores  la  rende  moins  compaéle.  Elle  n’effc  pas  non  plus. 
Comme  on  l’a  prétendu ,  plus  difficile  à  fondre  que  la  glace 
ordinaire. 

§.  5  2 6.  Toutes  ces  propriétés  de  la  glace  qui  remplit  lès 
hautes  vallées  des  Alpes,  prouvent  qu’elle  n’a  été  formée,  ni 
par  la  congélation  de  grands  réfervoirs  d’eau,  ni  par  une  ap¬ 
plication  fucceffive  de  lames  d’eau  qui  fe  gelent ,  comme  dans 
les  ftaladites  de  glace.  Toutes  les  glaces  formées  de  l’une 
ou  de  l’autre  de  ces  deux  maniérés,  font  tranfparentes ,  com~ 
pa&es,  &  fi  elles  ont  quelques  efpaces  troublés  par  des  pores, 
toute  leur  fubftance  n’en  eft  pas  uniformément  remplie.  Il 
n’y  a  que  la  glace  formée  par  la  congélation  d’une  neige  im¬ 
bibée  d’eau,  qui  reffemble  parfaitement  à  la  nôtre  ;  l’eau  ne 
pouvant  pas  chafter  tout  l’air  qui  eft  logé  dans  les  interftices 
des  particules  de  la  neige ,  cet  air  joint  à  celui  qui  fe  déve¬ 
loppe  dans  le  moment  même  de  la  congélation ,  forme  les 
bulles  nombreufes  dont  cette  glace  eft  remplie.  11  eft  aifé  de 
fe  convaincre  de  la  réalité  de  cette  ohfervation ,  en  faifant  geler 
a  deffein  de  la  neige  mouillée.  Ou  verra  avec  furprife  le 
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nombre  &  les  formes  tortueufes  des  petites  bulles  qui  trouble¬ 
ront  fa  tranfparence  ,  &  fi.  l’on  voit  enfuite  celle  de  nos  gla¬ 
ciers  ,  on  fera  frappé  de  fa  relfemblance  avec  cette  glace  fac¬ 
tice.  J’infifte  fur  cette  obfervation  ,  parce  qu’elle  me  donna 
en  r  764 ,  la  folution  du  problème  de  la  formation  des  glaciers. 

§.  Î27.  Il  eft  évident  qu’il  doit  s’accumuler  une  immenfe 
quantité  de  neige  dans  le  fond  des  hautes  vallées  des  Alpes  ; 
non  feulement  parce  que  pendant  neuf  mois  de  l’année,  toute 
l’eau ,  qui  dans  les  régions  inférieures ,  tombe  fous  la  forme 
de  pluie ,  ne  tombe  dans  ces  hautes  vallées  que  fous  la  forme 
de  neige  ;  mais  encore  parce  que  les  pentes  rapides  des  mon¬ 
tagnes  qui  les  entourent ,  verfent  dans  leur  fein  toutes  celles 
qu’elles  reçoivent  :  car  les  rochers  nuds  &  efcarpés  ne  pouvant 
pas  retenir  les  neiges  qui  s’entalfent  fur  leurs  flancs  ,  elles 
gliffent  &  forment  ces  avalanches  terribles  dont  nous  parlerons 
ailleurs. 

Les  neiges  accumulées  par  ces  deux  caufes  dans  le  fond 
des  hautes  vallées  ,  condenfées  par  leur  chute  &  par  la  pref- 
fion  de  leur  gravité  ,  demeurent  là  prefque  fans  aucun  chan¬ 
gement,  jufques  à  ce  que  la  chaleur  du  Soleil  &  les  vents 
chauds  de  l’été  tempèrent  le  froid  naturel  à  ces  hautes  régions, 
&  réfolvent  une  partie  de  ces  neiges.  Je  dis  une  partie  ,  car 
puifque  les  avalanches  qui  tombent  dans  des  vallées  affez  baffes 
&  affez  chaudes  pour  être  cultivées  ,  ont  quelquefois  de  la 
peine  à  fe  fondre  pendant  tout  le  cours  de  l’été  ;  on  juge  bien 
que  celles  qui  tombent  dans  les  hautes  vallées ,  inhabitables  & 
incultes  à  caufe  du  froid  qui  y  régné,  ne  peuvent  jamais  fe 
fondre  entièrement.  Il  relie  donc  dans  ces  vallées ,  même  à 
la  fin  de  l’été  ,  de  grands  amas  de  neiges  que  les  chaleurs 
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n’ônt  point  pu  difToudre  i  &  ce  font  ces  mêmes  neiges ,  qui 
abreuvées  des  eaux  des  pluies  &  des  neiges  fondues  ,  fe  gelent 
pendant  l’hiver,  &  forment  ces  glaces  poreufes  dont  les  glacier^ 
font  compofés. 

J’ai  vu  fouvent  à  la  fin  de  l’été,  ces  amas  de  neiges  corr- 
denfées  par  leur  poids  &  par  l’eau  qu’elles  ont  imbibée  , 
couvrir  les  glaces  anciennes ,  contracter  comme  elles  de  larges 
&  profondes  crevalfes ,  &  n’en  différer  que  par  un  degré  d’o* 
pacité  &  d’incohérence,  que  les  froids  de  l’hiver  ne  manquent 
point  de  leur  enlever. 

C’est  un  fait  connu  dans  les  Alpes  ;  toutes  les  fois  que  vous 
rencontrez  une  grande  avalanche  qui  a  réfifté  aux  chaleurs  dô 
l’été  ,  &  qui  eft  renfermée  dans  un  fond  où  l’eau  peut  s’arrêter  , 
vos  guides  vous  difent  :  ces- neiges  feront  des  glaces  au  priiL- 
tems  prochain. 

§.  528.  Cette  explication  de  la  formation  dés  glaciers  pa- 
roît  fi  fimple  &  fi  naturelle  ,  que  l’on  n’imagineroit  pas  qu’il 
pût  en  exifter  une  autre.  On  fera  donc  bien  étonné  qu’un 
Auteur  moderne  (  Voyez  le  Journal  de  Phyfiqite ,  May  177 9.) 
en  ait  propofé  une,  qui  lui  eft  diamétralement  oppofée.  Il 
croit  que  les  glaciers  fe  forment,  non  point  pendant  l’hiver, 
niais  pendant  l’été,  &  même  dans  les  plus  grandes  chaleurs. 
Cet  Obfervateur,  d’ailleurs  très-habile  ,  a  vu  quelques  couches 
de  glace  ,  formées  accidentellement  à  la  fuite  de  quelques  nuits 
fraîches,  au  haut  d’un  des  glaciers  de  Chamouni,  &  il  en  a 
conclu,  que  tous  ces  énormes  amas  de  glaces  font  produits  par 
la  congélation  qui  fe  fait  pendant  les  nuits  d’été  ,  des  eaux: 
des  neiges  fondues  pendant  le  jour. 


DÈS  GLACIERS  EK  GÉNÉRAL.  Chap.  VIL  44? 

Il  eft  bien  vrai,  que  dans  les  nuits  claires  de  l’été,  il  gele 
âir  ces  régions  élevées  mais  à  l’exception  de  quelques  endroits» 
très-finguliérement  fitués ,  ou  de  quelques  nuits  d’une  fraîcheur 
extraordinaire  ce  qui  fe  fond  en  été  ,  même  au  plus  haut  point- 
dès  glaciers  ,  pendant  que  le  Soleil  eft  fur  l’horifon furpaffe 
de  beaucoup  ce  qui  fe  gele  en  fon  abfence.  J’ai  fr  fo vivent 
palfé  les  nuits  au  pied  &  au  bord  même  des  glaciers,  je  les 
ai  tant  de  fois  vifités  avant  le  lever  du  Soleil ,  que  j’ai  bien  eu 
la  facilité  d’obferver ,  quel  pouvoit  être  fur  eux  l’effet  de  la 
fraîcheur  de  la  nuit.  En  arrivant  à  l’aube  du  jour  fur  les  gla¬ 
ciers ,  j’ai  trouvé  des  couches  minces  de  glace,  formées  à  la 
furface  des  réfervoirs  d’eau  que  l’on  rencontre  fréquemment 
dans  les  crevaffes  des  vallées  glacées  ;  mais  jamais  cette  glace 
n’avoit  plus  d’un  travers  de  doigt  d’épaiffeur ,  &  par  conféquent 
la  congélation  étoit  bien  éloignée  de  parvenir  jufques  au  fond 
des  crevaffes  ,  &  de  fouder  entr’eux  de  grands  glaçons  , 
comme  le  dit  cet  Auteur:  cette  glace  étoit  claire,  tranfparente, 
exempte  de  bulles ,  abfolument  différente  de  celle  du  glacier 
même;  &  la  chaleur  du  Soleil  pendant  le  relie  de  la  journée,, 
fondoit  en  entier,  non  feulement  cette  glace  nouvelle  ,  mais; 
encore  une  quantité  de  j’ancienne*. 

Les  eaux  des  neiges  fondues ,  qui  coulent  fur  les  plaines  de 
glace ,  que  l’on  trouve  au  haut  des  grands  glaciers ,  bien  loin 
de  les  augmenter,  creufent  au  contraire  fur  ces  mêmes  glaciei'3 
de  profondes  ravines,  &  forment  au  milieu  des  grandes  vallées» 
de  glace ,  ces  canaux  tranfparens  ,  remplis  d’une  eau  vive  , 
claire  ,  dont  la  fraîcheur  égale  la  pureté,  &  qui  répare  fi  promp-* 
tement  les  forces  du  Naturalifte  épuifé,  qui  vient  fe  défaltérerr 
fur  leurs  bords. . 


Réfutation 
de  certe  hy- 
pothefc. 


Glaciers  du 
fécond  gen¬ 
re. 


446  DES  GLACIERS  EK  GÉNÉRAL.  Chap.  VIL 

D’ailleurs  ,  les  vents  chauds  qui  régnent  en  été ,  fondent 
les  glaces  &  les  neiges  ,  pendant  la  nuit  comme  pendant  le 
jour ,  même  fur  les  cimes  les  plus  élevées  ;  enforte  que  par  le 
concours  de  toutes  ces  caufes  ,  la  malfe  des  glaces  ,  comme 
celle  des  neiges  ,  diminue  confidérablement  dans  toute  l’étendue 
des  Alpes»  pendant  le  cours  de  la  belle  faifon. 

Enfin  ,  de  mémoire  d’homme ,  on  n’a  vu  naître  un  glacier  au 
milieu  de  l’été ,  comme  cela  devroit  arriver ,  fuivant  cette  fup- 
pofition ,  qui  fûrement  paroîtroit  bien  étrange  à  un  habitant 
«des  Alpes.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  voie  quelquefois  naître  de 
nouveaux  glaciers  ;  nous  en  parlerons  plus  bas  ;  mais  c’eft  tou¬ 
jours  en  hiver  qu’ils  fe  forment ,  par  la  congélation  des  neiges 
tombées  pendant  le  précédent  hiver ,  &  imbibées  d’eau  dans 
le  courant  de  l’été. 

Si  l’on  voit  fur'  les  glaciers ,  des  amas  de  glace  un  peu 
■confidérables ,  dans  lefquels  on  diftingue  des  couches;  cela  vient, 
ou  des  couches  de  neiges  fucceffivement  entalfées  d’une  année 
à  l’autre  ;  ou  de  quelques  fources  qui  fortant  pendant  l’hiver 
de  l’intérieur  des  montagnes ,  ou  de  deffous  de  grandes  épaif- 
feurs  de  glaces ,  coulent  enfuite  au  grand  air  ,  &  s’y  gelent 
fucceffivement ,  comme  cela  fe  voit  ,  même  dans  les  plaines. 
Mais  cette  glace  différé  toujours  par  fa  confiftance  &  par  fa 
denfité  (§§.  f2f  &  y 2 6.  ),  de  la  glace  générale  des  glaciers. 
D’ailleurs  les  effets  de  cette  caufe  font  très-bornés  ;  &  comme 
elle  n’agit  que  pendant  l’hiver,  elle  n’a  rien  de  commun  avec 
l’hypothéfe  que  je  viens  de  difcuter. 

t 

§.  529.  Les  glaciers  du  fécond  genre,  ceux  qui  ne  font  pas 
renfermés  dans  des  vallées  ,  mais  étendus  fur  le  penchant  des 


j 
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hautes  fommités,  ont  a-peu-pres  la  même  origine.  Souvent 
leur  caufe  première  eft  une  avalanche  de  neige,  qui  s’eft  ar¬ 
rêtée  fur  des  rocailLes  &  des  débris  entaffés  au  pied  d’un  ro¬ 
cher  efcarpé.  D’autres  fois  la  neige  même  ,  telle  qu’elle  eft 
tombée  du  Ciel ,  s’accumule  à  la  longue ,  lorfque  la  pente  de 
la  montagne  n’eft  pas  alfez  rapide  pour  la  faire  glilfer  fous  la, 
forme  d’avalanche. 

Ces  neiges,  comme  celles  qui  forment  les  glaciers  du  pre¬ 
mier  genre  ,  fe  fondent  en  partie  durant  les  chaleurs  de  l’été  ; 
l’eau  qui  eft  le  produit  de  cette  fonte ,  pénétre  &  imbibe  celles 
qui  n’ont  pas  eu  le  tems  de  fe  réfoudre ,  &  les  froids  de 
l’hiver  les  furprenant  dans  cet  état,  les  convertilfent  en  glace.. 

Mais  dans  lés  glaciers  de  ce  genre,  1-eau  qui  détrempe  les 
neiges ,  &  qui  eft  la  caufe  de  leur  converfion  en  glace ,  n’étant 
pas  retenue  comme  dans  le  fond  des  vallées ,  il  arrrive  fouvent 
que  les  neiges  ne  font  qu’imparfaitement  abreuvées  d’eau  ,  &  que 
par  cette  raifon  la  glace  qui  en  réfulte,  eft  encore  plus  poreufe 
&  moins  liée  que  celle  des  glaciers  du  premier  genre.  On' 
en  trouve  même,  dont  l’incohérence  eft  telle,  qu’il  eft  permis  * 
de  douter  fi  l’on  doit  leur,  donner  le  nom  de  glace,  ou  celui! 
de  neige. 

Ce  n’eft  guere  que  vers  le  bas  de  ces  glaciers,  où  la  pente 
de  la  montagne  entraîne  une  quantité  d’eau  fuffifante  pour 
abreuver  complettement  les  neiges,  que  l’on  trouve  des  glaces 
aufli  denfes  que  dans  les  glaciers  du  premier  genre  :  la  folidité 
de  la  glace  décroît  par  degrés,  à  mefure  que  l’on  remonte  vers 
le  haut  ;  &  fur  les  fommités  mêmes  ,  Il  du  moins  elles  font 
ifolées ,  on  ne  trouve  jamais  que  des  neiges. 


Lear  gîace 
eft  commu¬ 
nément  plus 
poreufe. 


Les  cimes 
ifolces  ne 
font  couver¬ 
tes  |que  de 
jreige. 


448  DES  GLACIERS  EN  GÉNÉRAL.  Chap.  VIL 

S’il  pouvoit  relier  encore  quelque  doute  fur  l’origine  dés 
glaciers ,  ces  gradations  entre  les  neiges  proprement  dites ,  & 
les  vraies  glaces ,  achèveraient  de  démontrer  celle  que  je  leur 
ai  attribuée.  Car  on  voit  à  l’œil  en  fuivant  ces  nuances  ,  que 
c’eft  toujours  la  neige  qui  forme  la  bafe  de  ces  glaces  ;  on 
reconnoît  dans  les  plus  denfes ,  comme  dans  les  plus  rares , 
la  même  ftruélure ,  des  pores  de  la  même  forme  ;  &  on  voit 
clairement,  que  leur  plus  ou  moins  de  denlité  ne  vient  que 
de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  d’eau  qui  les  abreuvoit 
dans  le  tems  de  leur  congélation. 

§.  530.  J’ai  dit  plus  haut,  que  fur  les  cimes  des  montagnes 
ifolées ,  on  ne  trouve  jamais  que  des  neiges  :  cependant  quel¬ 
ques  Naturaliftes  crovent  que  celles  qui  font  très-élevées ,  le 
Mont-Blanc ,  par  exemple ,  font  couvertes  de  glaces  vives. 
Deux  apparences  trompeufes  ont  été  caufe  de  cette  erreur. 

En  obfervant  le  Mont-Blanc  avec  des  lunettes ,  ou  de  la 

plaine  ou  du  fommet  du  Mont-Bréven,  on  a  vu  des  furfaces 

refplendiifantes  comme  de  la  glace  polie.  Mais  ces  furfaces 

ne  font  autre  chofe  qu’une  croûte  mince ,  produite  par  de  la 

neige  que  les  rayons  du  Soleil  ou  un  vent  chaud  ont  ramollie 

à  fa  furface  ,  &  qui  s’eft  enfuite  regelée.  J’ai  trouvé  cent  fois 

$ 

les  hautes  cimes  couvertes  de  ces  croûtes  dures  &  brillantes  ; 
fouvent  même  elles  rendent  périlleux  des  palfages  qui  font  fûrs 
&  faciles  quand  les  neiges  font  tendres  ou  douces ,  comme  difent 
nos  montagnards.  J’ai  vu  même  de  Geneve ,  la  cime  du  Buet 
briller  comme  une  glace  polie,  &  par  cette  même  raifon  ,  car 
il  eft  bien  certain  que  le  fommet  de  cette  montagne  n’eft 
couvert  que  de  neige. 


Une 
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Une  autre  apparence  qui  a  fait  croire  que  la  cime  du  Mont- 
Blanc  étoit  couverte  de  glace,  c’eft  que  les  lunettes  d’approche 
y  démontrent  de  larges  &  profondes  crevalfes  ,  femblables  à 
celles  qui  divifent  les  vrais  glaciers.  Mais  j’ai  déjà  dit,§.  ^27, 
que  les  neiges  en  s’affaiffant ,  s’éclatent ,  fe  fendent ,  &  con¬ 
trarient  des  crevalfes  tout  aufli  bien  ,  &  fans  doute  plus  faci¬ 
lement  que  les  glaces  mêmes. 

Ce  n’efl  pas  en  regardant  le  Mont-Blanc  du  coté  du  Nord, 
que  l’on  peut  juger  de  la  nature  des  matières  glacées  qui  le 
couvrent;  il  faut  le  voir  du  côté  du  Sud  ,  de  l’Allée  Blanche, 
du  Glacier  ou  de  la  Ruize  de  Miage  ,  8c  du  haut  du  Cramont. 
De  ce  côté  il  eft  taillé  à  pic  tout  auprès  de  fa  cime  ,  & 
l’on  voit  fous  cette  cime  ,  au  delTus  des  rocs  nuds  &  efcarpés 
qui  couvrent  cette  face  méridionale  ,  les  coupes  verticales  de 
l’épailfe  calotte  de  neige  dont  cette  même  cime  ell  couverte. 
Des  yeux  exercés  reconnoilfent ,  même  fans  le  fecours  des  lu¬ 
nettes,  que  cette  calotte  eft  de  la  neige  &  non  point  de  la 
glace  ;  ou  que  du  moins  c’eft  une  congélation  qui  fe  rapproche 
beaucoup  plus  de  l’état  de  neige  que  de  celui  de  glace.  Le 

c  • 

blanc  mat  de  ces  tranches  ,  leur  peu  de  tranfparence  ,  leur 
coupe  plus  nette  &  plus  uniforme  que  celle  des  glaces  ,  les 
caraclérifent  &  les  font  diftinguer.  Et  comme  on  a  fous  fes 

'  '  '  -  *A  *  •  J.  •  •  -  -  i  •  *-  . ,  >  . .  .  f  .  >  _  .  J  .  { 

yeux  en  même  tems,  8c  prefqu’à  la  même  diftance,  de  vrais 
glaciers,  renfermés  dans  les  gorges,&  couchés  fur  les  pentes 
qui  font  au  pied  des  rocs  efcarpés  de  cette  même  montagne, 
la  comparaifon  que  Ton  peut  faire  entre  ces  glaces  8c  ces 
neiges ,  ne  laifle  aucun  doute  fur  leur  différence. 

Le  raifonnement  confirme  en  cela  le  témoignage  des  yeux, 
car  il  eft  impolfible  que  dans  une  région  aulfi  élevée  8c  par 
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conféquent  auflî  froide ,  il  fe  fonde  une  quantité  de  neige  fuf- 
fifante  pour  abreuver  d’eau  toute  la  maffe  des  neiges  qui  ne 
peuvent  point  fe  fondre.  Ce  n’eft  qu’à  une  certaine  diftance 
au  delfous  de  la  cime ,  qu’il  fe  ralfemble  alfez  d’eau  pour  lier 
les  molécules  de  la  neige,  &  pour  leur  donner  une  confiftance 
qui  approche  de  celle  de  la  glace. 

Enfin,  fi  ces  obfervations  &  ces  raifonnemens  ont  befoin 
d’être  confirmés  par  une  autorité ,  j’alléguerai  celle  de  Mr. 
Gruner.  ,,  Sur  les  hautes  montagnes  ”  dit-il  „  &  fur  leurs  fom-- 
„  mets  couverts  de  neiges ,  on  ne  trouve  aucune  glace  pro<- 
à,  prement  dite,  mais  une  neige  vieille  &  durcie  ”.  Defcrip- 
tion  des  Glacières  de  la  Suijje ,  p.  31 4., 

§.  531.  D’après  tout  ce  qu’on  vient  de  lire  fur  la  forma¬ 
tion  des  glaciers ,  on  feroit  tenté  de  croire  que  ces  neiges , 
qui  s’accumulent  toujours ,  qui  ne  diminuent  jamais  en  été 
autant  qu’elles  s’augmentent  en  hiver ,  &  qui  fe  convertirent 
en  glaces  plus  folides  encore  &  plus  durables ,  devroient  croître 
&  même  très-rapidement en  épaifieur  &  en  étendue.  Heureu- 

fement  la  Nature  a  mis  des  bornes  à  leur  accroilfement. 

;.r,Ig  ,t‘jb  eu r>  c/rruihau  èul'j  .  •  -cj 

Le  Soleil,  les  pluies ,  les  vents  chauds  travaillent  pendant  l’été 
a  les  détruire  ;  &  l’évaporation  ,  dont  l’a&ion  fur  la  glace  & 
plus  encore  fur  la  neige  eft  très-confidérable  ,  principalement 
dans  un  air  raréfié ,  diffipe  ,  même  dans  les  plus  grands  froids  # 
une  quantité  confidérable  de  toutes  ces  matières. 

Mais  ces  deux  caufes  ne  retarderoient  que  foiblement  les 
accroiffemens  annuels  des  neiges  &  des  glaces ,  s’il  n’en  exif- 
toit  pas  deux  autres  dont  je  n’ai  point  encore  parlé  ,  & 
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qu’il  faut  développer  pour  completter  cette  efquifte  de  la 
Théorie  des  glaciers. 

•  *t !  -  .  '  +  '  *  !.  '  '  j  l  i  i,  ’  ’  .  •*[’  i  '  ‘  /  r)  i  '  j  \  *  . 

§.  y  3  2.  L’une  de  ces  caufes  eft  la  chaleur  intérieure  de  la 
Terre,  qui  fait  fondre  les  neiges  &  les  glaces ,  même^pendant 
les  froids  les  plus  rigoureux ,  lorfque  leur  épaiffeur  eft  alfez 
grande  pour  préferver  du  froid  extérieur  les  fonds  fur  lef- 
quels  elles  rep oient. 

Notre  Terre  a  reçu  du  Soleil,  &  peut-être  d’autres  caufes 
qui  ne  nous  font  pas  bien  connues,  un  certain  degré  de  cha¬ 
leur,  qui  paffe  pou^être  uniforme  à  la  profondeur  de  60  ou 
80  pieds  dans  les  parties  folides  de  ce  Globe;  &  qui  dans  ces 
mêmes  parties  &  à  cette  même  profondeur ,  n’eft  pas  fenftble- 
ment  affedé  par  les  variations  des  faifons.  Cette  chaleur  eft 
ce  que  j’appelle  la  chaleur  intérieure  de  la  Terre.  Elle  fe  fait 
fentir  malgré  les  froids  de  l’hiver ,  à  tous  les  Torps  qui  ,  en¬ 
foncés  dans  la  terre  ,  ou  pofés  fur  fa  furface  ,  font  fufffiamment 
garantis  des  impreflions  du  froid  extérieur. 

Or  la  neige  8c  la  glace  font  peut-être  de  tous  les  corps 
connus ,  les  plus  impénétrables  à  l’adion  du  froid  ;  aucun  abri 
11e  préferve  plus  fûrement  les  plantes  des  rigueurs  de  l’hiver , 
que  la  neige  entalfée  au  deffus  d’elles.  Dans  les  pays  où 
les  froids  ne  font  pas  exceflifs  ,  on  voit  fouvent  la  terre ,  gelée 
avant  la  chute  de  la  neige  ,  reffentir  fous  cette  neige  les  effets 
de  la  chaleur  intérieure  ,  &  fe  dégeler ,  lors  même  que  le  froid 
continue  de  régner  dans  l’air ,  &  que  les  corps  qui  n’ont  pas 
joui  de  cet  abri,  ont  été  continuellement  dans  un  état  de  con¬ 
gélation.  Les  plantes  ainfî  garanties  du  froid ,  font  pendant 
l’hiver ,  des  proviftons  pour  leur  accroiffement  futur  ,  enfortc 
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qu’au  moment  où  les  neiges  font  fondues ,,  elles  font  des  pro¬ 
grès  étonnans,  préparés  pendant  leur  féjour  fous  eet  abri  fa  - 
lutaire.  Nous  voyons  dans  nos  Alpes  la  Soldanelle  &  le  Crocus, 

*  I  •  r  r-  *  |  t 

fleurir  au  printems ,  à  mefure  que  les  neiges  fe  retirent?  ;  leurs 
fleurs  brillent  aujourd’hui  dans  la  même  place  que  la  neige 
couvroit  hier.. 
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§.  533.  La  chaleur  fouterraine  agit  donc  continuellement 
fur  les  couches  inférieures  des  glaciers  &  des  amas  de  neiges 

r  ,  T  .  \  -  *  > 

dont  l’épaiflfeur  eft  un  peu  confldérable.  Celf  elle  qui  'entre¬ 
tient  les  torrens  qui ,  même  pendant  les  plus  grands  froids ,  ne 
difcontinuent  jamais  de  fortir  de  tous  les  grands  glaciers; 


L’examen  de  ce  fait  fut  un  des  motifs  qui  m’engagerent  à 
faire  en  hiver  le  voyage  des  glaciers  de  Chamouni.  Je  trouvai 
toute  la  vallée  couverte  d’une  neige  fi  fortement  gelée ,  que 
les  mulets  chargés  paffoient  par  delfus,  fans  laiifer  plus  de  traces 
que  fur  un  roc  folide  ;  &  en  telle  quantité ,  que  les  palilfades 
qui  limitent  les  poffeffions  en  étoient  cachées,  &  que  l’on  fe 
dirigeoit  droit  où  l’on  vouloit  aller,  fans  diftinguer  lés  chemins 
&  fans  chercher  à  les  fuivre. 

Dans  ce  tems  là  même ,  il  fortoit  dès  courans  dyeau  de  tous 
les  glaciers  de  la  vallée ,  moins  abondans  fans  doute  qu’en  été , 
mais  toujours  très-confidérables.  Or  d’où  pouvoient  venir  ces 
eaux ,  li  ce  n’eft  des  neiges  &  des  glace?  fondues  par  la  cha¬ 
leur  fouterraine?  J’examinaf  même  lés  fonds  de  ces  courans; 
il?  n’éfoient  point  gelés  ,  &  il  ne  s’y  formoit  aucune  glace 
nouvelle  ;  toutes  ces  eaux  défcendoient  dans  TArve  &  celle-ci , 
petite  à  la  vérité ,  mais  toujours  liquide  ,  venoit  comme  dans 
la  belle  faifon ,  porter  au  Rhône  le  tribut  de  fes- eaux. 
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§.  ^34.  La  fufion  des  neiges  &  des  glaces  par  la  chaleur 
intérieure  de  la  terre  ,  trouve  encore  de  nouvelles  preuves 
dans  la  confideration  des  amas  de  neiges ,  qui  font  difpofés  par 
couches  parallèles  à  la  furface  du  terrain. 


Chacune  de  ces  couches  eft  le  produit  d’une  année;  & 
c’eft  furtout  dans  les  glaciers  du  fécond  genre  qu’on  peut  les 
obferver  ;  car  ceux  du  premier ,  compofés  prefqu’entiérement 
de  grandes  avalanches  ,'eonfufément  entaffées ,  ne  préfentent  que 
rarement  des  veftiges  réguliers  de  leurs  accroiflemens.  On 
obferve  que  les  couches  de  neige  font  d’autant  plus  minces 
qu’elles  font  plus  voifines  du  fol  fur  lequel  elles  repofent.  Les 
quantités  inégales  qui  tombent  en  différentes  années ,  les  diffé- 
rens  degrés  de  chaleur  des  étés ,  &  d’autres  caufes  acciden¬ 
telles  troublent  un  peu  la  régularité  de  cette  progreflion,  mais 
n’empêchent  pas  qu’il  ne  foit  vrai,  qu’en  général,  les  couches 
les  plus  profondes  font  aufli  les  plus  minces..  Le  poids  des 
couches  fupérieures  qui  compriment  les  inférieures  contribue 
fans  doute  à  les  amincir  ;  cependant  leur  denfité  n’èft  point 
en  raifon  inverfe  de  leur  épaiffeur  ;  celles  du  fond  contiennent 
réellement  beaucoup  moins  de  matière  que  celles  de  la  furface. 
Or  cetfe  diminution  11e  peut  venir  que  de  leiir  forite ,  pro¬ 
duite  par  l’a&ion  de  la  chaleur  fouterraine. 


§.  f  37.  Une  autre  caufe  qui  s’oppofe  avec  beaucoup  d’ef¬ 
ficace  à  un  accroiffement  exceffif  des  neiges  &  des  glaces ,  c’eft 
leur  pefanteur  ,  qui  les  entraîne  avec  une  rapidité  plus  ou  moins 

grande  dans  les  baffes  vallées ,  où  la'  chaleur  de  l’été  eft  allez 

1 

forte  pour  les  fondre.  v  ;  ; 

■  ^  29b  p.  .>•  ni:  .  iil)i  .  . 

La  chute  des  neiges  fous  la  forme  d’avalanches,. eft  un  plié— 
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nomene  connu  ,  &  auquel  nous  aurons  occafion  de  revenir 
ailleurs.  Celle  des  glaces ,  qui  fe  fait  avec  plus  de  lenteur ,  & 
pour  l’ordinaire  avec  moins  de  fracas  ,  a  été  moins  bien  ob- 
fervée. 

Presque  tous  les  glaciers  ,  tant  du  premier  que  du  fécond 
genre ,  repofent  fur  des  fonds  inclinés  ;  &  tous  ceux  d’une 
grandeur  un  peu  oonfidérable  ont  au  delfous  d’eux ,  même  en 
hiver  (  §.  f  3  3-  )  »  des  courans  d’eau  ,  qui  coulent  entre  la  glace 
&  le  fond  qui  la  porte. 

.  in*  j  :  :;i. 'c'y y  .  .-ri.-uoD  '  .1  ■.  .  . 

On  comprend  donc ,  que  ces  maffes  glacées ,  entraînées  par 
la  pente  du  fond  fur  lequel  elles  repofent,  dégagées  par  les 
eaux  de  la  liaifon  qu’elles  pourroient  contrarier  avec  ce  même 
fond ,  foulevées  même  quelquefois  par  ces  eaux ,  doivent  peu- 
à-peu  glilfer  &  defcendre  en  fuivant  la  pente  des  vallées  ou 
des  croupes  qu’elles  couvrent. 

•  •U  !  • 1  •  -.'il  20.  ifî'Jff  :**.  "  {.  ;  •  -■  >tr-  :  q  ■ 

C’est  ce  glilfement  lent ,  mais  continu ,  des  glaces  fur  leurs 
bafes  inclinées,  qui  les  entraîne  jufques  dans  les  baffes  vallées, 
&  qui  entretient  continuellement  des  amas  de  glaces  dans  des 

*  i  *  '  ’■  '  w 

valions  affez  chauds  pour  produire  de  grands  arbres,  8c  même 
de  riches  moiffons.  Dans  le  fond  de  la  vallée  de  Chamouni 

-  *  *  .  .  l  .  -  j  i  .  i  I  ^  j  .j  „  ;  M  i  w  \  ;  '  •' '  •  «  : 

par  exemple  ,  il  ne  fe  forme  aucun  glacier ,  les  neiges  mêmes 
y  difparoiffent  dès  le  mois  de  May  ou  de  Juin  ;  &  pourtant 
le  Glacier  des  Buiffons ,  celui  des  Bois  ,  celui  d’Argentiere , 
defcendent  jufques  dans  le  fond  de  cette  vallée.  Mais  les 
glaces  inférieures  de  ces  glaciers  n’ont  point  été  formées  dans 
cette  place,  &  elles  apportent ,  pour  ainft  dire,  fatteftation  du 
lieu  de  leur  naiffance  ,  puifqu’elles  defcendent  chargées  des  dé¬ 
bris  des  rochers  qui  bordent  l’extrémité  la  plus  élevée  de  la 
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vallée  de  glace ,  &  que  ces  rochers  font  compofés  de  pierres , 
dont  les  efpeces  ne  fe  trouvent  point  dans  les  montagnes  qui 
bordent  la  partie  inférieure  de  cette  même  vallée. 

i 

§.  ?  3  6.  Tous  les  grands  glaciers  ont  à  leur  extrémité  in¬ 
férieure,  &  le  long  de  leurs  bords,  de  grands  amas  de  fable  & 
de  débris ,  produits  des  éboulemens  des  montagnes  qui  les  do¬ 
minent.  Souvent  même  les  glaciers  font  encaiffés  dans  toute 
leur  longueur  par  des  efpeces  de  parapets  ou  de  retranche- 
mens  ,  compofés  de  ces  mêmes  débris  que  les  glaces  la¬ 
térales  de  ces  glaciers  ont  dépofés  fur  leurs  bords..  Dans  les 
glaciers  qui  ont  été  anciennement  plus  grands  qu’ils  ne  font 
aujourd’hui ,  ces  parapets  dominent  les  glaces  actuelles  ;  dans 
ceux  qui  font  au  contraire ,.  plus  grands  qu’ils  n’âyent  encore 
été  ,  ces  parapets  font  plus  bas  que  la  glace  ;  &  on  en  voit 
enfin  où  ils  font  de  niveau  avec  elle.  Les  payfans  de  Cha- 
mouni  nomment  ces  monceaux  de  débris ,  la  moraine  du  glacier,'. 

.J;  '• ,  ‘ ;  j  \ 

Les  pierres  dont  l’entaffement  forme  ces  parapets ,  font  pour 
fa  plupart  arrondies  ,  foit  que  leurs  angles  fe  loient  émoulfés 
en  roulant  du  haut  des  montagnes  ,  foit  que  les  glaces  les 
ayent  brifés  en  les  frottant,  &  en  les  ferrant  contre  leur  fond: 
ou  contre  leurs  bords.  Mais  celles  qui  font  demeurées  à  la 
furface  de  la  glace  ,  fans  avoir  elfuyé  de  frottemens  con- 
fidérables  ,  ont  confervé  leurs  arrêtes  vives  &  tranchantes.. 
Quant  à  leur  nature ,  celles  que  l’on  trouve  fur  l’extrémité: 
fupérieure  des  glaciers  ,  font  des  mêmes  genres  de  pierre  que 
les  montagnes  qui  les  dominent  ;  mais  comme  les  glaces  les 
entraînent  vers  le  bas  des  vallées  ,  elles  arrivent  entre  des  mon¬ 
tagnes  dont  la  nature  eft  entièrement  différente  de  la,  leur.. 
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§.  5  37.  Il  feinble  un  peu  plus  difficile  de  rendre  raifon 
des  amas  de  pierres  &  de  fable,  que  l’on  trouve  entalfés  dans 
le  milieu  des  vallées  de  glace  ,  &  à  une  fi  grande  diftance  des 
bords  de  ces  vallées ,  qu’il  paroît  impoffible  que  ces  amas  vieil* 
lient  des  montagnes  qui  les  bordent. 

Ces  pierres  font  ordinairement  arrangées  par  lignes  parallèles 
au  bord  du  glacier  ;  &  l’on  voit  fouvent  pliffieurs  de  ces  lignes 
féparées  par  des  bandes  de  glaces  vives  &  pures.  Quand  on 
traverfe  la  grande  vallée  de  glace,  à  deux  lieues  au  deffiis  de 
Montanvert ,  on  eft  obligé  de  franchir  quatre  ou  cinq  de  ces 
efpeces  de  retranchemens  ;  quelques-uns  d’entr’eux  font  élevés 
de  30  ou  40  pieds  au  delfus  de  la  furface  du  glacier  ,  tant 
par  la  quantité  des  pierres  qui  les  compofent  ,  que  par  les 
-glaces  mêmes ,  qui  garanties  du  Soleil  &  de  la  pluie  par  ces 
mêmes  amas ,  demeurent  au  delfous  d’eux .  beaucoup  plus  hautes 
que  là  où  elles  font  nues >  &  expofées  à  toutes  les  injures 
de  l’air. 

J’ai  vu  quelques  habitans  des  Alpes ,  qui  ne  fachant  com¬ 
ment  expliquer  l’origine  de  ces  bancs,  difoient  que  les  glaces 
repoulfent  en  haut ,  &  chaffient  à  leur  furface  ,  tous  les  corps 
étrangers  qui  fe  trouvent  renfermés  dans  leur  intérieur  ,  & 
même  les  rochers  mobiles  &  le  fable,  qui  font  au  delfous  d’elles. 
Mais  outre  qu’une  telle  force  feroit  abfolument  incompréhen- 
fible ,  il  y  a  une  difficulté  plus  grande  encore  ;  c’eft  que  la 
glace  eft  ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  beaucoup  plus  élevée 
au  delfous  de  ces  bancs  de  débris  ,  que  dans  le  refte  de  la  vallée  ; 
enforte  que  ces  débris  ne  font  que  recouvrir  des  arrêtes  de 
glace,  qui  ont  quelquefois  17  ou  20  pieds  d’élévation,  de  plus 
que  les  glaces  nues  qui  les  féparent.  Il  faudroit  donc  fuppofer 

que 
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que  la  glace  fe  chatte  elle-même  en  haut-,  8c  cela  précisaient 
&  uniquement  dans  les  places  où  elle  eft  chargée  du  plus 
grand  poids ,  ce  qui  eft  tout  à  fait  abfurde  ;  d’autant  plus  que- 
ton  obferve  une  continuité  parfaite  entre  ces  glaces  couvertes,' 
&  celles  qui  ne  le  font  pas  ;  on  voit  les  mêmes  fentes ,  les 
mêmes  accidens  fe.  continuer  de  l’une  à  l’autre  ,  enforte  que 
l’on  ne  peut  pas  foutenir  que  l’une  foit  originaire  du  fond  & 
que  l’autre  appartienne  à  la  furface.  rVoici ,  je  crois ,  la  vérita¬ 
ble  raifon  de  ce  phénomène.  ?  ... 

mmÊtfaj  j  "J  J  V  L'  C  ) 

On  trouve  dans  les  hautes  Alpes,  comme  dans  les  plaines, 
des  montagnes  qui  font  dans  un  tel  état  de  caducité  ,  qu’il 
s'en  détache  continuellement  des'fragmens ,  ou  entiers  ,  ou  at¬ 
ténués  ,  fous  la  forme  de  terre  &  de  fable  ;  &  cela  arrive  ,  foit 
parce  que  ces  montagnes  fe  divifent  naturellement  en  fragmens 
de  différentes  formes  ,  foit  parce  que  les  injures  de  l’air  les 
atténuent  &  les  décompofent. -■  Au  printems  fur-tout ,  lorsd  dti 
dégel,  des  pluies  chaudes  &  de  la  fonte  des  neiges ,-  les  parties 
de  rocher  ,  de  fable  &  de  terre  que  les  gels  avoient  foulevées 
&  écartées ,  tombent  fur  les  glaces  contenues  dans  les  hautes 
vallées.  Ces  pierres,  amoncelées  fur  les  bords  des  glaciers, 
ohéittent  enfuite  au  mouvement  des  glaces  qui  les  portent 
Or  nous  avons  déjà  vu ,  que  toutes  ces  glaces  ont  un  mouve¬ 
ment  progreflif ,  qu’elles  gliffent  fur  leurs  fonds  inclinés,  qu’elles 
defcendent  peu-à-peu  jüfques  dans  les  battes  vallées  ,  que  là 
elles  font  fondues  par  les  chaleurs  de  l’été ,  &  que  celles  qui 
fe  détruifent  ainft ,  font  continuellement  remplacées  par  le  mou¬ 
vement 1  progreflif  du  glacier.'  Mais  la  partie  inférieure  des 
vallées  de  glace  n’eft  pas  la  feule  où  elles  fe  fondent  Dans 
les  beaux  jours  de  l’été  ,  fur-tout  quand  il  régné  des  vents  de 
Midi ,  ou  qu’il  tombe  des  pluies  chaudes ,  elles  fe  fondent 
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dans  toute  l’étendue  des  glaciers  ;  les  eaux  produites  par  cette* 
fonte  fe  ralfemblent  ,  forment  fur  la  glace  même  de  larges 
&  profondes  ravines  ;  les  glaciers  fe  divifent  par  de  grandes 
crevaffes,  &  comme  les  vallées  ont  toutes,  plus  ou  moins,  la 
forme  d’un  berceau,  que  leurs  fonds  font  plus  excavés  que  leurs 
bords ,  les  glaces  fe  preffent  &  fe  refferrent  vers  le  milieu  des 
vallées  ;  celles  qui  font  fur  les  bords  s’éloignent  de  ces  bords 
gîilfent  vers  le  point  le  plus  bas ,  &  entraînent  avec  elles  vers 
le  milieu  des  vallées ,  les  terres  &  les  pierres  dont  elles  font 
couvertes. 

La  preuve  de  cette  vérité  ü  c’eft  que  vers  la  fin  de  l’été.,  on; 
voit  en  bien  des  endroits  ,  furtout  dans  les  vallées  les  plus 
larges,  des  vuides  confidérables  entre  le  pied  de  la  montagne 
&  le  bord  du  glacier  ;  &  ces  vuides  proviennent ,  non  feule-* 
ment  de  la  fonte  des  glaces  latérales ,  mais  encore  de  ce  qu’elles 
fe  font  écartées  des  bords,  en  delcendant  vers  le  milieu  de  la 
vallée.  Pendant  le  cours  de  l’hiver  fuivant,  ces  vuides  fe  rem- 
plilfent  de  neiges,  ces  neiges  s’imbibent  d’eau  ,  fe  convertiflfent 
en  glaces;  les  bords  de  ces  nouvelles  glaces  les  plus  voifins  de 
la  montagne,  fe  couvrent  de  nouveaux  débris;  ces  lignes  cou¬ 
vertes  s’avancent  à  leur,  tour  vers  le  milieu  du  glacier  ;  &  c’eft 
ainfi  que  fe  forment  ces  bancs  parallèles  ,  qui  fe  meuvent  obli¬ 
quement  d’un  mouvement  compofé ,  réfultant  de1  la  pente  du 
fol  vers  le  milieu  de  la  vallée,  &  de  la  pente  de  cette  même 
vallée  vers  le  bas  de  la  montagne. 

-corn  »i  u:q  'r:v.  .  irai  ;  fiol  ,  ibfi.-:  ? 

Enfin,  ce  qui  achevé  de  démontrer  l’origine  de  ces  bancs, 
c’elt  qu’il  ne  s’en  forme  point  dans  les  endroits  ou  les  glaciers 
font  bordés  de  rochers  de  Granit  indeftru&ible ,  ou  lorfque 
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les  pentes  des  montagnes  qui  les  entourent ,  font  couvertes  de 
neiges  ou  de  glaces. 

Il  femble  d’abord  que  ces  lignes  parallèles  de  fable  8c  de 
débris',  devroient  marquer  les  années  &  fervir  à  déterminer 
l’âge  des  différentes  parties  des  glaciers  ;  mais  lorfque  ces  bancs 
viennent  des  deux  côtés  d’une  vallée  de  glace,  ils  fe  confon¬ 
dent  vers  le  milieu  ;  fouvent  aulîi  la  pente  irrégulière  du  lit , 
trouble  leur  ordre  &  leur  parallélifme. 

On  trouve  pourtant  des  endroits  ,  où  il  n’y  a  que  d’un 
côté  du  glacier,  des  montagnes  qui  fe  détruifent ,  &  où  ce  calcul 
pourroir  fe  faire  avec  moins  d’incertitude. 

§.  ï3  8.  Le  mouvement  progreffif  des  glaces  vers  le  bas 
des  vallées  ,  fe  fait  appercevoir  par  beaucoup  d’autres  phé¬ 
nomènes. 

f •  -  ■  -J  J  :  :  ■  J  :  .  . 

Souvent  on  voit  de  grandes  crevaffes  fe  former  en  allez  peu 
de  tems ,  parce  que  les  glaces  rongées  par  les  eaux  qui  cou¬ 
lent  au  deffous  d’elles ,  ou  inégalement  appuyées  fur  le  lit  irré¬ 
gulièrement  incliné  qui  leur  fert  de  bafe ,  descendent  &  biffent 
^n  arriéré  celles  qui  les  fuivent. 

D’autres  fois  on  voit  ces  mêmes  crevaffes  fe  fermer  tout 
à  coup  &  avec  un  grand  bruit  ,  par  la  defcente  ou  plutôt  par 
la  chute  des  glaçons  fupérieurs  qui  viennent  s’appuyer  fur  ceux 
qui  les  précédent. 


Lorsqu’un  glacier  vient  fe  terminer  fur  le  bord  d’un  roc 
efcarpé ,  comme  cela  fe  voit  très-fréquemment ,  les  glaço  ns  qui 
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font  au  bord  de  ce  roc  ,  preiïe's  par  le  poids  de  ceux  qui  les 
fuivent ,  font  pouffés  dans  le  précipice  ;  la  matière  fragile  & 
élaftique  de  ces  malfes  glacées ,  tombant  fur  des  rochers  plus 
durs  encore  »  fe  brife  avec  un  fracas  terrible  ,  fupéneur  quel¬ 
quefois  à  celui  du  tonnerre;  les  glaces  puivérifées  par  la  vio. 
lence  du  choc ,  s’élèvent  en  tourbillons  de  poufliere  à  une 
grande  hauteur  ,  &  la  partie  la  plus  grofliere  coule  comme 
un  torrent,  ou  comme  un.e  avalanche  de  neige,  jufques  au 
bas  de  la  montagne* 

Terres  &  Les  glaciers  mettent  aufiî  en  mouvement ,  &  chafTent  devant 

pierres  chaf-  f  x 

fies  par  les  eux  les  terres  6c  les  pierres  accumulées  devant  leurs  glaces ,  a 

giacieis.  jeur  extrémité  inférieure.  Je  vis  ce  phénomène*  en  1764,  de 

la  maniéré  la  plus  évidente ,  &  j’eus  en  même  tems  la  preuve , 

que  ce  mouvement  avoit  lieu  ,  même  dans  une  faifon  qui  eft 

encore  l'hiver  pour  ces  montagnes.  Comme  le  glacier  &  tous 

fes  alentours  étoient  en  entier  couverts  de  neige  ,  lorfqu’il 

poulfoit  en  avant  les  terres  accumulées  devant  fes  glaçons,  ces 

terres  en  s’éboulant  fe  renverfoient  par  deftüs  la  neige ,  &  met- 

toient  en  évidence  les  plus  petits  mouvemens  du  glacier  ,  qui 

fe  continuèrent  fous  mes  yeux  pendant  tout  le  tems  que  je 

paffai  à  l’obferver*. 

Mais  c’eft  en  été  qu’on  voit  les  plus  grands  effets  de  cette 
prefiion  des  glaces  contre  les  corps  qui  s’oppofent  à  leur  def- 
cente.  En  voici  un  exemple.  Au  mois  de  Juillet  1761  ,  je 
paffois  avec  mon  guide  ,  Pierre  Simon,  fous  un  glacier  très- 
élevé  ,  qui  eft  au  Couchant  de  celui  des  Pèlerins  j’obfervois 
un  bloc  de  Granit,  de  forme  à-peu-près  cubique.  &  déplus  de 
40  pieds  en  tous  fens ,  aflîs  fur  des  débris  au  pied  dii  glacier, 
6c  dépofé  dans,  cet  endroit  par  ce  même  glacier.  :  hâtons-nous. 
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me  dit  Pierre  Simon  ,  parce  que  les  glaces  qui  s’appuyent 
contre  ce  rocher,  pourroient  bien  le  pouffer  &  le  faire  rouler 
fur  nous.  A  peine  l’avions  nous  dépaffé  ,  qu’il  commença  à 
s’ébranler  ;  il  gliffa  d’abord  allez  lentement  fur  les  débris  qui 
lui  fervoient  de  bafe  ;  puis  il  s’abattit  fur  fa  face  antérieure  ,, 
puis  fur  une  autre;  peu  à  peu-  il  fe  mit  à  rouler,  &  la  pente- 
devenant  plus  rapide  ,  il  commença  à  faire  des  bonds ,  d’abord 
petits  &  bientôt  immenfes  :  on  voyoit  à  chaque  bond  jaillir 
des  éclats ,  &  du  bloc  même  ,  &  des  rochers  fur  lefquels  il- 
tomboit  ;  ces  éclats  rouloient  après  lui  fur  la  pente  de  la  mon¬ 
tagne  ,  &  il  fe  forma  ainli  un  torrent  de  rochers  grands  & 
petits ,  qui  afferent  fracaffer  la  tête  d’une  forêt  dans  laquelle- 
ils  s’arrêtèrent ,  après  avoir  fait  en  peu  de  momens  un  chemin 
de  près  d’une  demi-lieue ,  avec  un  bruit  &  un  ravage  étonnans.. 

§.  s  39-  Les  glaciers  contenus  dans  de  juffes  limites  par- 
l’évaporation  ,  par  la  chaleur  extérieure  &  intérieure ,  &  par  la 
pente  de  leurs  lits  qui  les  entraîne  dans  les  baffes  vallées , 
fburniflent  donc  une  nouvelle  preuve  de  ces  proportions  ad¬ 
mirables  que  la  Nature  a  établies  entre  les  forces  génératrices 
&  les  forces  deftruélrices,  par-tout  où  elle  a  voulu  entretenir 
une  certaine  uniformité. 

Car  les  deux  dernieres  de  ces  caufes  qui  tendent  à  détruire 
les  glaces,  agiffent  avec  une  énergie  d’autant  plus  grande,  quê¬ 
tes  mêmes  glaces  5ont  plus  accumulées.  Plus  leur  rnaffe  s’aug¬ 
mente  ,  plus  auffi  la  prelîion  de  leur  pefanteur  les  follicite  à- 
defcendre  dans  les  baffes  vallées  &  dans  les  précipices  ou  elles 
font  néceffairement  diffbutes.  Et  en  même  tems ,  plus  leur 
épaiffeur  eft  grande ,  plus  les  froids  extérieurs  ont  de  peine 
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les  pénétrer ,  &  plus  la  chaleur  intérieure  de  la  terre  a  de  fcrcc 
pour  les  réfoudre. 

§.  540.  L’opinion  générale  des  habitans  des  Alpes  eft 
pourtant  que  les  glaciers  vont  en  augmentant,  plutôt  à  la  vérité 
en  étendue,  qu’en  hauteur  ou  en  épailleur. 

Premièrement  ,  il  eft  vrai  qu’il  fe  forme  de  tems  à  autre 
de  nouveaux  glaciers ,  dans  des  places  où  l’on  ne  fe  fouvenoit 
pas  d’en  avoir  vu  auparavant.  Si  à  la  fin  d’un  hiver  abondant 
en  neiges,  une  grande  avalanche  s’arrête  dans  un  endroit  que 
fa  hauteur  ou  fa  fîtuation  tiennent  à  l’abri  des  vents  du  Midi 
&  de  l’ardeur  du  Soleil  ,  que  l’été  fui  vaut  ne  foit  pas  bien 
chaud  ,  toute  cette  neige  n’aura  pas  le  tems  de  fe  fondre  ,  fa 
partie  inférieure ,  imbibée  d’eau ,  fe  convertira  en  glace ,  l’on 
verra  des  neiges  permanentes  &  même  des  glaces  dans  un  en¬ 
droit  où  il  n’y  en  avoit  point  auparavant.  L’hiver  fuivant,  de 
nouvelles  neiges  s’arrêteront  dans  cette  même  place ,  &  leur 
malle  augmentée  réfiftera  encore  mieux  que  la  première  fois 
aux  chaleurs  de  l’été.  Si  donc  on  a  quelques  étés  confécutifs 
qui  ne  foient  pas  bien  chauds  ,  &  qui  fuccedent  à  des  hivers 
abondans  en  neiges ,  il  fe  formera  des  glaciers  ,  dans  des  places 
où  l’on  ne  fe  fouvenoit  pas  d’en  avoir  vu. 

Les  mêmes  caufes  peuvent  augmenter  les  anciens  glaciers  ; 
&  ainfi  la  fournie  totale  des  glaces  peut  s’accroître  ,  juf- 
ques  à  ce  qu’il  y  ait  plufieurs  années  de  fuite,  où  il  tombe 
peu  de  neige  en  hiver  ,  &  où  les  chaleurs  foutenues  pendant 
l’été ,  fondent  les  nouveaux  glaciers  8c  réduifent  les  anciens  dans 
leurs  juftes  bornes. 
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Ce  font  vraifemblablement  de  femblables  alternatives ,  qui  ont 
accrédité  un  préjugé  prefqu’univerfellement  répandu  parmi  les 
habitans  des  Alpes ,  qu’il  y  a  des  périodes  régulières  dans  l’ac- 
croilîemenù  &  le  décroiffement  des  glaciers  ;  ils  difent  que 
pendant  fept  ans  les  glaciers  croiflfent  \  &  qu’ils  décroiffent  : 
pendant  fept  autres  années  ;  enforte  que  ce  n’eft  qu’au  bout 
de  quatorze,  ans  qu’on  les  voit  revenir  précifément  à  la  même, 
mefure. 

L’existence  des  périodes  eft  un  fait  certain  ,  leur  régu¬ 
larité  feule  elt  imaginaire  ;  mais  comme  on  le  fait ,  la  régularité 
plaît  aux  hommes  ,  elle  femble  leur  affujettir  les  événemens  ; 
&  ce  nombre  myitérieux  de  deux  fois  fept  années  ,  affez  grand': 
pour  que  le  fou  venir  de  l’état  précis  des  chofes  fe  foit  effacé' 
de  la  mémoire  de  ces  bonnes  gens  qui  ne  tiennent  aucun  re— 
giflre ,  a  pu  facilement  trouver  créance  dans  leurs  efprits. 

Dans  toutes  ces  alternatives  ,  les  terrains  une  fois  envahis 
par  les  glaces ,  perdent  leur  terre  végétale  que  les  eaux  des 
glaciers  entraînent,  &  ils  fe  couvrent  de  débris,  de  rochers 
qui  les  rendent  inutiles  ,  même  après  la  fonte  &  la  retraite 
des  glaces  :  ainfi  plufieurs  habitans  des  Alpes  pourroient  dire 
que  les  glaces  les  ont  dépouillés  de  leurs  héritages,  fans  que 
cela  prouvât  que  la  malfe  totale  des  glaciers  s’augmente  con¬ 
tinuellement. 

.§.  541.  Sans  prétendre  donc  nier  ,  ni  l’éxiftence  de  quel¬ 
ques  nouveaux  glaciers ,  ni  l’augmentation  d’étendue  de  quel¬ 
ques-uns  des  anciens  ,  j’aurois  penché  à  croire ,  que  dans  la  to¬ 
talité  il  ne  fe  fait  pas  de  grands  changemens... 
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Cependant,  les  obfervations  que  Mr.  Gruner  a  rafîemblées 
dans  fou  ouvrage,  paroiffent  démontrer  qu’il  exilte  en  Suiffe 
des  glaciers  permanens,  les  uns  de  nouvelle  formation ,  d’autres 
qui  font  Pexte-nfion  d’anciens  glaciers ,  &  qui  occupent  des  places 
•qui  étoient  anciennement  couvertes ,  ou  de  forêts  ou  de  prai¬ 
ries.  J’ai  vu  moi-même  en  divers  lieux  ,  de  petits  glaciers  de 
formation  nouvelle;  j’ai  obfervé,§.  5  14  ,  que  le  Glacier  de 
Taconay  avoit  pris  un  accroiffement  fenfible  depuis  mon  pre¬ 
mier  voyage  en  1760,  jufques  au  dernier  en  1778» 


Obferva¬ 
tions  qui 
prouvent 
leur  diminu¬ 
tion  dans 
d’autres. 


Mais  d’un  autre  côté  ,  Mr.  Gbuner  reconnoit  lui -même, 
que  le  glacier  du  Grindelwald  étoit  clans  le  moment  où  il 
publioit  ion  ouvrage  en  1760,  beaucoup  plus  petit  qü’il  n’eùt 
été  depuis  plufieurs  fiecîes  (O-  De  même  le  grand  glacier 
des  Bois  ,  dans  la  vallée  de  Chamouni ,  a  eu  indubitablement 
fes  glaces  anciennement  plus  hautes  &  plus  étendues  qu’elles 
ne  le  font  aujourd’hui.  Car  au  défions  de  Montanvert,  ces  gla¬ 
ces  font  de  40  ou  fo  pieds  plus  baffes  que  cet  amas  de  dé¬ 
bris  qui  borde  le  glacier ,  &  que  l’on  nomme  la  moraine , 
§.  5  3  <7.  Elles  doivent  pourtant  avoir  été  de  niveau  avec  ces 
débris ,  &  même  plus  élevées ,  puifque  ce  font  elles  qui  les  ont 
tranfportés  &  accumulés  dans  cette  place;  ce  ne  font  point  des 
fragmens  détachés  de  la  montagne  même  de  Montanvert,  mais 
des  Granits  en  maffe  dont  on  ne  voit  des  montagnes  qu’au  haut  de 
la  vallée  de  glace.  Et  au  bas  du  même  glacier ,  au  Nord-Oueft 
de  la  fortie  de  l’Arvéron ,  on  voit  jufques  fur  un  grand  rocher 
calcaire ,  dont  je  donnerai  la  description ,  des  blocs  de  Granit, 


(-i)La  tradu&ion  ne  dit  que  plus  pètit,  klciner ,  T.- III,  p.  1Ç3  î  ce  qui  fignifie 
p.  532  :  mais  l’original  porte  une/ Ici  ch  à  la  lettre,  incomparablement  plus  petit. 

dépofés 
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dépofés  anciennement  par  le  glacier,  qui  eft  aujourd’hui  fort 
en  arriéré  de  ce  rocher. 

Il  eft  donc  poffible  qu’il  y  ait  des  compenfations ,  &  que 
les  glaces  perdent  en  certains  endroits ,  ce  qu’elles  gagnent  en 
d’autres ,  ou  que  les  périodes  de  leurs  accroiftemens  &  de  leurs 
décroiffemens  foient  beaucoup  plus  longues  qu’on  ne  l’imagine. 

Ce  11e  fera  qu’après  avoir  ralfemblé  beaucoup  de  faits ,  & 
les  avoir  comparés  avec  une  grande  exa&itude  pendant  une  longue 
fuite  d’années ,  que  l’on  pourra  décider  avec  certitude  ,  li  la 
mafte  totale  des  glaces  augmente,  diminue,  ou  demeure  conf- 
tamment  la  même. 

Mais  reprenons  la  r&ute  du  Buet ,  8c  allons  d’abord  au 
village  de  Valorfine ,  qui  eft  fitué  au  pied  de  cette  montagne. 
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DU  PRIEURE  A  V  A  L  O  R  S  I  N  E. 

§.  742.  T  jA  route  du  Prieuré  à  Valorfine  continue  de  fuivre 
pendant  deux  lieues,  le  fond  de  la  vallée  de  Chamouni:  après, 
quoi  elle  tourne  au  Nord,  &  traverfe  un  paflage  alfez  élevé, 
qui  fépare  cette  vallée  de  celle  de  Valorfine.. 

Ef  fortant  du  Prieuré  ,  on  voit  à  droite  &  à  gauche  dtr 
chemin,  de  grands  blocs  d’un  Granit  qui  contient  peu  de 
Qyartz,  mais  qui  eft  prefqu’entiérement  compofé  de  grands  cryf- 
taux  de  Feld-Spath  ,  féparés  par  des  veines  ondées  d’un  Mica 
brillant  &  doré.  On  dit  que  ces  blocs  ont  été  entraînés  dans 
cette  place ,  par  une  grande  avalanche  qui  defcendit  il  y  a  bien- 
des  années,  du  haut  des  Aiguilles,  ou  des  hautes  cimes  qui; 
dominent  la  rive  gauche  de  l’Arve,  &  qui  font  partie  de  la- 
chaîne  du  Mont-Blanc.  Ces  Granits  ont  une  relfemblance  frap¬ 
pante-  avec  ceux  que  j’ai  obferyés  fur  le  coteau,  de  Boify , 
§.  308.. 

§.  V43-  A'  une  petite  dèmi-lieue  du  Prieuré,  on  traverfe 
l’Arve  fur  un  pont  de  bois,  &  on  vient  au  hameau  des  Prés 
où  demeure  mon  ancien  guide  Pierre  Simon. 

Vis-a-vis  de  ce  hameau,  fur  la  rive  droite  dé  l’Arve,  au 
pied  d’une  montagne  primitive ,  qui  fait  partie  de  la  chaîne  du 
Mont-Bréven ,  eft  un  grand  rocher  calcaire,  que  j’obfervai  avec 
beaucoup  de  foin  en  1775,  &  donj;  je  donnerai  la  defcription 
dans  le  fécond  volunie. 
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A  un  quart  de  lieue  de  là ,  nous  laidons  à  notre  droite  le 
bas  du  glacier  des  Bois,  qui  fe  termine  par  une  grande  arche 
de  glace  ,  de  laquelle  fort  l’Arve'ron. 

Près  du  bas  de  ce  glacier  eft  un  autre  rocher  calcaire , 
dont  je  parlerai  aulîi  dans  le  fécond  volume,  &  je  décrirai  en 
même  tems  les  autres  rochers  fécondaires ,  enclavés  entre  les 
montagnes  primitives  qui  bordent  la  vallée  de  Chamouni. 

§.  f  44.  Après  une  heure  de  marche  depuis  le  Prieuré  ,  on 
arrive  à  une  petite  chapelle  qui  fe  nomme  Les  Tines.  Ici  la 
vallée ,  dont  le  fond  étoit  large ,  horizontal  &  bien  cultivé  , 
devient  étroite  8c  fauvage  ;  la  route  qui  étoit  aulîi  large  &  belle , 
devient  montueufe  &  pénible;  elle  paffe  aa  travers  d’un  bois 
de  Sapins  &  de  Mélézes ,  qui  croiffent  fur  un  fond  de  fable 
entre  des  fragmens  de  Granit.  Le  terrain  de  l’autre  côté  de 
l’Arve  ,  eft  de  la,  même  nature  ;  il  paroît  que  la  chute  de 
quelque  montagne  a  entaffé  dans  cet  endroit  cette  immenfe 
quantité  de  débris.  .  L’Arve  s’eft  frayé  un  paffage  au  travers  de 
ces  mêmes  débris  ;  mais  fes  eaux  refferrées  par  de  grands  blocs 
de  Granit,  qu’elle  n’a  pas  pu  entraîner ,  forment  des  chûtes  variées , 
&  préfentent  des  points  de  vue  pittorefques. 

On  marche  ainfi  pendant  une  demi-heure  au  travers  de  ces 
débris  ;  après  quoi  la  vallée  s’élargit  un  peu  8c  produit  quel¬ 
ques  pâturages,  auprès  defquels  on  voit  un  petit  hameau,  qui 
fe  nomme  Les  Jsles. 

.§.  Ï45-  L’Arve  que  l’on  a  toujours  à  fa  gauche,  coule  ici 
fur  un  fond  plat ,  qu’elle  a  couvert  de  cailloux  roulés.  Entre 
ces  cailloux  qui.  font  prefque  tous  de  Granit  8c  de  Roches 

N  n  n  2 
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feuilletées  ,  je  démêlai  quelques  fragmens  d’une  pierre  calcaire 
bleuâtre  ,  femblable  à  ce  Marbre  que  l’on  nomme  bleu  turquin ; 
mais  mélangée  de  grains  de  Spath  &  de  feuillets  de  Mica  ,  comme 
ces  Marbres  antiques ,  que  les  Italiens  nomment  Cipolhti. 

En  obfervant  avec  attention  les  montagnes  des  environs ,  je 
vis  au  pied  de  celles  qui  font  à  notre  droite  ,  un  rocher  de 
la  couleur  de  ces  fragmens  ,  appuyé  contre  le  pied  de  cette 
même  montagne.  Plus  loin,  jufques  au  bord  du  Glacier  d’Ar- 
gentiëre  ,  je  vis  des  rochers  femblables  &  femblablement  fxtués. 

Au  deffus  de  ces  rochers  calcaires ,  on  voit  une  terre  jaune , 
qui  eft  vraifemblablement  un  Tuf;  je  ne  l’ai  pas  obfervée  de 
près  ;  mais  j’en  ai  vu  ft  fouvent  dans  des  pofitions  femblables, 
&  il  eft  li  aifa  de  reconnoître  cette  pierre,  à  fa  couleur  &  à 
fes  débris  terreux ,  que  je  ne  crois  pas  pouvoir  m’y  tromper. 

Les  montagnes  contre  lefquelles  s’appuyent  ces  Tufs  &  ces 
rocs  calcaires ,  font  des  Roches  feuilletées  ,  &  leur  centre  eft- 
de  Granit. 

§.  54 6.  Celles  qui  leur  font  oppofées ,  &  qui  dominent  à 
notre  gauche  la  rive  droite  de  PArve ,  font  aulfi  de  Roches 
primitives  ;.  mais  ici  on  ne  voit  point  à  leur  pied  de  rochers 
fécondaires.  Ces  montagnes  qui  bordent  au  Nord-Oueft,  la 
vallée  de  Chamouni,  &  que  depuis  Servoz  jufques  ici,  nous 
avons  toujours  eues  à  notre  gauche,  font  couronnées  par  des 
fommités  beaucoup  moins  hautes  que  celles  de  la  chaîne  cen¬ 
trale  ,  mais  pourtant  fort  élevées.  Le  Bréven  dont  j’ai  parlé , 
§.  517,  en  eft  une;  d’autres  plus  hautes  &  plus  au  Nord,  fe 
nomment  les  Aiguilles  rouges ,  à  caufe  de  la  Roche  feuilletée 


t 
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rougeâtre  dont  elles  font  compofées  ;  dans  la  fuite  je  défignerai 
toujours  par  leur  nom  cette  chaîne  de  montagnes. 

§.  ?47.  On  traverfe  l’Arve,  &  on  vient"  paffer  au  pied  de 
cette  chaîne,  en  lailfant  fur  la  droite  le  village  d’Argentiere  , 
troifieme  paroiflfe  de  la  vallée  de  Chamouni  ,  à  deux  petites 
lieues  du  Prieuré.  On  voit  le  beau  glacier  qui  porte  le  nom 
de  ce  village,  defcendre  en  zig-zag,  jufques  au  fond  de  la 
vallée. 

§.  f48.  Au  pied  des  Aiguilles  rouges,  vis-'a-vis  d’Argentiere, 
j’ai  trouvé  des  fragmens  d’une  pierre  aiïez  finguliere.  Le  fond 
de  cette  pierre  eft  une  Roche  de  Corne  d’un  rouge  vineux  , 
mélangée  de  lames  blanches  de  Mica,  &  compofée  d’une  in¬ 
finité  de  feuillets ,  plus  minces  que  du  papier.  Entre  ces  feuillets 
on  voit  une  quantité  de  petite  grains  de  Quartz  blanc ,  &  de 
Feld-Spath  de  la  même  couleur.  Ces  grains  font  durs ,  mais 
les  feuillets  de  la  Pierre  de  Corne  qui  les  entourent,  font  très- 
tendres  ,  &  ces  mêmes  feuillets  humectés  avec  le  foufflé ,  exha¬ 
lent  une  odeur  terreufe  extrêmement  forte.  Si  la  terre  qui 
fait  la  bafe  de  cette  pierre ,  au  lieu  de  s’arranger  par  feuillets  „ 
s’étoit  dépofée  &  durcie  en  une  malle  compacte ,  &  qu’elle 
eut  été  mélangée  des  mêmes  cryltaux  qui  s’y  trouvent,  elle 
auroit  formé  une  efpece  de  Porphyre. - 

§.  549.  Bientôt  après  avoir  dépaffé  Argentiere,  on  tourne 
au  Nord-Eft  ,  &  on  gravit  par  un  chemin  rapide  &  pierreux , 
une  gorge  extrêmement  fauvage  &  inculte,  qui  fe  nomme  les 
Montets.  On  paffe  un  pauvre  hameau  dont  le  nom  eft  Trc-- 
lefan  ;  &  à  trois  quarts  de  lieue  d’Argentiere ,  on  vient  au  plus 
haut  point  de  ce  paftage.  Là  les  eaux  fe  partagent;  celles  du 
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côté  du  Nord  defcendent  dans  le  Rhône  ;  &  celles  qui  coulent 
.au  Midi,  vont  fe  jetter  dans  l’Arve. 

A  un  petit  quart  de  lieue  du  plus  haut  point  de  ce  paf- 
•fage ,  on  voit  au  travers  d’une  vallée  qui  s’ouvre  fur  la  gauche , 
le  fommet  neigé  du  Buet,  qui  reflemble  au  faite  d’un  toit  dont 
les  pentes  fon*t  peu  inclinées. 

La  partie  la  plus  élevée  de  cette  gorge ,  dénuée  d’arbres  & 
d’habitations ,  paroit  extrêmement  fauvage  ;  elle  eft  prefqu’en- 
tiérement  couverte  de  grands  blocs  de  Granit  veiné  ,  roulés  dui 
haut  des  montagnes  qui  la  dominent  à  droite  &  à  gauche. 

Mais  vers  le  bas  ,  le  pays  devient  très-riant  ;  on  côtoyé  un 
ruiflTe.au  bordé  d’un  côté  d’un  petit  bois  de  Mélézes ,  &  de  l’autre 
de  belles  prairies.  Plus  loin  au  pied  de  la  montagne ,  on  voit 
une  colline  couverte  de  champs  bien  cultivés  ,  &  parfemée 
de  maifons  de  bois ,  qui  font  les  habitations  &  les  greniers 
des  polfelfeurs  de  ces  champs. 

t. 

§.  ff°.  On  met  deux  petites  heures  d’Argentiere  à  Valor- 
fine ,  mais  nous  n’allons  pas  au  village  ,  parce  que  de  là  il  fau¬ 
drait  revenir  en  arriéré  pour  entrer  dans  la  vallée  qui  conduit 
au  Buet  ;  notre  deflfein  étoit  d’aller  coucher  dans  le  dernier 
hameau  que  l’on  trouve  fur  la  route  de  cette  montagne.  Ce 
hameau  qui  dépend  de  Valorfine,  &  qui  en  eft  éloigné  de  trois 
petits  quarts  de  lieue,  fe  nomme  La  Poya. 


Quand  nous  y  fûmes  arrivés  ,  on  nous  dit  qu’il  n’y  avoit 
pas  même  de  la  paille  pour  nous  coucher,  mais  que  nous  en 
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trouverions  dans  un  autre  hameau  nommé  La  Coûter  aie ,  qui* 
n’eft  qu’à  un  petit  quart  de  lieue  au  Nord  de  La  Poya. 

Nous  nous  déterminâmes  d’autant  mieux  à  y  aller,  que  c’eft 
là  que  demeure  le  payfan  qui  en  1776,  m’avoit  conduit  fur 
le  Buet ,  &  qui  avoit  fervi  de  guide  à  Mr.  Bourrit  ,  lorfqu’il 
fit  l’année  précédente  la  découverte  de  cette  nouvelle  route. 
Cet  homme  qui  fe  diftingue  par  une  intelligence  &  des  con- 
noiffances  très-rares  dans  fon  état ,  mérite  d’être  recommandé 
aux  Voyageurs  qui  penferont  à  monter  fur  le  Buet.  Il  fe  nomme 
Pierre  Boyon  mais  on  prononce  Bozon.. 

Nous  defcendîmes  donc  de  nos  Mulets,  nous  les  biffâmes 
à  La  Poya,  &  nous  allâmes  à  pied  à  La  Couteraie ,  conduits 
par  une  troupe  de  jeunes  filles ,  extrêmement  vives  &  de  belle 
humeur,  pour  qui  le  but  de  notre  voyage,  notre  habillement3 
nos  difcours  ,  &  jufques  à  nos  moindres  mouvemens  étoient 
des  fujets  d’éclats  de  rire  immodérés'.  Elles  nous  accom~ 
pagnerent  avec  cette  joie  toujours  foutenue  jufques  à  La  Cou¬ 
teraie  ;  elles  nous  avoient  même  communiqué  une  partie  de 
leur  gayeté  ,  lorfqu’en  arrivant  nous  eûmes  le  chagrin  de  trou¬ 
ver  la  maifon  de  notre  guide  ,  &  même  toutes  les  maifons  de 
ce  hameau ,  fermées  &  défertes;  tous  leurs  habitans  étoient  allés 
s’établir  dans  des  pâturages  élevés  fur  la  pente  de  la  montagne. 
Nous  engageâmes  un  jeune  garçon  à  aller  chercher  le  guide  ; 
&  comme  en  attendant  fon  retour ,  nous  fouffrions  beaucoup 
dü  froid,  nos  officieufes  compagnes  nous  allumèrent  un  grand 
feu  en  plein  air,  devant  la  maifon  de  Pierre  Boyon,  qui  re¬ 
vint  enfin,  nous  ouvrit  fa  maifon,  nous  traita  de  fon  mieux3, 
&  nous  prépara  de  bons  lits  avec  de  la  paille  fraîche  dans 
fon  grenier. 
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Ces  greniers  ou  regards ,  comme  ils  les  nomment  dans  le 
pays,  font  de  petits  édifices  entièrement  féparés  des  maifons^ 
pour  être  mieux  à  l’abri  des  rats  &  des  incendies.  Ils  font 
confiants  d’épais  madriers  de  bois  de  Méléze,  alfemblés  avec 
beaucoup  de  folidité  &  d’exa&itude ,  &  foutenus  à  deux  ou 
trois  pieds  au  delfus  du  fol ,  par  des  piliers  couronnés  de  grandes 
pierres  plattes ,  pour  que  les  rats  qui  grimpent  le  long  des 
piliers ,  ne  puifïent  pas  ronger  le  plancher ,  &  s’introduire  dans 
l’intérieur  de  l’édifice. 

Les  habitans  des  montagnes  confervent  dans  ces  greniers, 
leurs  grains ,  leurs  provisions  ,  &  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus 
précieux. 

La  fatigue  nous  fit  trouver  nos  lits  excellens  ;  nous  dormîmes 
d’un  profond  fommeil  jufques  à  la  pointe  du  jour  ,  &  fa  par¬ 
faite  férénité  nous  fit  entreprendre  avec  courage  la  courfe  pé¬ 
nible  que  nous  avions  à  faire. 

Deux  obfervations  du  baromètre  faites  par  M.  Pictet  ,  à  la 
Couteraie ,  dans  la  rnaifon  de  notre  guide  ,  donnent  à  ce  hameau 
483  toifes  d’élévation  au  deffus  du  niveau  du  Lac,  ou  671  au 
delfus  de  la  Méditerranée. 
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CHAPITRE  IX- 

DE  VA  L  0  RSI  NE  AU  SOMMET  DU  BU  ET. 

§.  ffi.  C^tte  montagne ,  dont  la  fommité  arrondie,  tou¬ 
jours  couverte  de  neige ,  fe  voit  de  Geneve ,  entre  les  Voirons 
&  le  Mole  ,  eft  devenue  célébré  dans  le  monde  favant ,  par 
les  expériences  de  M.  De  Luc.  Il  faut  lire  dans  le  IL  volume 
des  Recherches  fur  les  modifications  de  hathmofphere  l’intéref- 
fante  relation  des  peines  8c  des  dangers  qu’il  eut  à  furmonter , 
pour  parvenir  au  fonimet  de  cette  haute  montagne. 

Mais  fi  c’eft  à  M.  De  Luc  qu’on  en  doit  la  première  con* 
noilfance  ,  c’eft  à  M.  Bourrit  que  l’on  eft  redevable  de  la 
route  que  nous  fuivrons  pour  y  aller;  route  fûre,  facile  ,  & 
commode  par  fa  proximité  avec  Chamouni.  M.  Bourrit 
a  aufli  publié  dans  fa  Defcription  des  afpeiïs  du  Mont  -  Blanc  , 
une  relation  de  la  découverte  qu’il  a  faite  de  cette  nouvelle 
route ,  &  des  beaux  points  de  vue  que  l’on  a  du  haut  de  la 
montagne. 

Mais  MM.  De  Luc  &  Bourrit  ,  dans  ce  qu’ils  ont  publié 
jufques  à  ce  jour,  n’ont  confidéré  ni  le  Buet  lui-même,  ni  la 
vue  que  l’on  a  de  fa  cime  ,  relativement  à  la  Théorie  de  la 
Terre  :  cette  montagne  eft  entièrement  neuve  à  cet  égard ,  8c 
ce  fera  aufli  le  principal  objet  de  mes  recherches. 

J’ai  déjà  dit,  que  pour  nous  rapprocher  du  pied  du 
Buet ,  nous  étions  venus  coucher  à  la  Couteraye ,  hameau  dé- 
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pendant  de  Valorfine.  Nous  partîmes  de  laie  13e.  Juillet,  de 
grand  matin,  montés  fur  nos  Mulets  ;  car  quoi  qu’on  ne  puiflTe 
s’en  fervir  que  dans  l’efpace  de  deux  petites  lieues ,  cette  épargne 
de  fatigue  n’eft  point  à  méprifer  quand  on  a  devant  foi  une 
journée  aufïi  pénible. 

Le  Trient  §.  552.  Nous  commençons  par  côtoyer  un  torrent  qui  fait 
Eérard.U  de  une  très-belle  chute,  au  fond  d’une  profonde  crevaiïV,  entre  des 
rochers  de  Granit  :  de  grands  blocs  du  même  Granit  engagés  dans 
cette  crevaiïe ,  retardent  le  cours  du  torrent  &  le  forcent  à. 
fe  brifer  en  écume.. 


Vallée  de 
Bérard. 


Bientôt  après  ,  on  entre  dans  une  vallée  étroite  &  tor- 
tueufe ,  de  laquelle  fort  ce  torrent.  Cette  vallée  conduit  au 
Col  de  Bérard  ,  par  lequel  on  palfe  de  Valorfine  à  Sixt  ou  à 
Paiïÿ.  Le  torrent  même  fe  nomme  le  Trient,  ou  l’eau  de 
Bérard. 


Cette  vallée,  dont  la  diredion  générale  eft  à-peu-près  de 
l’Eft-Nord-Eft  à  l’Oueft-Sud-Oueft  ,  eft  flanquée  à  fon  entrée 
par  deux  hautes  montagnes  :  l’une  au  Midi  forme  l’extrémité 
de  la  chaîne  des  Aiguilles  rouges,  §.  546",  l’autre  au  Nord, 
fe  nomme  le  Mont  de  Loguia.. 


Granit  Ces  deux  montagnes  font  compofées  d’une  efpece  de  Granit, 
nœuds  de  veiné,  parfemé  de  nœuds  de  Quartz.  La  forme  de  ces  nœuds 
Quartz.  approche  beaucoup  de  celle  d’une  lentille  ;  leur  plus  grande 
fedion  eft  un  cercle  ;  &  la  plus  petite ,  qui  coupe  l’autre  à  an¬ 
gles  droits ,  eft  un  ovale  aigu  par  fes  extrémités.  Ces  nœuds 
lenticulaires  font  pofés  de  plat  entre  les  feuillets  de  la  pierre 
&  parallèlement  à  eux.  Lorfque  les  blocs  de  cette  pierre  font 
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coupés ,  comme  cela  arrive  fouvent ,  par  des  plans  perpendi¬ 
culaires  à  leurs  feuillets ,  on  voit  à  l’extérieur  les  tranches  de 
ces  noeuds ,  qui  fe  préfentent  comme  des  yeux  blancs  ovales , 
parallèles  entr’eux  ,  longs  de  huit  ou  dix  lignes ,  &  fouvent 
beaucoup  plus  petits. 

Cette  Roche  ,  qui  forme  la  matière  des  montagnes  qui  bor¬ 
dent  l’entrée  de  cette  vallée,  paroît  dans  le  Mont  de  Loguia, 
difpofée  par  couches  ou  par  grands  feuillets  ,  prefque  perpen¬ 
diculaires  à  l’horizon.  Mais  plus  avant  dans  la  vallée  ,  les 
couches  des  montagnes  à  droite  &  à  gauche  ,  paroilfent  fort 
en  défordre. 

On  traverfe  le  Trient  fur  un  mauvais  pont  de  bois;  &  l’on 
gravit  enfuite  par  une  montée  rapide ,  une  hauteur  compofée  de 
blocs  énormes  de  ce  même  Granit  veiné  à  yeux  de  Qyartz.  Ces 
blocs ,  dont  tous  les  angles  font  vifs  &  entiers ,  paroilfent  s’être 
formés  par  la  rupture  &  l’affailfem ent  d’une  montagne ,  dans 
le  lieu  même  qu’ils  occupent. 

§.  ï5  3.  En  faifant  cette  route  ,  nous  voyons  fous  nos  pieds  Voûte  de 
les  relies  d’une  grande  avalanche ,  qui  avoit  comblé  le  lit  du  Trient.^  C 
Trient ,  &  fous  laquelle  il  s’eft  frayé  un  palfage.  La  partie 
fupérieure  de  cette  avalanche  forme  encore  une  voûte  légère  qui 
va  d’une  rive  à  l’autre  du  torrent.  Je  vis  en  177^  ,  dans  le  haut 
Vallais,  des  arches  de  neige,  femblables  |à  celle  là  ,  mais  incom¬ 
parablement  plus  grandes ,  puifqu’elles  palfoient  par  delfus  le 
Rhône  ;  &  Il  folides  ,  que  les  Voyageurs  &  les  Mulets  chargés 
traverfoient  le  Rhône  fur  ces  ponts  de  neige  durcie  ,  fans 
que  l’on  imaginât  courir  aucun  danger. 
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Deux  rou¬ 
tes  dont  on 
a  le  choix». 


Mine  de 
ïlonib. 


Pente  de 
îieige  rapi¬ 
de. 


§.  On  traverfe  enfuite,en  côtoyant  toujours  le  Trient , 
Une  petite  plaine  ovale  ,  de  dix  minutes  de  longueur  ;  après 
laquelle  on  paffe  par  une  forêt  de  Mélezes ,  fituée  fur  le  pen¬ 
chant  de  la  montagne.  Au  fortir  de  cette  forêt ,  on  trouve 
à  fa  droite  une  pente  rapide  &  couverte  d’herbe,  par  laquelle  je 
montai  en  1776.  Cette  route  eff  la  plus  courte,  mais  il  fau- 
droit  la  faire  toute  à  pied  ;  &  comme  nos  guides  nous  pro¬ 
mettent  que  nous  ferons  faire  encore  une  demi-lieue  à  cheval , 
&  qu’enfuite  le  chemin  que  nous  aurons  à  faire  à  pied  fera 
plus  doux  &  plus  facile,  nous  nous  rangeons  à  leur  avis  ,  & 
nous  continuons  de  fuivre  le  fond  de  la  vallée  de  Bérard. 

>-  '  -  *  '  *  '  •*"'  '  ^  <T4  /  ' 

Bientôt  après  nous  paffons  fur  des  neiges  de  l’hiver  précé¬ 
dent  ,  qui  ne  font  pas  encore  fondues  ;  &  nous  voyons  à  notre 
gauche ,  au  deffus  de  nos  têtes  ,  les  petits  glaciers  qui  defcen- 
dent  des  derrières  des  Aiguilles  rouges. 

Notre  guide  Pierre  Boyon,  dit  que  la  montagne  à  notre' 
droite  ,  qu’il  nomme  le  Mont  d  Oreb ,  renferme  une  mine  de 
Plomb  ou  Galene  à  petits  grains  ,  dont  il  a  lui  même  tiré 
plufieurs  quintaux.  La  matière  de  cette  montagne  paroît  être 
une  Roche  de  Corne.. 

Au  delà  de  cette  montagne ,  nous  avons  à  gravir  une  pente 
de  neige  très-rap  e  ;  quelques-uns  d’entre  nous  fe  fient  à  leurs 
Mulets ,  d’autres  mettent  pied  à  terre  &  ce  parti  eft  le  plus 
fage ,  car  fouvent ,  malgré  la  force  &  l’adrelfe  de  ces  animaux  <, 
la  neige  s’enfonce  inopinément  fous  un  de  leurs  pieds ,  ils 
s’abbattent,  &  mettent  en  danger  celui  qui  les  monte.  Du 
haut  de  cette  pente  de  neige  nous  découvrons  fur  notre  droite 
la  cime  du  Buet ,  qui  éclairée  par  le  Soleil  3.  fe  voit  û  diftinc- 


AU  SOMMET  DU  B  U  E  T.  Chap.  IX.  477' 


tement  8c  paroît  fi  voifine  de  nous  ,  que  ceux  qui  ne  font 
pas  accoutumés  aux  illufions  caufées  par  la  tranfparence  de 
l’air  des  montagnes ,  ne  peuvent  pas  croire  qu’il  faille  encore 
tant  de  fitigues  pour  y  arriver. 

Enfin,  après  deux  heures  de  marche  au  petit  pas  de  nos 
Mulets ,  nous  arrivons  à  la  Pierre  à  Bérard  ,  qui  effc  un  grand 
rocher  plat,  détaché  de  la  montagne,  fous  lequel  on  a  prati¬ 
qué  une  écurie  pour  vingt  Vaches  ,  des  lits  pour  les  bergers, 
8c  tout  l’appareil  de  jla  fabrication  du  fromage.  Là  il  faut 
lailfer  nos  Mulets ,  8c  faire  à  pied  le  refie  de  la  montée.  Le 
guide  prétend  cependant  ,  qu’avec  un  Ane  ou  une  petite 
Mule  bien  fùre,  iL  conduiroit  un  Homme  à  cheval  jufques  à  la 
cime  ;  mais  à  la  vérité  en  faifant  un  grand  détour. 

§.  Nous  commençons  à  monter  entre  des  rochers, 

dont  les  foinmités  qui  fortent  de  terre  ont  été  arrondies ,  fans 
doute  par  les  injures  de  l’air  8c  par  le  frottement  des  neiges , 
des  pierres  8c  des  terres  qui  s’éboulent  du  haut  de  la  mon¬ 
tagne.  Les  intervalles  de  ces  rochers  font  couverts  d’herbe , 
8c  les  inégalités  du  fol  rendent  notre  marche  fûre ,  malgré 
l’inclinaifon  de  la  pente  ;  car  fi  c’étoient  des  gazons  unis,  ferrés 
&  gliffans ,  comme  on  en  rencontre  fouvent  fur  les  montagnes 
on  auroit  bien  de  la  peine  à  y  monter. 

Ces  têtes  de  rocher  font  toujours  du  Granit  veiné,  que  j’ai 
décrit  plus  haut,  §.  552;  on  ne  diftingue  pas  toujours  bien 
clairement  leur  ftruéture  ;  cependant  après  une  heure  de  montée, 
j’en  vois  qui  font  évidemment  compofés  de  feuillets  à-peu-près 
perpendiculaires  à  l’horizon  ,  8c  dirigés  du  Nord-Nord-Eil  au 
Sud-Sud-Oueft  ;  direélion  qui  paroit  être  la  plus  générale.  IL 
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y  a  cependant  des  couches  un  peu  différemment  tournées  ;  ici 
en  particulier ,  j’en  vois  qui  courent  du  Nord-Nord-Oueft  au 
Sud-Sud-Eft*  &  qui  font  par  conféquent  un  angle  de  4f  degrés 
avec  les  précédentes. 

Après  deux  heures  d’une  marche  continue  ,  mais  pas  trop 
accélérée ,  nous  arrivons  au  pied  d’un  rocher  ,  dont  la  bafe 
préfente  des  fieges  naturels ,  qui  femblent  inviter  le  voyageur 
à  s’y  repofer.  M.  Bqurrit  ,  qui  y  dîna  dans  fon  premier 
voyage  ,  lui  a  laiffé  fon  nom  ;  les  guides  nomment  cet  endroit 
la  Table  an  Chantre.  Ces  rochers  font  encore  des  mêmes 
Granits  veinés. 

§.  ^6.  Mais  vingt  minutes  plus  haut ,  nous  trouvons  les 
premiers  rochers  calcaires ,  inclinés  &  appuyés  contre  les  rocs 
primitifs  que  nous  venons  de  quitterais  s’élèvent  contre  l’Eft- 
Sud-Eft,  &  font  avec  l’horizon  un  angle  de  24  ou  af  degrés. 

J’observai  en  1776 ,  les  tranfitions  qui  fe  trouvent  entre 
ces  rochers  fécondaires  &  les  Granits  ;  j’efpérois  de  les  revoir 
cette  année;  mais  la  neige  cache  tout  le  fond  du  terrain,  & 
ne  laiffe  appercevoir  que  quelques  têtes  de  rochers,  qui  çà  & 
là  s’élèvent  au  deffus  d’elle. 

Cependant  ,  comme  ces  tranfitions  font  à  mon  gré  très- 
importantes  pour  la  Théorie  de  la  Terre,  je  les  décrirai  en  re- 
defcendant ,  telles  que  je  les  vis  dans  ce  premier  voyage. 

D’ici  jufques  au  fommet ,  on  monte  toujours ,  ou  en  fuivant 
de  longues  arrêtes  de  rochers  calcaires ,  détruits  &  brifés  à  leur 
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furface  ,  ou  en  marchant  fur  des  neiges  qui  remploient  les 
intervalles  de  ces  arrêtes. 

\ 

§.  fï7.  On  croira  peut-être,  que  c’eft  une  chofe  très-pé¬ 
nible  que  de  gravir  une  montagne  par  des  pentes  couvertes 
de  neige  ;  &  cela  eft  vrai ,  lorfque  ces  neiges  font  ou  trop 
dures  ou  trop  tendres.  Mais  quand  on  les  trouve  ramollies 
au  point  de  prendre  l’empreinte  du  pied  fans  le  laiflTer  enfoncer 
entièrement ,  c’eft  l’appui  le  plus  avantageux  que  l’on  puilfe 
avoir  en  marchant.  Cette  neige  s’affaiffe  fous  le  pied ,  prend 
exactement  fa  forme  ,  &  fait  enfuite  toute  la  réfiftance  nécef- 
faire  pour  lui  fervir  de  point  d’appui  :  c’eft  en  quoi  la  neige 
différé  du  fable  &  des  cendres  des  Volcans  ,  qui  fatiguent  ex- 
eeflivement ,  parce  qu’elles  cèdent  &  fuyent  fous  le  pied ,  dans 
le  moment  même  où  il  fait  fon  effort  pour  chaffer  le  corps 
en  avant.  Les  neiges  trop  molles  ont  le  même  inconvénient. 
Mais  fi  au  contraire  ,  011  les  trouvoit  tout  à  fait  dures ,  comme 
elles  le  font  toujours  de  grand  matin  après  des  nuits  claires 
&  fraîches  ,  les  pentes  rapides  feroient  non-feulement  fatiguan¬ 
tes  ,  mais  très-dangereufes  ;  on  ne  pourroit  les  gravir  qu’avec 
de  forts  fouliers  ferrés  ,  ou  avec  des  crampons,  ou  en  creu-- 
fant  avec  quelqu’inftrument  ferré  des  efcaliers  à  fa  furface. 

§.  5  >8.  Les  crampons  dont  fe  fervent  dans  nos  Alpes  les 
Chaffeurs  de  Chamois,  font  compofés  de  deux  branches  de  fer5 
parallèles  ,  longues  de  la  largeur  du  pied  ,  &  réunies  entr’elles 
à  leurs  extrémités ,  par  deux  demi-cercles  verticaux,  dans  l’in¬ 
tervalle  defquels  le  pied  eft  affujetti ,  &  que  l’on  attache  avec 
des  courroyes  par  deffus  le  milieu  du  pied.  Chacune  des  ex¬ 
trémités  de  ces  deux  branches  de  fer  eft  armée  d’une  pointe  ;  en- 
forte  que  quand  le  pied  eft  chauffé  de  ces  crampons ,  il  repofe 
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par  le  milieu  fur  ces  deux  branches,  &  celles-ci  fur  les  quatre 
.  pointes  qui  font  à  leurs  extrémités. 

Ces  crampons  font  fort  bons  pour  marcher  fur  la  neige  ou 
fur  le  gazon  ,  mais  ils  font  très-incommodes  fur  les  rochers  ; 
parce  que  tout  le  poids  du  corps  porte  par  le  milieu  du  pied , 
fur  ces  petites  barres  de  fer ,  qui  font  réhauffées  par  les  pointes 
dont  elles  font  garnies  ;  &  comme  cette  partie  du  pied  eft 
ordinairement  garantie  par  l’élévation  du  talon  ,  elle  eft  fort 
tendre  ,  de  maniéré]  que  ces  barres  qui  la  meurtriiïent  en  peu 
de  momens ,  caufent  une  fatigue  &  une  douleur  infupportable 
à  ceux  qui  n’y  font  pas  accoutumés.  D’ailleurs  le  corps  pofé 
ainfi  en  équilibre  fur  le  milieu  du  pied ,  fe  trouve  dans  une 
efpece  de  balancement  ,  qui  dans  certaines  circonftances  peut 
être  très-dangereux.  Je  me  fuis  pourtant  fervi  de  ces  cram¬ 
pons,  malgré  leurs  inconvéniens ,  jufques  à  ce  que  j’aye  ima¬ 
giné  ceux  que  je  vais  décrire. 

J’ai  remarqué  qu’avec  de  forts  fouliers  garnis  de  clous , 
comme  je  les  porte,  &  comme  il  convient  d’en  avoir  tou¬ 
jours  fur  les  hautes  montagnes ,  il  fuffit  que  le  talon  foit  armé 
de  pointes  ;  8c  comme  ces  pointes  ne  feroient  pas  aftez  foli- 
dement  fixées,  fi  elies  ne  l’étoient  qu’aux  fouliers  mêmes ,  je  les 
fixe  a  une  bande  de  fer  battu ,  qui  encadre  exactement  le  talon 
du  foulier,  que  l’on  peut  ôter  quand  on  le  veut,  8c  qui  s’at¬ 
tache  très-folidement  par  le  moyen  de  bonnes  courroyes. 

La  figure  4e.  de  la  Planche  III ,  repréfente  un  de  ces  crani-  ' 
pons,  avec  fes  courroyes.  Les  lettres  B ,  C  ,  D  ,  défignent 
le  cadre  de  fer  qui  embralfe  le  talon  du  foulier,  &  qui  eft 
muni  par  deffous,  d’un  rebord  fur  lequel  s’appuye  le  bord  de 
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ce  même  foulier.  Trois  pointes  de  fer  font  fixées  au  deffous 
de  ce  rebord ,  une  derrière  en  C ,  &  les  deux  autres  B  8c  D , 
aux  deux  angles  du  talon.  Dans  les  premiers  crampons  que 
je  fis  faire  d’après  cette  idée ,  j’avois  fait  pratiquer  dans  le  ca¬ 
dre  de  fer  qui  entoure  le  talon  ,  trois  ouvertures  où  palfoient 
des  courroyes  qui  fe  rattachoient  fur  le  pied.  Mais  j’éprouvai 
bientôt  que  ces  courroyes  qui  fe  ferroient  fur  le  col  du  pied, 
gênoient  beaucoup  fes  mouvemens.  Je  fis  donc  fouder  aux 
crampons  deux  branches  de  fer ,  B  A  8c  DE,  percées  à 
leurs  extrémités  pour  recevoir  les  courroyes  ,  8c  les  porter  en 
avant  de  la  boucle  du  foulier.  L’une  de  ces  courroyes  fe 
termine  par  une  petite  boucle^,  &  l’autre  vient  paffer  par  deffus 
le  pied  &  s’attacher  à  cette  boucle.  De  plus,  pour  foutenit 
le  crampon  par  derrière ,  le  cadre  de  fer  qui  embraffe  le  talon 
eft  percé  en  n ,  pour  recevoir  une  troifieme'  courroye ,  qui 
s’élève  jufques  à  la  hauteur  du  foulier  en  m  ;  là  elle  efi:  tra- 
verfée  par  une  quatrième  courroye  ,  qui  faifant  le  tour  du  talon  5 
eft  coufue  par  une  de  fes  extrémités  à  l’une  des  premières 
courroyes  E,  8c  fe  rattache  par  fon  autre  bout  à  une  boucle  i, 
qui  fe  trouve  coufue  près  de  l’autre  extrémité  de  cette  même 
courroye  E. 

*  ■■  t  ,  ■ 

Depuis  fept  ou  huit  ans  que  je  fais  ufage  de  ces  crampons, 
je  les  ai  toujours  trouvés  très-furs*&  très-commodes;  plufieurs 
perfonnes  qui  en  ont  fait  faire  fur  le  modèle  des  miens  ,  en 
ont  été  très-contentes  ;  8c  comme  ils  n’embarralfent  point  en 
marchant ,  on  les  chauffe  à  fes  pieds ,  lors  même  qu’a  la  rigueur 
on  pourroit  s’en  paffer ,  parce  qu’avec  eux  on  marche  avec 
plus  d’affurance  8c  de  vîteffe. 

Mais  en  montant  au  haut  du  Buet ,  nous  n’en  eûmes  pas 
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befoin  ;  les  premières  neiges  que  nous  rencontrâmes  avoient 
la  bonne  confiftance ,  dont  j’ai  parlé  d’abord  ;  &  vers  le  mi¬ 
lieu  du  jour  la  chaleur  du  Soleil  les  avoit  tellement  ramollies , 
que  nous  enfonçions  jufques  au  genou  ;  ce  qui  rendit  très- 
pénibles  les  derniers  efforts  que  nous  eûmes  â  faire  pour  arriver 
à  la  cime. 

§.  Ï59.  La  rapidité  de  la  pente  des  hautes  fom mités ,  & 
la  trop  grande  mollefFe  ou  la  trop  grande  dureté  de  leur  fur- 
face  ne  font  pas  les  feules  caufes  de  la  fatigue  que  l’on  éprouve 
en  les  gravlffant  ;  la  rareté  de  l’air ,  dès  que  l’on  paffe  la  hau¬ 
teur  de  13  à  14  cents  toifes  au  deffus  de  la  Mer,  produit 
fur  nos  corps  des  effets  très-remarquables. 

L’un  de  ces  effets ,  c’eft  que  les  forces  mufculaires  s’épui- 
fent  avec  une  extrême  promptitude.  On  pourroit  attribuer, 
cet  épuifement  à  la  feule  fatigue  ;  &  ça  été  l’opinion  de  Mr. 
Bouguer  ,  qui  s’étoit  auffi  apperçu  de  ce  phénomène  en  gra- 

viffant  les  montagnes  des  Cordeiieres.  Mais  ce  qui  diftingue 

». 

&  caraftérife  le  genre  de  fatigue  que  l’on  éprouve  à  ces  grandes 
hauteurs ,  c’eft  un  épuifement  total ,  une  impuiiïance  abfolue 
de  continuer  fa  marche  ,  jufques  à  ce  que  le  repos  ait  réparé 
les  forces.  Un  homme  fatigué  dans  la  plaine  ou  fur  des  mon¬ 
tagnes  peu  élevées ,  l’eft  rarement  aiïez  pour  ne  pouvoir  ab- 
folument  plus  aller  en  avant  ;  au  lieu  que  fur  une  haute  mon¬ 
tagne  ,  on  l’eft  quelquefois  a  un  tel  point,  que,  fut-ce  pour 
éviter  le  danger  le  plus  éminent  ,  on  ne  feroit  pas  à  la  lettre 
quatre  pas  de  plus,  &  peut-être  même  pas  un  feul.  Car  fi 
l’on  perfifte  h  faire  des  efforts,  on  eft  faifi  par  des  palpitations 
&  par  des  battemens  fi  rapides  &  fi  forts  dans  toutes  les  ar- 
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tercs ,  que  l’on  tomberoit  en  défaillance  fi  on*  l’augmentoit  en¬ 
core  en  continuant  de  monter. 

Cependant  ,  8c  ceci  forme  le  fécond  caraétere  de  ce  fin- 
gulier  genre  de  fatigue ,  les  forces  fe  réparent  aulfi  prompte¬ 
ment  ,  &  en  apparence  auffi  complettement  qu’elles  ont  été 
épuilées'.  La  feule  celfation  de  mouvement ,  même  fans  que 
l’on  s’affeye  ,  &  dans  le  court  efpace  de  trois  ou  quatre  mi¬ 
nutes  ,  lêmble  reftaurer  fi  parfaitement  les  forces ,  qu’en  fe  re¬ 
mettant  en  marche ,  on  eft  perfuadé  qu’on  montera  tout  d’une 
haleine  jufques  à  la  cime  de  la  montagne.  Or  dans  la  plaine  , 
une  fatigue  aufll  grande  que  celle  dont  nous  venons  de  parler  , 
ne  fe  diflipe  point  avec  tant  de  facilité. 

Un  autre  effet  de  cet  air  fubtil,  c’eft  Pafloupiffement  qu’il 
produit.  Dès  qu’on  s’eft  repofé  pendant  quelques  inffans  à  ces 
grandes  hauteurs,  on  fent  comme  je  l’ai  dit,  fes  forces  en¬ 
tièrement  réparées;  rimpreffion  des  fatigues  précédentes  fem- 
ble  même  totalement  effacée  ;  &  cependant  on  voit  en  peu 
d'inftans,  tous  ceux  qui  ne  font  pas  occupés  s’endormir,  mal¬ 
gré  le  vent ,  le  froid  ,  le  Soleil ,  &  fouvent  dans  des  attitudes 
très-incommodes.  La  fatigue  fans  doute ,  mêthe  dans  les  plai¬ 
nes  ,  provoque  le  fommeil  ;  mais  non  pas  avec  tant  de  promp¬ 
titude,  fur-tout  lorfqu’elle  femble  abfolument  difiipée,  comme 
elle  paroit  l’être  fur  les  montagnes  ,  dès  que  l’on  a  pris  quel¬ 
ques  momens  de  repos. 

Ces  effets  de  la  fubtilité  de  l’air  m’ont  paru  très-univerfels  • 
quelques  perfonnes  y  font  moins  fujettes ,  les  habitans  des  Alpes 
par  exemple,  habitués  à  vivre  &  à  agir  dans  cet  air  fubtil  , 
en  paroiffent  moins  affectés  ;  mais  ils  11’échappent  point  entié- 
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renient  à  fon  aétion  :  on  voit  les  guides ,  qui  dans  le  bas  des 
montagnes  peuvent  monter  des  heures  de  fuite  fans  s’arrêter  ,, 
©  être  forcés  à  reprendre  haleine  à  tous  les  cents  ou  deux  cents 
pas,  dès  qu’ils  font  à  la  hauteur  de  14  ou  1  f  cents  toifes. 
St  dès  qu’ils  s’arrêtent  pendant  quelques  momens ,  on  les  voit 
aufll  tomber  dans  le  fommeil  avec  une  promptitude  étonnante. 
Un  de  nos  guides,  que  nous  failîons  tenir  debout  au  haut  du- 
Buet  avec  un  parafol  à  la  main ,  pour  que  le  Magnétometre 
fut  à  l’ombre  p  endant  que  Mr.  Tremble  y  l’obfervoit ,  s’endor- 
moit  à  chaque  inftant ,  malgré  les  efforts  que  nous  failîons  & 
qu’il  faifoit  lui-même  pour  combattre  cet  affoupiffement.  Et 
dans  mon  premier  voyage  au  Buet,  Pierre  Simon,  qui  s’étoit 
fourré  dans  une  crevaffe  de  neige  pour  fe  mettre  à  l’abri  d’une 
bife  froide  qui  nous  incommodait  beaucoup  ,  s’y  endormit 
profondément 

Mais  il  y  a  des  tempéramens  que  cette  rareté  de  Pair 
affeéle  bien  plus  fortement  encore.  On  voit  des  hommes  , 
d’ailleurs  très- vigoureux  ,  faifis  conftamment  à  une  certaine  hau¬ 
teur  ,  par  des  naufées ,,  des  vomiffemens ,  &  même  des  défail¬ 
lances  ,  fuivies  d’un  fommeil  prelque  léthargique.  Et  tous  ces 
accidens  ceffent,  malgré  la  continuation  de  la  fatigue ,  dès 
qu’en  defcendant  ils  ont  'regagné  un  air  plus  denfe.. 

Heureusement  pour  les  progrès  de  là  Phyûque-,  Mr.  Pictet 
ifeft  pas  affeété  à  ce  degré  extrême  par  la  Tubtilité  de  l’air;  il 
l’eft  cependant  plus  que  le  commun  des  hommes  ;  car  quoi¬ 
qu’il  foit.  très-fort ,  très-agile  8c  bien  exercé  à  grimper  les 
montagnes  ,,  il  fe  trouve  toujours  faifi  d’une  efpece  d?an- 
goiffe ,  d’un  léger  mal  de  cœur  &  d’un  dégoût  abfolu  ,  dès 
qu’il  arrive  à  la  hauteur  d’environ  1400  toifes  au  deffus  de  la; 
* 
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Mer.  Pour  moi  je  n’en  reffens  d’autre  effet  que  d’être  obligé 
de  nie  repofer  très-fréquemment ,  quand  je  monte  des  pentes, 
rapides  ,  à  ces  grandes  élévations.  J’en  faifois  encore  l’épreuve 
dans  cette  derniere  courfe  fur  le  Buet.  Lorfque  nous  gratif¬ 
iions  la  pente  couverte  de  neige  ramollie,  qui  couronnoit  la 
montagne  ,  je  ne  pouvois  abfolument  pas  faire  fans  m’arrêter,, 
plus  de  fo  pas  de  fuite;  &  Mr.  Pictet,  plus  fenüble  que  moi 
à  cet  effet  de  la  rareté  de  l’air ,  comptoit  fes  pas  de  fon  côté 
fans  m’en  rien  dire ,  &  trouvoit  qu’il  ne  pouvoit  pas  en  faire 
plus  de  40.  fans  reprendre  haleine. 

§.  <;6o.  On  feroit  tenté  d’attribuer  ces  effets  à  la  difficulté 
de  refpirer  ;  il  femble  naturel  de  croire  que  cet  air  rare  & 
léger  ne  dilate  pas  allez  les  poumons  ,  &  que  les  organes 
de  la  refpiration  fe  fatiguent  par  les  efforts  qu’ils  font  pour 
y  fuppléer  ;  ou  que  le  miniftere  de  cette  fonction  vitale  Je¬ 
tant  pas  complètement  rempli ,  le  fang  ,  fuivant  la  doétripe  de 
Mr.  Priestley  ,  n’étant  pas  fuffifamment  déchargé  de  fon  phlo- 
giftique  ,  toute  l’économie  animale  en  eft  dérangée. 

Mais  ce  qui  me  perfùade  que  ce  n’efï  point  là  la  véritable 
raifon  de  ces  effets ,  c’eft  qu’on  fe  fent  fatigué ,  mais  non  point 
oppreffé  ;  &  fi  l’action  pénible  de  gravir  une  pente  rapide  rend 
la  refpiration  plus  courte  &  plus  difficile  ,,  cette  incommodité 
fe  fait  fentir  fur  les  baffes  montagnes,  comme  furies  hautes;, 
&  ne  produit  pourtant  point  fur  nous  quand  nous  gravillons 
ces  baffes  montagnes  ,  l’effet  que  nous  éprouvons  fur  celles, 
qui  font  très-élevées;  d’ailleurs  fur  celles-ci,  quand  on  eft  tran¬ 
quille  ,  on  refpire  avec  la  plus  grande  facilité.  Enfin ,  &  cette 
réflexion  me  paroît  décifive ,  fi  c’étoit  une  refpiration  impar¬ 
faite  qui  produifoit.  cet  épuifement ,  comment  quelques  inftana 


Ge  n’eft  pas 
la  difficulté 
de  refpirer 
qui  produit 
ces  effets». 
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d’un  repos  pris  en  refpirant  ce  même  air,  paroitroient-ils  ré¬ 
parer  fi  complètement  les  forces  ? 


C’eft  plu-  s  cçlt  te  croirois  plutôt,  que  ces  effets  doivent  être  at- 
tôt  la  dirnu  »  j  r  n 

nution  de  la  tribués  au  relâchement  des  vaiffeaux  ,  produit  par  la  ditninu. 
K"  ti°n  de  la  force  comprimante  de  l’air. 

fyftême  vaf- 


L’habitude  de  vivre  comprimés  par  le  poids  de  l’athmof- 

» 

pliere ,  fait  que  nous  ne  penfons  guere  à  faction  de  ce  poids  & 
à  fon  influence  fur  l’économie  animale.  Cependant  fi  l’on  ré¬ 
fléchit  qu’au  bord  de  la  Mer ,  tous  les  points  de  la  furface  de 
notre  corps  font  chargés  du  poids  d’une  colonne  de  Mercure , 
de  28  pouces  de  hauteur  ;  qu’un  feul  pouce  de  ce  fluide 
exerce  fur  une  furface  d’un  pied  quarré  ,  une  preflîon  équi¬ 
valente  à  78  livres  ,  11  onces  ,  40  grains ,  poids  de  marc; 
que  par  conféquent  28  pouces  exercent  fur  cette  même  fur- 
face  la  prefiion  de  2203  livres,  6  onces;  &  qu’ainfi  en  attri¬ 
buant,  comme  on  le  fait  communément,  to  pieds  quarrés  de 
furface  à  un  homme  de  moyenne  taille ,  la  mafle  totale  du 
poids  qui  comprime  le  corps  de  cet  homme,  équivaut  à  22033 
livres ,  1 2  onces  :  fi  dis-je  ,  on  réfléchit  à  ce  qui  doit  réfulter 
de  faction  de  ce  poids  ,  on  verra  qu’il  doit  refouler  toutes  les 
parties  de  notre  corps  ,  qu’il  les  contrebande  pour  ainfi  dire , 
qu’il  comprime  les  vaiffeaux ,  qu’il  contribue  à  la  force  élafti- 
que  des  artères,  qu’il  condenfe  les  parois  de  ces  mêmes  vaif¬ 
feaux  ,  &  s’oppofe  à  la  tranffudation  des  parties  les  plus  fub- 
tiles ,  du  fluide  nerveux  par  exemple  ;  &  que  par  toutes  ces 
raifons  il  doit  contribuer  à  la  force  mufculaire. 


# 

Si  donc  du  bord  de  la  Mer ,  on  fe  trouvoit  tout-à-coup 
iranfporté,  feulement  à  la  hauteur  de  1250  toifes,  où  le  poids 
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de  Pair  ne  fouleve  qu’ environ  21  pouces  de  Mercure,  Fac¬ 
tion  de  Pathmofphere  fur  notre  corps  fe  trouveroit  diminuée 
d’un  quart,  ou  de  5  y  og  livres,  fept  onces;  par  conféquent 
tous  les  effets  de  cette  a&ion  feroient  fenfiblenient  diminués , 
&  les  forces  mufculaires  devroient.  néceffairement  en  fouffrir. 
Les  vaiffeaux  en  particulier  y  exerceroient  une  preffion  beaucoup 
moins  conüdérable  fur  les  fluides  qu’ils  renferment  ;  &  par 
cela  même  ils  oppoferoient  moins  d’obftacles  à  l’accélération  que 
le  mouvement  mufculaire  tend  à  donner  à  toute  la  maffe  de 
nos  liquides. 

Donc  dans  les  régions  élevées  ,  où  les  vaiffeaux  ne  font  que 
fpiblement  contrebandés  par  la  preffion  de  Pathmofphere  ,  les 
efforts  que  l’on  fait  en  graviffant  une  pente  rapide  ,  doivent 
accélérer  le  mouvement  du  fang ,  beaucoup  plus  que  dans  des 
régions  plus  baffes,  où  la  compreflion  des  vaiffeaux  réfifte  à 
cette  accélération.  De  là  fans  doute ,  ces  battemens  rapides 
de  toutes  les  arteres  ,  &  ces  palpitations  qui  faififfent  fur  les 
hautes  montagnes ,  &  qui  feroient  tomber  en  défaillance  fi  l’on 
perflftoit  à  fe  mouvoir  avec  trop  de  viteffe. 

Mais  auflî ,  par  un  effet  de  ce  même  relâchement  des  vaiL 
féaux ,  comme  ils  réagiffent  faiblement  fur  le  fang ,  dès  que* 
Lon  difcontinue  le  mouvement ,  l’accélération  qui  avoit  été  pro¬ 
duite  par  ce  mouvement,  cefle  d’elle-même  en  peu  de  tems 
au  lieu  que  fi  les  vaiffeaux  étaient  fortement  tendus ,  leur  élas¬ 
ticité  auroit  perpétué  cette  accélération ,  long-tems  après  que 
fa  caufe  auroit  cefle  d’agir.  C’eft  le  propre  des  Etres  foibles , 
ils  s’émeuvent  facilement  &  s’appaifent  de  même  ;  au  lieu  que 
les  Etres  forts,  difficiles  à  ébranler,  fe  calment  plus  difficilement 
encore.  Lors  donc  que  les  vaiffeaux  font  relâchés  par  la 
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diminution  de  la  preflion  de  l’air  ,  quelques  inftans  de  repos 
fuffifent  pour  rétablir  l’ordre  &  la  tranquillité  dans  la  circula- 
tion  ;  pour  donner  par  le  ralentiffement  de  cette  même  cir¬ 
culation  ,  un  ientiment  de  fraîcheur  intérieure ,  qui  aidé  par  la 
fraîcheur  de  l’air  qu’on  refpire  dans  ces  régions  élevées,  calme 
complètement ,  &  perfuade  que  la  fatigue  eft  entièrement  dif- 
ftpée.  Opant  à  l’airoupilTement ,  je  crois  qu’il  eft  l’effet  du 
relâchement  du  fyftême  vafculaire  &  fur-tout  de  celui  du  cer¬ 
veau.  Telle  eft  du  moins  la  raifon  de  ces  faits ,  qui  me  paroît 
la  plus  probable  :  j’en  laiffe  le  jugement  aux  Phyfiologiftes  de 
profeflion  (i). 


Tandis  que  nous  faifions  ainft  des  épreuves  &  des  réflexions 
fur  notre  laflitude  ,  &  que  nous  goûtions  fouvent  le  plaifir  de 
la  difliper  par  quelques  momens  de  repos ,  notre  tems  s’écou- 
loit  ;  nous  mîmes  cinq  heures  &  demie  depuis  la  Pierre  à  Bé- 
rard ,  où  nous  avions  quitté  nos  Mulets ,  jufques  à  la  cime  de 
la  montagne. 


(i)  Pour  ne  pas  prolonger  cette  di- 
grcftion  phyfiologique ,  que  plufieurs  de 
mes  Ledeurs  auront  peut-être  déjà  trou¬ 
vée  trop  étendue ,  je  ne  parle  point  ici 
d’un  troifieme  effet  de  l’air  des  hautes 
montagnes ,  qui  eft  pourtant  bien  remar¬ 
quable  ;  c’eft  de  rougir  &  fouvent  même 
é’excorier  les  parties  découvertes  de  la 


peau, celles  du  vifage  principalement.  Cet 
effet  dépend  en  partie  de  la  vivacité  de  la 
lumière  ,•  car  il  eft  plus  fenfible  lorfque  le 
Soleil  brille  ,  &  quand  on  parcourt  des 
montagnes  couvertes  de  neiges  &  de 
glaces  ;  l’air  y  entre  cependant  aBiïi  pour 
quelque  chofe.  Mais  j’y  reviendrai  ail¬ 
leurs. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  X. 

OBSERVA TIONS  FAITES  SUR  LA  CIME  DU  BUET. 


§.  l^Jous  n’arrivâmes  qu’à  midi  &  demi  fur  cette  cime  éle¬ 
vée  ;  &  nous  regrettâmes  bien  une  heure  ,  &  même  une  heure  & 
demie  que  nous  avions  perdue  en  montant  avec  trop  de  lenteur  ; 
car  à  peine  fûmes  nous  au  fomrnet ,  que  des  nuages ,  qui  du  point 
où  nous  étions  fembloient  ramper  dans  le  fond  des  vallées  , 
s’élevèrent ,  s’étendirent ,  &  nous  dérobèrent  une  partie  du 
beau  fpedacle  que  nous  nous  étions  promis.  Heureufement 
pour  moi  ,  j’avois  jouï  en  177^,  de  cette  vue  dans  toute  fa 
beauté  ;  j’avois  pris  des  notes  de  toutes  les  obfervations  im¬ 
portantes  ,  &  j’eus  même  encore  dans  ce  dernier  voyage  la 
fatisfadion  de  les  vérifier  ;  parce  que  les  nuages  ,  quoiqu’ils 
nous  dérobaffent  l’enfemble  de  la  vue ,  changeoient  de  pofi- 
tion ,  &  nous  laiflerent  voir  fucceflivement  la  plupart  des  objets 
que  je  voulois  obferver  de  nouveau. 

Mais  Mr.  Pictet,  qui  venoit  fur  le  Buet  pour  la  première 
fois ,  &  qui  s’étoit  flatté ,  non  feulement  de  jouir  d’un  beau 
fpedacle,  mais  de  faire  une  abondante  récolte  d’obfervations 
géographiques ,  en  eut  un  déplaifir  qui  augmenta  encore  le 
malaife  que  lui  caufoit  la  trop  grande  rareté  de  l’air. 

§.  <)6 3.  Cependant,  pour  que  cette  courfe  ne  fût  pas  ab- 
folument  infrudueufe ,  il  fit  d’abord  l’obfervation  du  baromètre. 
Il  le  trouva  à  19  pouces,  8  lignes,  4  feiziemes,  après  avoir  cor¬ 
rigé  l’effet  de  la  chaleur  fur  la  colonne  de  Mercure.  Mr. 

<lq  q 
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Mallet  ,  ProfefTeur  d’Aftronomie  ,  obfervoit  dans  le  même- 
moment  à  Avully ,  village  fitué  à  deux  lieues  au  Sud-Oueft  de 
Geneve ,  à  158  pieds  au  deffus  du  Lac ,  un  baromètre  conf- 
truit  avec  beaucoup  de  foin.  Sa  hauteur  corrigée  étoit  la  de 
27  pouces  &  3  feiziemes  de  ligne.  Le  thermomètre  en  plein 
air  étoit  fur  le  Buet  ù  —  1 6  de  la  divifion  de  Mr.  De  Luc  * 
qui  répondent  environ  à  1  o  de  la  divifion  de  Reaumur  ,  & 
un  thermomètre  femblable  étoit  à  Avully  à  ^  10  de  la  divi¬ 
fion  de  Air.  De  Luc,  ou  à  +21  de  celle  de  Reaumur. 

L’élévation  de  la  cime  du  Buet  ,  calculée  d’après  cette 
obfervation ,  fuivant  les  principes  de  Mr.  De  Luc,  fe  trouve 
de  8196  pieds  au  deffus  du  niveau  d’ Avully ,  ou  de  8  3  Ï4  au 
deffus  du  Lac,  La  même  obfervation,  calculée  d’après  la  hau¬ 
teur  à  laquelle  étoit  alors  à  Geneve  un  autre  baromètre  fé- 
dentaire ,  obfervé  par  Air.  De  Luc  le  cadet,  donne  1 9  pieds- 
de  moins,  c’eft-à-dire ,  8  3  34  pieds  au  deffus  du  Lac. 


Ces  deux  réfultats  s’accordent  finguliérement  bien  avec  la 
mefure  que  Mr.  le  Chevalier  Schuckburgh  avoit  prife  du  Buet, 
par  des  obfervations  trigonométriques  très-exades  ;  car  cette  me¬ 
fure  ,  réduite  en  pieds  de  France  ,  donne  8  345" ,  ce  qui  eft  à  fix. 
pouces  près ,  la  moyenne  entre  les  deux  réfultats  de  l’obfer^ 
vation  du  baromètre  faite  par  Mr.  Pictet  (i).  En  adoptant- 
donc  cette  moyenne ,  conforme  aux  mefures  trigonométriques , 
la  cime  du  Buet  feroit  élevée  de  14  78  toifes  au  deffus  du. 
niveau  de  la  Méditerrannée. 


(1)  Je  fis  en  1776,  une  obfervation  du 
baromètre  fur  la  cime  du  Euet ,  dont  le 
ïéfultat  donne  dix  pieds  de  moins  que 
certe  moyenne.;  mais  je  n’ai  pas  voulu 


la  faire  entrer  dans  lé  calcul  de  cette- 
même  moyenne  ,  parce  que  l’obfer va¬ 
tion  correfpondante  dans  la  plaine  n’a—, 
-voit  pas  été  faite,  à. la  même. heure* 


SUR  LA  CIME  DU  B  U  E  T.  Chap.  X.  491 


Mais  les  obfervations  faites  fur  cette  montagne  par  l’inven¬ 
teur  même  du  baromètre  que  nous  y  avons  porté ,  donneroient 
une  hauteur  plus  petite  de  18  toifes  Voyez  Recherches  far 
les  modifications  de  l Aihmofiphere ,  T.  II ,  §.  93  7.  Peut-être 
cependant  préférera-t-on  celle  de  Mr.  Pictet  ,  à  caufe  de  fou 
accord  avec  les  mefures  trigonométriques ,  avec  mon  obfer- 
vation  de  1776. 

§.  y  6\.  Lorsque  Mr.  Pictet  eut  obfervé  le  baromètre ,  il 
fut  conftamment  occupé  à  épier  les  ouvertures  qui  fe  faifoient 
dans  les  nuages  ,  pour  mefurer  les  diftances  angulaires  des 
objets  ,  à  mefure  qu’ils  devenoient  vifibles.  Il  eut  le  bonheur 
de  faifir  celui  qui  nous  intéreftoit  le  plus ,  l’angle  de  hauteur 
de  la  cime  du  Mont-Blanc  au  deiTus  de  celle  du  Buet.  11  le 
trouva  de  4  degrés ,  21  minutes ,  30  fécondés.  Cet  angle  étoit 
important  pour  déterminer  la  hauteur  du  Mont-Blanc;  parce 
que  les  mefures  connues  de  cette  montagne  inaccefTible ,  ont 
toutes  été  prifes  des  bords  de  notre  Lac  ou  des  montagnes 
voifines.  Or  Pexaditude  d’opérations  trigonométriques  faites  à 
des  diftances  aufli  grandes ,  repofe  fur  de  fi  petits  angles  de 
hauteur,  que  les  erreurs  les  plus  petites  font  d’une  très-grande 
conféquence.  Ce  fut  pour  nous  le  fujet  d’un  grand  plaifir, 
que  d’avoir  pu  le  relever.  Mais  je  ne  faurois  choifir  un  meil¬ 
leur  moyen  de  faire  connoître  le  parti  que  Mr.  Pictet  a  tiré 
de  cette  obfervation  ,  que  de  donner  ici  l’extrait  d’une  lettre 
dans  laquelle  il  me  communiquoit  les  réfultats  de  fon  travail. 

„  J’ai  enfin  calculé  la  hauteur  du  Mont-Blanc  ,  par  une  com- 
„  binaifon  d’obfervations  barométriques  &  trigonométriques, 
,,  dont  je  regarde  le  réfultat  comme  approchant  d’aftez  près 
„  de  la  vérité  :  je  ne  puis  vous  communiquer  cette  détermi- 

dqq  Z 
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' ,  nation  intéreffante ,  fans  entrer  dans  quelques  détails  fur  la 
„  maniéré  dont  je  m’y  fuis  pris  pour  les  obtenir  ,  ils  régler 
„  ront  le  degré  de  confiance  que  peut  mériter  le  réfultat. 

„.  Après  avoir  déterminé  par  le  baromètre  la  hauteur  du 
glacier  du  Buet  ,  &  obfervé  depuis  ce  même  glacier,  la  hau- 
„  teur  apparente  du  Mont-Blanc ,  au  moyen*  du  fextant  &  de 
„  l’horizon  artificiel  que  je  tiens  de  l’habile  artifte  Anglois ,  Mr. 
„  Ramsden  ,  il  me  reftoit ,  pour  en  conclure  fa  vraie  hauteur 
„  par  deflfus  le  Buet,  à  connoître  la  diftance  horizontale  de 
,,  ces  deux  montagnes,  8c  l’effet  de  la  réfradion  terreftre  fur 
,,  l’angle  de  hauteur  obfervé... 

„  Quoique  j’euffe  pu  déterminer  affez  exadement  d’après 
„  mes  propres  obfervations ,  la  diftance  du  Buet  au  Mont- 

„  Blanc ,  j’ai  préféré  d’employer  celles  du  Chevalier  SchucKt 

»  . 

„  burgh  ,  comme  faites  avec  encore  plus  de  foin»  8c  avec 
„  des  inftrupiens,.  d’une  efpece  plus  parfaite., 

„  Il  donne  dans  fon  mémoire  imprimé  dans  . le  LXFIh. 
,»  volume  des  Transactions  Philofopbiques. ,  les  diftances  du  Piton 
„  au  Mont-Blanc  &  au  Buet  avec  l’angle  compris  ;  j’en  ai  dé- 
„  duit  le  troifieme  côté  du  triangle , .  favoir  la  diftance  horir 
,»  zontale  du  Mont-Blanc  au  .Buet,  que  j’ai  trouvée  de  ^1443 
„  pieds  de  France. 

\ 

„  J’avois  encore  à  déterminer  l’effet  de  la  réfradion  fur 
„  l’angle  de  hauteur  obfervé  :  après  quelques  recherches  fur 
»,  cette  matière ,  qui  ne  m’ont  rien  offert  d’applicable  au  cas-: 
3,  dont  il  s’agiffoit ,  mes  propres  réflexions  m’ont  conduit  à 
une,  méthode  fimple  ,  dont  J’envie  de  la  foumettre  à  votre 
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Vr  examen,  Monfieur  ,  me  fait  hafarder  encore  ici  le  détails’ 
„  quelque  longue  que  foit  déjà  cette  lettre. 

1 

„  Il  me  parut  d’abord,  que  la  réfradion  terreflre  dont  il 
„  eft  queftion  dans  ce  cas ,  favoir  la  courbure  que  fouffre  un 
„  rayon  de  lumière  entre  deux  objets  terreftres  ,  vus  récipro- 
„  quement  fous  un  certain  angle  d’élévation  ou  d’abaiiTenient, 

„  étoit  une  partie  conftituante  de  la  réfradion  aftronomique  * 
,,  ou  de  la  courbure  totale  que  fouffriroit  un  rayon  de  lumière 
„  en  traverfant  l’athmofphere  entière ,  fous  ce  même  angle. 

„  Pour  appliquer  ce  principe  au  cas  prêtent ,  fuppofons  un 
„  rayon  de  lumière  qui  traverfe  obliquement  une  partie  de 
„  .  l’athmofphere ,  en  rafant  les  fommets  de  deux  montagnes 
„  inégalement  élevées  ;  prolongeons'  ce  rayon  ,  d’un  côté  juf- 
„  qu’aux  confins  de  l’athmofphere  , ,  &  de  l’autre  jufqu’à  la 
,,  furface  de  la  terre; .il  eft  clair  que  la  courbure  qu’il  fouffre 
„  entre  les  deux  fommets  ,  ou  fa  réfradion  terreflre  ,  eft  une 
„  portion  de  fa  courbure  totale,  depuis  fon  entrée  dans  l’athmof- 
„  phere  jufqu’à  la  furface  de  la  terre,  qui  n’eft  autre  cliofe 
„  que  fa  réfradion  aftronomique.  En  calculant  donc  la  re— 
„  fradion  aftronomique  qui  auroit  lieu  à  chacune  des  deux 
„  ftations ,  pour  l’angle  de  hauteur  fous  lequel  la  fupérieure 
„  eft  vue  de  l’inférieure ,  la  différence  de  ces  réfradions  fera? 
„  la  réfradion  terreflre  totale  qui  a  lieu  entre  ces  deux  ftations 
„  pour  ce  même  angle;  &  en  fuppofant,  comme  on  peut  le* 
„  faire  fans  erreur  fenfible ,  que  la  courbure  du  rayon  qui  joint 
„  les  deux  ftations ,  eft  circulaire  ,  l’effet  de  la  réfradion  devra  s 
„  fe  divifer.  également  entr’elles. 


33. 


On  connoit  toujours  à-peu-près  la  hauteur-  abfolue  des 
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„  ftations  ,  &  on  fait  dès  lors  quelle  feroit  la  hauteur  du  ba- 
„  rometre  pour  chacune  d’elles  ;  on  peut  fuppofer  dans  des  cal- 
„  culs  de  ce  genre  ,  que  les  réfractions  aftronomiques  fuivent 
le  rapport  des  hauteurs  du  baromètre  :  ainfi  en  employant 
„  une  table  de  réfradions,  conftruite  pour  une  hauteur  déter- 
,,  minée  de  cet  infiniment  ,  on  aura  par  une  fimple  pro- 
„  portion ,  la  réfraction  agronomique  pour  chaque  dation  ;  & 
„  la  moitié  de  la  différence  des  réfradions  aftronomiques  ainfi 
3,  obtenues  fera,  comme  nous  l’avons  dit,  la  réfradion  terreftre 
„  qui  a  lieu  à  chacune  des  deux  ftations. 

„  J’ai  trouvé  par  cette  méthode  l’effet  de  la  réfradion  fur 
l’angle  de  hauteur  du  Mont-Blanc  obfervé  depuis  le  Buet  ; 
„  de  43  fécondés  &  demie;  ce  qui  l’a  réduit  à  4  degrés,  20 
„  minutes,  46  fécondés  &  demie.  Cet  angle  avec  la  diftance 
,,  horizontale  de  64443  pieds,  m’a  donné  4974  pieds ,  pour 
„  la  hauteur  du  Mont-Blanc  par  deffus  le  Buet;  ce  nombre, 
„  augmenté  de  1 09  pieds ,  pour  la  corredion  qu’exige  la 
„  rondeur  de  la  terre,  8c  ajouté  à  8  345  pieds,  hauteur  moyenne 
„  du  Buet,  donne  13428  pieds  ou  2238  toifes,  pour  la  hau- 
„  teur  du  Mont-Blanc  fur  le  niveau  du  Lac,  plus  grande  de 
„  3  y  toifes  que  celle  que  lui  afîîgne  Mr.  De  Luc  ,  &  plus 
„  petite  de  19  toifes,  que  celle  qui  réfulte  des  opérations 
„  trigonométriques  du  Chevalier  Schuckburgh. 

„  En  fuppofant  d’après  ce  dernier ,  que  la  réglé  de  Mr.  De 
„  Luc  donne  les  hauteurs  trop  petites  d’environ  ,  &  en 
,,  augmentant  dans  cette  proportion  celle  du  Buet ,  on  trou- 
„  vera  3  3  toifes  à  y  ajouter  ,  8c  par  conféquent  à  celle  du 
„  Mont-Blanc,  qui  deviendra  ainfi  de  2271  toifes,  plus  grande 
de  14  toifes  que  celle  que  lui  donne  le  Chevalier  Schuckburgh. 
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„  Mais,  comme  d’un  autre  côté,  ma  mefure  barométrique 
„  moyenne  de  la  hauteur  du  Buet ,  s’accorde  à  un  demi  pied 
„  près  avec  la  mefure  trigonométrique  du  Chevalier ,  je  ne 
„  crois  pas  devoir  rien  y  changer ,  &  je  laifferai  le  fommet 
3,  du  Mont-Blanc  2238  toifes  au  deffus  du  niveau  du  Lac, 
„  en  attendant  qu’on  y  porte  le  baromètre  pour  nous  en  ap- 
„  prendre  davantage  ”. 

D’après  ces  mefures  qui  parodient  dignes  dé  la  plus  grande* 
confiance,  tant  par  l’habileté  des  Obfervateurs  auxquels  nous  en 
fournies  redevables ,,  que  par  le  peu  de  différence  qui  fe  trouve: 
entr’elles-3  le  Mont-Blanc ,  élevé  de  2426"  toifes  au  deiTus  delà 
Mer  ,  eft  la  plus  haute  montagne  qui  ait  été  mefurée  avec  exac¬ 
titude  dans  l’ancien  Continent.-  Car  je  ferai  voir  dans  le  fé¬ 
cond  volume  ,  que  c’eft  par  une  fuite  d’erreurs  fur  les  noms 
&  fur  les  diftances,  que  feu'M.  Micheu  du  Crest  avoit  attribué 
des  hauteurs  plus  confidérables  à  quelques  montagnes  de  la: 
Suiffe ,  dont  il  avoit  mefuré  l’élévation  au  deffus  de  la  terraffe: 
de  la  Fortereffe  d’Arbourg. 

§.  Nous  paffâmcs  deux  heures  entières  fur  le  haut  de 
la  grande  calotte  de  neige  qui  couvre  la  cime  de  la  montagne 
du  Buet;  pendant  tout  ce  tems  nous  fûmes  tous  trois  conftam— 
ment  occupés.  Mr.  Tremble  y  obferva  dans  quatre  pofitions. 
différentes  le  Magnétometre  &  les  inftrumens  qui  l’accom¬ 
pagnent  :  Mr.  Pictet  profita  de  toutes  [les  ouvertures  qui  fe 
firent  dans  les  nuages  pour  prendre  des  angles  de  pofitions  r. 
&  moi  je  mêlai  de  l’air  nitreux  avec  de  l’air  du  Buet,  &  j’é¬ 
piai  auffi  les  momens  lumineux ,  pour  vérifier  mes  obfervations^ 
de  1776,  &  la  Planche  VIII  de  ce  volume,  qui  étoit  déjà- 
gravée,  &  dont  je  vais  donner  ici  l’explication, 


'Explication 
de  la  Plan» 
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Cette  Planche  a  été  deftinée  à  donner  une  idée  de  la  vue 
des  montagnes  que  l’on  découvre  de  la  cime  du  Buet.  Le 
fpedateur  eft  cenfé  placé  au  centre  de  la  figure,  8c  tous  les 
objets  font  deffinés  en  perfpedive  autour  de  ce  centre ,  comme 
ils  fe  préfentent  à  un  œil  fitué  dans  ce  même  centre ,  &  qui 
fait  fucceffivement  le  tour  de  tout  fon  horizon. 

L’idée  de  cette  efpece  de  deflln  me  vint  fur  le  Buet  même 
en  1776-  Lorfque  j’eus  achevé  la  defcription  des  objets  infi¬ 
niment  variés  que  j’avois  fous  les  yeux ,  je  vis  clairement  qu’il 
me  feroit  impoffible  d’en  donner  à  mes  Lecteurs  une  idée  un 
peu  nette  fans  y  joindre  des  defiins.  Mais  en  employant  des 
vues  ordinaires ,  il  en  auroit  fallu  un  grand  nombre  ;  &  plus 
elles  auroient  été  nombreufes.,  moins  elles  auroient  rendu  l’en- 
femble  &  l’enchaînement  de  toutes  ces  montagnes ,  comme  on 
les  voit  dans  la  Nature.  Il  faut  dans  le  Deflinateur  un  fin- 
gulier  effort  d’attention ,  8c  une  application  difficile  des  réglés 
de  la  perfpedive.,  pour  projetter  fur  des  plans  verticaux  &  fur 
des  lignes  droites,  des. objets  qu’il  voit  réellement  fur  les  cir¬ 
conférences  &  dans  l’intérieur  d’un  nombre  de  cercles  dont 
fon  œil  eft  le  centre.  Et  il  faut  les  mêmes  efforts  de  la  part 
du  Ledeur,  pour  faire  l’inverfe  du  travail  du  Peintre,  en  fe 
figurant  fur  des  circonférences  de  cercle,  ce  que  le  deflin  lui 
préfente,  en  ligne  droite. 

Au  contraire ,  fuivant  la  méthode  que  j’ai  employée1,  le  Def- 
finateur  peint  les  objets  exadement  comme  il  les  voit ,  en 
tournant  fon  papier  à  mefure  qu’il  fe  tourne  lui -même.  Et 
ceux  qui  d’après  fon  ouvrage,  veulent  fe  former  une  idée  des 
objets  qu’il  a  deffinés ,  n’ont  qu’à  fe  figurer  qu’ils  font  placés 
m  centre  du  deflin ,  agrandir  par  l’imagination  ce  qu’ils  voyent 

au 
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au  deffus  de  ce  centre,  &  faire,  en  tournant  le  deffin,  la  revue 
de  toutes  fes  parties.  Ils  voyent  ainfi  fucceffivement  tous  les 
objets  liés  entr’eux ,  &  abfolument  tels  qu’ils  fe  préfentent  à 
un  Obfervateur  fitué  fur  le  fommet  de  la  montagne. 

Mon  projet  avoit  même  été  d’affujettir  cette  efpece  de  def¬ 
fin  ,  à  une  exactitude  prefque  géométrique.  Je  voulois  que  le 
Deffinateur  commençât  par  tracer  fur  fon  papier  un  grand 
cercle  ,  auquel  il  donnât  le  nom  de  cercle  horizontal ;  qu’il 
plaçât  fur  la  circonférence  de  ce  cercle  ,  tous  les  points  vifibles 
qui  feroient  exactement  au  niveau  de  fon  œil  ;  qu’il  deffinât 
en  dehors  de  ce  cercle  les  objets  Situés  au  deffus  de  fon  ho¬ 
rizon  ;  &  au  dedans ,  tous  ceux  qui  feroient  au  delfous  de  ce 
même  horizon.  Je  voulois  de  plus ,  que  chaque  objet  fût 
placé  au  deffus  &  au  delfous  de  ce  cercle  horizontal ,  à  une 
diftance  proportionnelle  à  fon  angle  d’élévation  ou  de  dépreff 
lion ,  relativement  à  l’horizon  du  Deffinateur. 

Ainsi  en  fuppofant  que  l’intervalle  compris  entre  le  centre 
&  la  circonférence  du  cercle  horizontal  ,  fût  divifé  en  90 
parties  égales ,  &  que  fon  traçât  tout  autant  de  cercles  con¬ 
centriques  ,  qui  paflâffent  par  les  divilions  de  ces  90  parties  ; 
un  objet  qui  feroit  à  un  degré  au  delfous  de  l’horizon  de  la 
cime  du  Buet ,  feroit  placé  en  dedans  du  cercle  horizontal , 
fur  la  circonférence  du  cercle  qui  palferoit  par  la  première 
divifion  :  un  autre  objet  qui  feroit  à  50  degrés  au  delfous  de 
l’horizon ,  feroit  rapporté  fur  la  circonférence  du  5  oe.  cercle , 
&  ainfi  des  autres. 

De  même ,  pour  représenter  les  montagnes  qui  s’élèvent  au 
deffus  de  l’horizon,  on  auroit  tracé  en  dehors  du  cercle  ho- 
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rizontaî,  d’antres  cercles  concentriques  aux  cercles  intérieurs,' 
&  fitués  aux  mêmes  diftances  les  uns  des  autres  ;  le  premier 
de  ces  cercles  extérieurs  auroit  été  le  lieu  de  tous  les  objets 
élevés  d’un  degré  au  defius  de  l’horizon  ;  le  fécond  auroit  dé¬ 
terminé  la  place  de,  tous  ceux  qui  auroient  eu  deux  degrés 
d’élévation  :  &  ainfi  jufques  au  Mont-Blanc ,  qui  étant  élevé 
d’environ  quatre  degrés  &  un  tiers,  auroit  eu  fa  cime  placée 
entre  le  4e.  &  le  5  e.  cercle.  On  auroit  aufli  déterminé  avec 
la  même  précifioti ,  les  diltances.  angulaires  horizontales  de 
tous  les  objets  vilibles.. 

M.  Bourrit  ,  à  qui  je  communiquai  cette  idée  en  1776, 
au  moment  où  je  fus  defcendu  du  Buet  ,  la  faifit  avec  en- 
thoufiafme ,  &  partit  fur  le  champ  pour  l’exécuter.  Il  le  fit 
avec  le  plus  heureux  fuccès ,  excepté  dans  ce  qui  concerne 
les  objets  qui  s’élèvent  au  deffus  de  l’horizon  ;  il  leur  a 
donné  une  trop  grande  hauteur  ,  parce  que  je  ne  lui  avois 
peut-être  pas  affez:  clairement  expliqué  la  valeur  des  divifions 
d’un  petit  graphometre  que  je  lui  prêtai  pour  les  mefurer. 
Mais  cette  imperfection  n’empêchera  pas  que  je  ne  falfe  ufage 
de  cette  vue  pour  rendre  compte  des  obfervations  que  j’ai 
faites  fur  les  montagnes  qui  y  font  repréfentées. 

§.  <)66.  L’objet  qui  fixe  d’abord  les  regards  de  PObfer- 
vateur  fitué  fur  la  cime  du  Buet,  c’eft  le  Mont-Blanc,  dont  on 
voit  le  fommet  fous  la  lettre  a.  Il  femble  que  de  la  cime 
d’une  aufli  haute  montagne,  il  devroit  paroître  moins,  élevé 
que  de  la  plaine  ou  du  fond  des  vallées  ;  &  c’eft  pourtant  le 
contraire  ;  parce  que  du  bas ,  les  parties  faillantes  de  fon  corps 
cachent  fa  tête ,  ou  dérobent  du  moins  fa  diftance  ;  en  forte 
qu’on  voit  en  raccourci  &  d’un  feul  coup-d’œil  toute  la.  mon- 
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tagne  ;  au  lieu  que  de  la  cime  du  Buet,  les  yeux  après  avoir 
plongé  jufques  au  pied  du  Mont-Blanc ,  font  obligés  de  fe  re¬ 
lever  pour  monter  jufques  à  fon  fommet ,  &  mefurent  ainû  fon 
étonnante  hauteur. 

Plus  à  gauche,  entre  les  lettres  a  &  s  3  on  voit  les  gradins 
par  lefquels  on  defcend  de  la  cime  du  Mont-Blanc  au  refte 
de  fa  chaîne.  L’aiguille  du  Midi  Sc  les  autres  rochers  en  py¬ 
ramide  ,  qui  dominent  la  vallée  de  Chamouni ,  font  au  deffous 
de  la  lettre  s. 

* .  *  ; ' : . ■  *  ■  j ,  1  c ' *  - ' ;  < .  Jiir  »  1  y.  ■  ».  -  •  ' 

Au  delà  de  ces  Aiguilles ,  on  voit  dans  l’éloignement  une 
autre  chaîne  ,  qui  part  des  derrières  du  Mont-Blanc  ,  &  qui 
entoure  le  fond  de  la  grande  vallée  de  glace ,  dont  la  partie 
inférieure  eft  le  Glacier  des  Bois.  Dans  cette  chaîne  on  re¬ 
marque  une  cime  étroite  &  élevée  ,  comme  une  haute  che¬ 
minée;  on  la  nomme  le  Géant  ou  le  Mont  -  Mallet  >  la  lettre  r 
la  défigne  :  elle  eft  très-importante  pour  la  Topographie  de 
ces  montagnes,  parce  qu’on  la  reconnoît  diftindément  de  l’au¬ 
tre  côté  des  Alpes  ,  des  environs  de  Cormaior. 


Plus  à  gauche  encore,  fous  la  lettre  q ,  on  voit  la  haute  cime 
du  Glacier  d’Argentiere  ;  le  Glacier  même  de  ce  nom  eft  au 
deffous  de  la  lettre  p.  Plus  loin ,  fous  la  lettre  0 ,  on  voit 
l’Aiguille  &  le  Glacier  du  Tour ,  qui  termine  le  vafte  diftrid 
des  hautes  Alpes  de  Chamouni. 


§.  ç  67.  Les  fommets  de  ces  hautes  pyramides  font  tous 
inacceflibles  ;  mais  on  connoît  pourtant  la  nature  de  la  pierre 
dont  elles  font  compofées.  La  longue  habitude  d’obferver  les 
montagnes  m’a  donné  un  coup'd’œil  à-peu-près  fur;  je  reconnois 
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à  de  grandes  diftances,  la  matière  dont  une  montagne  eft  com- 
pofée,  fur-tout  lorfqu’elle  eft  d’un  Granit  dur,  comme  celui 
des  hautes  Alpes.  Les  montagnes  compofées  de  ce  genre  de 
pierre ,  ont  leurs  fommités  terminées  par  des  crénelures  très- 
aigues,  à  angles  vifs;  leurs  faces  &  leurs  flancs  font  de  grandes 
tables  planes ,  verticales ,  dont  les  angles  font  aufli  vifs  & 
tranchans. 

Comme  la  Nature  a  fréquemment  fuivi  des  tranfitions  nuan¬ 
cées  entre  les  Roches  de  Corne  molles  &  les  Granits  durs , 
on  obferve  aufli  les  mêmes  nuances  dans  les  découpures  des 
arrêtes  de  ces  montagnes.  Les  frètes  de  celles  qui  font  com- 
pofées  d’une  Roche  de  Corne  tendre , paroiflent  arrondies,  émouf- 
fées ,  fans  phyfionomie  ;  mais  à  mefure  que  la  pierre  en  fe 
chargeant  de  Quartz  &  de  Feld-Spath ,  approche  de  la  dureté 
du  Granit,  on  voit  naître  des  crénaux  plus  diftinds,  des  formes 
plus  décidées. 

r '  |  »  r  i  ,  <  *(  r  \  «  »  J  •  ' ‘  ' 

On  peut  voir  ces  gradations  dans  la  Planche  V.  Cette 
Planche  repréfente  l’aiguille  des  Charmoz,  fituée  dans  le  diftriét 
de  la .  vallée  de  Chamouni ,  au  deffus  de  Montanvert  &  du 
Glacier  des  Bois.  Si  de  la  lettre  e ,  on  vient  à  la  lettre  c ,  en 
fuivant  la  frète  de  la  montagne  noire  qui  occupe  le  premier 
plan  du  defîin ,  on  pourra  obferver  les  gradations  que  je  viens 
de  décrire:  fous  la  lettre  e>  les  crénelures  font  larges ,  émouf- 
fées;  mais  à  mefure  qu’elles  s’approchent  de  la  cime  c ,  on  les 
voit  fe  découper  plus  profondément,  &  devenir  plus  aigues  & 
plus  tranchantes.  Celles  de  la  cime  d  qui  eft  plus  éloignée» 
font  aufli  profondément  découpées.  De  même  ,  fi  du  haut  de 
l’Aiguille  c  >  on  defeend  jufques  fur  le  Glacier  des  Bois ,  défigné 
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par  deux  petites  figures ,  on  verra  ces  mêmes  crénelures  pei¬ 
ndre  peu-à-peu  leurs  angles  &  leurs  vives  arrêtes. 

, 
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Or  cette  montagne  eft  compofée  de  grandes  couches  pref- 
que  verticales ,  appuyées  les  unes  contre  les  autres  ;  les  plus 
extérieures  ,  celles  que  l’on  rencontre  les  premières  en  mon¬ 
tant  la  montagne  ;  font  d’une  Roche  peu  dure ,  parce  qu’il 
entre  beaucoup  de  Pierre  de  Corne  dans  fa  compofition  :  mais 
les  couches  du  cœur  de  la  montagne ,  celles  dont  les  fommités 
forment  la  cime  de  l’Aiguille ,  font  d’un  Granit  très-dur  ;  & 
l’on  trouve  dans  la  dureté  des  couches  intermédiaires  ,  les 
mêmes  nuances  que  l’on  voit  dans  les  découpures  de  leurs 
arrêtes. 

■  *  '  t  .  •  f  i  « 

Enfin  ,  la  haute  chaîne  que  l’on  voit  dans  l’éloignement , 
entre  les  lettres  a  &  b ,  &  qui  domine  le  fond  du  Glacier  des 
Bois,  eft  toute  compofée  de  Granit  en  maffe ,  de  la  plus  grande 
dureté  :  la  cime  b  eft  ce  même  Géant  ou  Mont-Mallet ,  qui 
dans  la  Planche  du  Buet ,  eft  défignée  par  la  lettre  r.  Le 
Granit  feul  préfente  à  d’aufli  grandes  diftances ,  des  formes  aufli 
hardies  &  aufli  bien  prononcées. 

4  *  \  ,  •  .  -  '  •  *  *  -  - 

La  grande  traînée  blanche  qui  traverfe  obliquement  la  mon* 

tagne  des  Charmoz ,  eft  une  avalanche  de  neige. 

§.  56  8.  Mais  quoique  l’on  puiffe  juger  par  la  feule  inf- 
pettion  de  la  nature  de  ces  montagnes,  ce  n’eft  pas  unique¬ 
ment  fur  cet  indice  que  j’affirme  que  les  cimes  &  le  cœur  de 
toutes  ces  hautes  montagnes  font  de  Granit  ;  je  m’en  fuis 
convaincu  en  vifitant  leurs  flancs  à  des  hauteurs  confidérables* 
&  en  examinant  les  fragmens  qui  s’en  détachent  :  la  plupart 
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font  d’un  Granit  à  gros  grains ,  mélangé  de  Feld-Spath  blanc 
opaque;  de  Quartz  gris  ou  blanchâtre,  demi-tranfpârent ;  &  de 
Mica  en  petites  écailles  brillantes.  Les  couleurs  varient  dans 
quelques  places  :  quelquefois  aufli  de  la  Pierre  de  Corne  ,  du 
Schorl ,  des  Grenats ,  ou  des  Pyrites  font  accidentellement  par- 
femés  dans  la  piefre  ;  mais  îa  plus  grande  partie  eft  telle  que 

je  l’ai  dit- d’abord.  îJ0::i  9|kûH  3mj  ^  *riC-i  < 

•  .  :  nobi  ..  .  !  éb  3  .  .  .  ■  <  ■  ; 

§.  f  69.  Quant  à  la  ftrudure  de  ces  montagnes ,  û  l’on 
confu'lte  les  Auteurs  qui  ont  parlé  du  Granit,  on  verra  que 
tous  -,  ou  à-peu-près  tous ,  difent  que  les  pierres  de  ce  genre 
fe  trouvent  en  maffes  informes,  entaiïees  fans  aucun  ordre,  & 
je  ferai  voir  ailleurs  les  fources  de  ce  préjugé,  qui  vient  prin¬ 
cipalement  de  ce  qu’on  a  toujours  cru  trouver  du  défordre 
partout  où  l’on  n’a  pas  vu  des  couches  horizontales.  Mais 
tout  homme  qui  obfervera  en  grand,  &  fans ‘aucune  préven- 

r  .  ,(  f  '  f  ■  .  -  r,  •  .  r.  _  . 

tion  la  ftrudure  de  ces  hautes  chaînes  de  montagnes  de  Granit, 

T  *  r  ,  f  t  .  r  •  r 

reconnoîtra  qu’elles  font  compofées  de  grandes  lames  ou  de 

.  ' -  -  r  r  -  c  \  ■  t  '  f  r  ï.  i  fCf  r 

feuillets  pyramidaux,  appuyés  les  uns  contre  les  autres,  &  que 
je  ne  puis  mieux  comparer  qu’à  des  feuilles  d’artichaut  com¬ 
primées  &  applatties.  La  Planche  VIII  repréfente  plufieurs  de 

ces  feuillets,  fous  la  lettre  s ,  entre  les  lettres  s  8c  r  ,  p  &  0  ,  &c. 

iup  orbncld  cbtibnî  3  imsrg  a.I 

Ces  feuillets  font  tous  à-peu-près  verticaux;  ceux  du  centre 
ou  du  cœur  de  la  chaîne  le  font  prefque  toujours  :  mais  les 
sutres ,  à  mefure  qu’ils  s’en  éloignent,  s’inclinent  en  s’appuyant 
contre  ce  même  centre. 

*  *  '  '  ■>  r*  „  .  .  r  f  ri  «.  •  c%  ■  t  r  ,  «»»•••'  1  •  rf  A  c\  *• .  "  hi-*  •.  1  >  .  -  y  «1  v 

i*  -  -  *'  --  ’.i's  tàJi  **  yj  1  jiijj  J  i  ■* ..  1*  .  J;  il  J  ,  lit 

j  ’•  1 

On  en  voit  quelquefois  qui  font  renverfés  en  fens  contraire, 
mais  ces  exemples  font  très-rares. 
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Presque  tous  ces  grands  feuillets  ont  leurs  plans  exactement 
parallèles  entr’eux;  &  ce  qui  eft  bien  remarquable,  c’eft  qu’ils 
font  auffi  parallèles  à  la  direction  générale  de  la  chaîne  de 
montagnes  dont  ils  font  partie  ;  enforte  que  comme  la  chaîne 
des  Alpes  court  ici  à-peu-près  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft ,  ces 
grands  feuillets  ont  aufti  leurs  plans  fitués  dans  cette  même 
poiîtion. 

Il  y  a  cependant  quelques  montagnes  de  Granit ,  de  forme 
pyramidale  ,  dont  les  feuillets  tournent  autour  du  centre  ou  de 
l’axe  de  la  pyramide ,  prefque  comme  ceux  d’un  artichaut. 

Cette  montagne  inaccelfible  ,  que  l’on  nomme  à  Chamouni  l’Ai¬ 
guille  du  Midi,  paroît  être  de  ce  genre.  Mr.  Bourrit  en  a 
fait  un  deflin ,  d’après  lequel  j’ai  fait  graver  la  Planche  VI. 

Mais  cette  forme  eft  aflfez  rare  ;  la  plupart  des  montagnes  font 
compofées  de  feuillets  parallèles  entr’eux. 

§.  y 70.  Il  y  a  plus;  on  voit  non  feulement  des  montagnes  Montagnes 

fécondaires 

de  Granit ,  compofees  de  feuillets  pyramidaux  &  parallèles  ;  dont  la 
mais  on  voit  auflî  fréquemment  des  montagnes  fécondaires , 
d’Ardoife  par  exemple,  ou  de  Pierre  calcaire,  lorfqu’elles  font 
appuyées  contre  des  primitives  ,  compofées  aufti  de  feuillets 
pyramidaux  dans  une  lîtuation  prefque  verticale  ;  &  c’eft  ici. 
un  des  traits  les  plus  frappans  des  tranfitions  que  j’ai  décou¬ 
vertes  entre  les  montagnes  primitives  &  les  fécondaires. 

La  Planche  VU  repréfente  une  de  ces  montagnes  primitives.  Explication» 
contre  lefquelles  s’appuyent  des  feuillets  pyramidaux  de  ma-  che' VIL^ 
tieres  fécondaires.  Nous  paüerons  au  pied  de  cette  montagne, 

&  je  la  décrirai  dans  le  11e!.  volume  ;  mais  pour  le  but  que  je 
me  propofe  ici,  il  fuffira.  d’obferver  fa  ftruCtuie  générale. 
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La  partie  la  plus  éloignée  de  cette  montagne,  qui  répond 
à  la  lettre  a,  eft  composée  d’un  roc  primitif,  quartzeux ,  mé¬ 
langé  de  Mica.  Ce  rocher  fait  partie  d'une  chaîne  plus  haute 
&  plus  confidérable ,  qui  n’eft  pas  vifible  du  point  d’où  cette 
montagne  a  été  deffinée  ;  &  cette  chaîne  toute  primitive  ,  eft 
liée  avec  celle  du  Mont-Blanc.  Les  autres  cimes  b,  c ,  d , 
e ,  / ,  g  ,  h  ,  font  calcaires ,  mais  pour  la  plupart  mélangées  de 
feuillets  brillans  de  Mica.  Toutes  ces  fommités  ont  la  forme 
de  grands  feuillets  pyramidaux,  &  ces  feuillets  ont  tous  une 
iituation  très-inclinée  ;  les  plus  voiftns  de  la  chaîne  primitive  , 
comme  b ,  c,  d ,  font  à  très-peu -près  perpendiculaires  à  l’ho¬ 
rizon  ;  les  autres  font  d’autant  moins  inclinés  qu’ils  font  plus 
éloignés  des  primitifs.  Et  ce  qui  rend  Palpe  d  de  cette  mon¬ 
tagne  très-iingulier  &  très-frappant ,  c’eft  que  les  intervalles  de 
ces  rocs  font  remplis  d’Ardoifes  tendres ,  qui  fe  décompofent 
&  qui  laiiïent  ainft  entre  les  cimes  de  ces  rocs ,  des  vuides 
confidérables.  J’ai  reconnu  diftindément  ces  Ardoifes,  entre 
le  roc  u  &  le  roc  b ,  entre  b  &  c ,  &  entre  d  &  e. 

Voila  donc  des  rochers  qui  font  indubitablement  de  nature 
fécondaire  ,  qui  de  l’aveu  de  tous  les  Naturaliftes  ont  été 
formés  dans  le  fein  des  eaux ,  &  dans  lefquels  on  obferve 
exadement  la  ftrudure  &  la  Iituation  qui  femblent  être  pro¬ 
pres  aux  Roches  primitives.  Et  l’on  voit  entre  les  élémens 
de  ces  grandes  couches  inclinées  ,  des  relfemblances  analogues 
à  celles  que  l’on  remarque  dans  leurs  formes  ;  car  le  Mica  , 
qui  eft  un  des  élémens  ordinaires  des  Roches  primitives  ,  fe 
trouve  ici  mélangé  avec  la  Pierre  calcaire  qui  forme  la  bafe 
de  ces  rochers  fécondaires.  Nous  aurons  occafion  de  voir 
beaucoup  d’autres  exemples  de  ces  tranfitions  nuancées,  entre 
les  montagnes  primitives  8c  les  fécondaires. 


§.  5  7  r: 
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§.  571.  La  forme  pyramidale  des  feuillets  des  Roches  pri¬ 
mitives  &,  des  fécondaires  qui  s’appuyent  contr’elles ,  n’eft  pas 
toujours ,  comme  on  pourroit  le  croire ,  l’effet  du  hafard  ou 
de  Pérofion  du  tems  ;  elle  eft  fouvent  déterminée  par  des  fi  fl 
fures  obliques ,  qui  partagent  les  feuillets  en  de  grands  parallé¬ 
logrammes  ,  dont  un  des  angles  aigus  eft  tourné  vers  le  Ciel , 
de  maniéré  que  lorfque  ces  feuillets  fe  rompent ,  leur  rupture 
déterminée  par  ces  fentes  naturelles ,  laide  toujours  aux  parties 
qui  demeurent  en  place  ,  la  forme  de  feuillets  pyramidaux. 

§.  y  72.  On  ne  voit  pas  tous  ces  détails,  de  la  cime  du  Buet; 
cependant  la  plupart  des  hautes  pyramides  dont  les  flancs  font 
allez  efcarpés  pour  être  dénués  de  neiges ,  laiflent  voir  claire¬ 
ment  les  feuillets  pyramidaux  de  Granit,  dont  elles  font  com- 
pofées  ;  8c  j’ai  déjà  dit  que  la  Planche  VIII ,  quoiqu’elle  re¬ 
préfente  ces  objets  prodigieufement  en  miniature,  en  fournit 
plufieurs  exemples. 

Ces  pyramides  font  unies  par  leurs  bafes ,  &  ce  font  en¬ 
core  de  grands  feuillets  de  Granit ,  parallèles  à  la  direction 
générale  de  la  chaîne  des  Alpes ,  qui  forment  leur  liaifon. 

On  reconnoît  enfin  la  même  ftrufture  dans  les  chaînes  pri¬ 
mitives  continues  ,  dont  les  injures  du  temps  ont  fillonné  les 
flancs.  On  voit  de  place  en  place,  des  rangées  de  feuillets 
pyramidaux,  appuyés  les  uns  contre  les  autres,  8c  contre  le 
corps  de  la  chaîne ,  comme  fi  c’étoient  des  augives  deftinées 
à  la  foutenir.  Il  eft  vraifemblable  que  dans  l’origine  ces  vuides 
étoient  remplis  par  d’autres  feuillets  qui  ont  été  détruits ,  tandis 
que  ceux  -  là  plus  folides ,  ont  pu  fe  maintenir.  Les  Aiguilles 
rouges  que  l’on  voit  dans  la  Planche  VIII ,  au  deffous  du  Mont- 
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Glaciers. 


Blanc  entre  les  N°.  i  &  2 ,  &  d’autres  grandes  chaînes ,  celle 
par  exemple ,  qui  eft  comprife  entre  les  lettres  0  &  p,  montrent 
clairement  cette  ftrudure. 

§.  s 73.  Les  intervalles  des  hautes  pyramides  8c  des  ar¬ 
rêtes  dont  nous  venons  de  parler ,  font  remplis  de  grands  8c 
magnifiques  glaciers  ,  que  l’on  voit  naître  dans  d’affreufes  fo- 
litudes ,  entre  des  rochers  noirs  &  ftériles &  s’étendre  de  là 
jufques  dans  les  baffes  vallées,  au  milieu  des  forêts  &  des  pâ¬ 
turages.  On  voit  de  plus,  un  nombre  de  glaciers  du  fécond 
genre,  jettés  çà  &  là  fur  des  pentes  douces,  dans  des  enfon- 
cemens ,  au  pied  des  hautes  cimes ,  par-tout  où  les  neiges 
peuvent  s’accumuler,  &  s’imbiber  des  eaux  qu’elles  produifent. 

Ces  immenfes  &  antiques  rochers ,  noircis  par  les  eaux  qui 
diftillent.  fur  leurs  flancs  ,  &  entrecoupés  de  neiges  &  de  glaces 
refplendiffantes ,  vüs  par  un  beau  jour  au  travers  de  l’air  tranf- 
parent  de  ces  hautes  régions,  préfentent  le  plus  grand  fpeda- 
ele  qu’il  foit  poffible  d’imaginer.  La  vue  que  l’on  a  du  haut: 
de  l’Etna  ,  eft  fans  doute  plus  étendue  &  plus  riante:  mais  celle 
de  la.  chaîne  des  Alpes  que  l’on  découvre  de  la  cime  du  Buet, 
eft  peut-être  plus  étonnante  :  elle  excite  dans  Pâme  une  émo¬ 
tion  plus  profonde,  &  donne  plus  à  penfer  au  Philofophe. 
Car  fans  s’arrêter  à  la  contemplation  de  ces  neiges  &  de  ces 
glaces  ,  &  à  la  douce  affurance  qu’elles  donnent  de  la  perpé* 
tuité  des  fleuves  dont,  elles  font  les  fources  ,  fi  l’on  réfléchit 
fur  la  formation  de  ces  montagnes fur  leur  âge  ,  fur  leur  fuc- 
ceflion  ,  fur  les  caufes  qui  ont  pu  accumuler  ces  élémens  pier¬ 
reux  à  une  fl  grande  hauteur  au  deffus  du  refte  de  la  furface 
du  Globe;  fi  l’on  rechercke  l’origine  de  ces  élémens.,  li  l’on 
\  '  -  -  ...  .  3  : 
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confidere  les  révolutions  qu’ils  ont  fubies  ,  celles  qui  les  atten¬ 
dent  ,  quel  océan  de  penfées  !  Ceux-là  feuls  qui  fe  font  livrés 
à  ces  méditations  fur  les  cimes  des  hautes  Alpes  ,  favent  com¬ 
bien  elles  font  plus  profondes ,  plus  étendues ,  plus  lumineufes , 
que  lorsqu’on  eft  relferré  entre  les  murs  de  fon  cabinet. 

§.  574.  A  l'Orient  des  montagnes  de  Savoye  ,  commencent 
celles  du  Vallais.  On  voit  fous  la  lettre  n  de  la  Planche  VIII 
une  haute  pyramide  ,  qui  fe  nomme  le  Mont  Vélan  ,  &  qui 
appartient  à  cette  République.  Le  paffage  du  Grand  S.  Ber¬ 
nard  eft  au  Sud-Oueft  de  cette  cime. 

Le  Rhône ,  défigné  par  le  chiffre  1 1  ,  &  dont  la  fource  eft 
entre  les  montagnes  qui  font  au  deffous  des  lettres  /  &  k  > 
arrofe  la  principale  vallée  du  Vallais,  qui  vue  d’ici,  préfente  le 
plus  bel  afpect  ;  fa  verdure  coupée  par  le  beau  fleuve  qui  y  fer- 
pente  ,  repofe  agréablement  les  yeux  fatigués  des  beautés  ter¬ 
ribles  des  rochers  &  des  glaces  de  la  chaîne  centrale.  Cette 
vallée  dirigée  à-peu-près  de  l’Eft  à  l’Oueft ,  fuivant  la  direction 
de  cette  partie  des  Alpes,  eft  une  des  plus  grandes  vallées  lon¬ 
gitudinales  de  cette  chaîne  de  montagnes.  Il  femble  que  pour 
former  cette  vallée  ,  la  chaîne  centrale  des  Alpes  s’eft  divifée 
fuivant  fa  longueur ,  en  deux  chaînes  ,  l’une  Septentrionale 
&  l’autre  Méridionale.  Celle  -  là  comprend  la  Gemmi  h  ,  & 
les  montagnes  de  Grindelwald  &  du  Grimfel  entre  h  &  i. 
Celle-ci  comprend  les  hautes  montagnes  qui  dominent  au  Nord 
la  vallée  de  Bagnes  entre  n  &  tïi  ;  celle  du  S.  Plomb  m ,  le 
Griés,  &c.  Ces  deux  chaînes  fe  rapprochent  auprès  de  Brieg, 
fe  réuniffent  entièrement  à  la  Fourche  k ,  puis  fe  féparent  de 
l’autre  côté  de  la  Fourche,  pour  former  la  vallée  d’Urferen, 
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fur  le  Midi  de  laquelle  eft  le  S.  Gothard ,  dans  la  dire&ion 
d’une  fommité  défignée  par  l  (i). 


En  continuant  la  ronde  des  objets  repréfentés  dans  cette 
Planche  ,  je  vois  au  deffous  de  g  ,  la  haute  montagne  qui 
domine  la  ville  de  S.  Maurice ,  &  qui  fe  nomme  la  Dent  du 
Midi.  Le  chiffre  i  o  ,  qui  eft  plus  fur  la  gauche ,  défigne  les 
Dents  d’Oche  &  les  montagnes  de  la  vallée  d’ Abondance.  Le 
petit  efpaee  blanc  ,  dans  lequel  eft  gravé  le  nombre  9 ,  eft  une 
portion  du  Lac  de  Geneve  ,  que  l’on  voit  entre  les  villes  de 
Rolle  &  de  Morges.  Le  chiffre  8  eft  placé  fur  la  montagne 
des  Voirons.  Près  du  chiffre  7,  on  revoit  une  petite  portion 
du  Lac,  &  on  diftingue  la  ville  de  Geneve,  qui  fe  trouve  dans 
la  prolongation  de  la  jolie  vallée  du  Gifîre ,  que  l’on  voit 
couler  auprès  du  nombre  1 6.  Sur  la  cime  du  Môle  eft  le 
nombre  6 ,  à  fon  pied  la  Bonne  -  Ville  auprès  du  chiffre  f  ;  & 
la  vallée  de  Clufe  ,  l’Arve  &  la  grande  route  de  Clufe  à  la 
Bonne- Ville  fe  voyent  dans  cette  même  direction. 


Toute  cette  partie  de  l’horizon  eft  terminée  par  le  Jura, 
que  l’on  voit  à  une  grande  diftance  ,  comme  une  ligne  bleue 
8c  uniforme ,  commencer  fur  la  gauche  de  la  Dent  du  Midi , 
près  de  la  lettre  g ,  paiïer  en  /  où  eft  la  Dole ,  en  e  où  eft  la 
montagne  de  Thoiry,  en  d  où  eft  le  paffage  de  l’Eclufe ,  & 


(1)  U  faut  obferver,  que  quoique  les 
partages  des.  Alpes  ,  tels  que  le  S.  Ber¬ 
nard  ,  le  S.  Plomb  ,  la  Fourche,  le  S. 
Gothard  ,  foient  toujours  dans  des  gor¬ 
ges  .  &  non  point  fur  des  cimes  de  mon¬ 
tagnes ,  on  les  défigne  cependant  tou¬ 
jours  dans  les  vues ,  &  même  fouvent 
fur  les  caries  ,  par  les  cimes  de  mon¬ 
tagnes  qui  en  font  les  plus  voifines , 


parce  que  ces  cimes  fe  découvrent  de 
loin  ,  au  lieu  que  les  gorges  font  ca¬ 
chées  mais  cette  méthode  fait  fouvent 
donner  dans  de  grands  écarts  ,  parce  que 
la  pofition  apparente  de  la- gorge,  relati¬ 
vement  à  la  fommité  qui  la  domine,  chan¬ 
ge  fuivant  la  pofition  de  celui  qui  la  re^ 
garde. 


/ 
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venir  prefque  jufques  en  c,  fe  confondre  avec  les  montagnes 
des  environs  de  Chambéry  &  d’Annecy. 

La  pointe  qui  eft  au  deffous  de  la  lettre  c,  eft  la  cime 
d’une  montagne  pyramidale ,  de  nature  calcaire ,  extrêmement 
élevée ,  qui  domine  le  Lac  d’Annecy ,  &  qui  fe  nomme  la 
Tournette.  On  apperçoit  en  b  des  montagnes  très-éloignées  9 
qui  parodient  être  dans  le  Dauphiné ,  ou  peut-être  dans  le  voi~ 
finage  du  Lac  du  Bourget- 

§.  f7f.  Une  fingularité  bien  remarquable  de  l’enceinte  des 
montagnes  qui  entourent  la  cime  du  Buet ,  c’eft  qu’une  moitié 
de  cette  enceinte  eft  prefque  toute  primitive  ,  &  l’autre  moitié 
prefque  toute  fécondaire.  Toutes  les  montagnes  dont  les  cimes 
fe  trouvent  au  bord  du  demi-cercle  méridional ,  compris  fous 
les  lettres  i ,  k  ,  /,  m ,  n,  o ,  p ,  q,  r,  s,  a,  b  ,  font  primi¬ 
tives  ,  quoiqu’au  pied  de  ces  montagnes  8c  dans  les  vallées 
qui  les  féparent ,  il  y  ait  fouvent  des  rochers  calcaires  &  des 
Ardoifes ,  comme  nous  l’avons  vu  dans  la  vallée  de  ChamoumV 
Toutes  les  autres  cimes  b ,  c ,  d ,  e  ,  /,  g ,  h ,  font  calcaires. 

Le  Buet  lui-même  fe  trouve  exactement  fur  la  ligne  qui 
fépare  les  cimes  calcaires  des  cimes  primitives  ;  car  fa  bafe  eft 
primitive,  &  les  fommets  élevés,  fitués  entre  lui  &  la  chaîne 
centrale  ,  tels  que  les  Aiguilles  rouges  que  l’on  voit  fous  les* 
chiffres  i  &  2  ,  le  Mont  de  Loguia  ou  de  Chefhay  fur  le¬ 
quel  eft  gravé  le  nombre  13,  &  les  montagnes  à  droite  &  à 
gauche  de  la  vallée  de  Bérard  qui  eft  défignée  par  le  chiffre 
14,  font  toutes  primitives.  Je  ne  connois  dans  cette  enceinte 
aucune  montagne  calcaire ,  d’une  hauteur  un  peu  confidérable^ 
fi  ce  n’eft  le  Col  de  Balme,  NC.  12. 
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§.  Ï76-.  Les  hautes  calcaires  fituées  dans  le  demi -cercle 
feptentrional ,  &  yoilines  du  Buet ,  telles  que  les  Mont  d’ An- 
terne  ,N°,  4 ,  le  Grenairon  ,  N°.  17,  &  d’autres  montagnes  à 
droite  ou  à  l’Eft  de  celle-ci ,  dont  nos  guides  ne  favoient  pas 
les  noms  ,  ont  toutes  leurs  efcarpemens  tournés  oontre  la 
chaîne  centrale;  ce  qui  confirme  l’obfervation  que  j’ai  faite 
au  fommet  du  Môle,  §.  282.  Le  Buet  lui-même  a  les  cou¬ 
ches  defcendantes  vers  le  dehors  des  Alpes  ,  &  efcarpées  con¬ 
tre  le  Mont-Blanc. 

■§.  577.  Quant  aux  vallées,  la  cime  du  Buet  n’en  préfente 
pas  un  auffi  grand  nombre  que  celle  du  Cramont ,  que  nous 
verrons  de  l’autre  côté  du  Mont-Blanc.  La  vallée  du  Rhône, 
N°.  11,  eft  la  feule  grande  vallée  longitudinale  que  l’ou  voie 
diftindément  ;  celle  de  l’Arve ,  N°.  f  ,  que  nous  avons  fuivie 
entre  la  Bonne-Ville  &  Clufe  a  &  celle  du  Giffre ,  N\  16  9 
qui  lui  eft  parallèle ,  font  du  nombre  des  tranfverfales. 

Mais  on  peut  d’ici  vérifier  ce  que  j’ai  dit  dans  le  Chapitre 
des  Glaciers,  §.  522,  que  la  plupart  des  glaciers  du  premier 
genre  font  renfermés  dans  des  vallées  tranfverfales.  Et  l’on 
en  comprendra  la  raifon,  fi  l’on  fe  rappelle  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  voir ,  §.  5  7  3  j  que  ces  glaciers  rempliftent  des  inter¬ 
valles  des  pyramides  &  des  arrêtes  qui  dépendent  des  hautes 
chaînes.  Car  d’après  cette  obfervation ,  ils  doivent  fe  prolon¬ 
ger  fuivant  des  lignes  à-peu-près  perpendiculaires  à  la  diredion 
de  ces  chaînes.  En  effet,  prefque  tous  les  glaciers  un  peu 
confidérables  que  l’on  découvre  du  haut  du  Buet ,  &  même 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  ,  ceux  que  l’on  trouve 
■de  l’autre  côté  des  Alpes,  font  renfermés  dans  des  vallées  qui 
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courent  à-peu-près  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft  f  tandis  que  cette 
même  partie  des  Alpes ,  court  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft  ,  c’eft- 
à-dire,  à  angles  droits  de  la  direction  de  ces  glaciers. 

Mais  11  L’on  ne  découvre  pas  d’ici  beaucoup  de  vallées  longi¬ 
tudinales  ,  en  revanche  on  voit  un  grand  nombre  de  chaînes 
de  montagnes  parallèles  entr’ elles  ;  comme  le  Jura,  le  Saleve, 
les  Monts  Vergi,  ceux  du  Repofoir  ,  les  Aiguilles  rouges ,  les 
Aiguilles  de  Chamouni ,  les  chaînes  qui  bordent  le  Vallais  ,  &c.?- 
Et  c’eft  là  le  phénomène  important. 

Car  je  démontrerai  dans  la  fuite,  que Tobfervation  de  Bour'- 
guet  fur  les  angles  faillans  &  rentrans  3  dont  on  a  fait  un  fi 
grand  bruit,  eft  tout  à  fait  trompeufe  ;  qu’elle  n’eft  vraye  que 
des  vallées  tranfverfales ,  étroites,  de  formation  récente,  c’eft- 
à-dire ,  qui  ont  été  creufées  par  des  rivières  &  des  torrens , 
depuis  la  retraite  des  eaux,  ou  par  leur  retraite  même  ;  tandis  qu’au 
contraire ,  les  gandes  vallées  longitudinales  ,  dont  l’exiftence  eft 
auffi  ancienne  que  celle  des  montagnes ,  &  qui  feules  méritent 
d’être  confîdérées  dans  une  théorie  générale,  préfentent  fou- 
vent  des  renflemens  &  des  étranglemens  fucceftifs  ,  8c  par  con~- 
féquent  le  contraire  des  angles  faillans  &  rentrans. 

Si  l’on  peut  trouver  une  clef  de  la  Théorie  de  la  Terre , 
relativement  à  la  direction  des  courans  de  l’ancien  Océan  dans 
lequel  les  montagnes  ont  été  formées,  il  faut  la  chercher  dans 
la  direction  des  plans  des  couches  inclinées  ;  en  faifant  abftrac- 
tion  des  cas  rares  8c.  particuliers ,  dans  lefquels  on  voit  ces  coik 
ches  s’écarter  du  parallélifme  qu’elles  obfervent  généralement 
avec  les  chaînes  dé  montagnes  qui  réfultent  de  leur  aiTembiage,. 
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Et  je  crois  être  le  premier  qui  ait  obfervé  la  généralité  &  l’im¬ 
portance  de  ce  phénomène  (T). 

§.  y  78.  Je  terminerai  le  rapport  des  obfervations  que  nous 
limes  fur  la  cime  du  Buet ,  par  le  développement  de  la  mé- 


(i)  Comme  les  explications  de  la 
Planche  VIII  fe  trouvent  difperfées  en 
différens  endroits  du  texte ,  je  crois  de* 
voir  j  pour  la  commodité  du  Leéteur ,  les 
réunir  dans  cette  note. 

a.  Le  Mont-Blanc. 

b.  Montagnes  des  environs  du  Lac  du 
Bourget ,  ou  peut-être  du  Dauphiné. 

c.  La  Tou  mette. 

d.  L’Eclufe. 

e.  Le  Mont  Jura. 

f.  La  Dole. 

g.  Aiguille  du  Midi ,  au  delïus  de  St. 
Maurice. 

h.  Le  Mont  Gemmi. 

i.  Le  Grimfel. 

k.  La  Fourche. 

l.  Le  St.  Gothard. 

m.  Le  Sr.  Plomb. 

n.  MontVélan,  au  N.  E.  du  Grand  St. 
Bernard. 

o.  Aiguille  &  Glacier  du  Tour. 

p.  Glacier  d’Argentiere. 

q.  Aiguille  d’Argentiere  ,  &  à  droite  au 
deffous  d’elle  ,  l’Aiguille  du  Dru. 

r.  Le  Mont  Mallet ,  ou  le  Géant. 

s.  Les  Aiguilles  de  Chamouni. 

N°.  i  —  2  Les  Aiguilles  'rouges.  Le 
Mont  Bréven  eft  fous  le  N°.  a. 

3.  Vallée  de  Megéve  au  defïus  de 
Sallenche. 

4.  Mont  d’Anterne.  Les  dentelures 


N0,  fymmétriques  que  l’on  voit  au  pied 
de  cette  montagne  ,  font  des  dé¬ 
bris  qui  s’accumulent  au  bas  des 
ravines  très- inclinées  ,  qui  la  fillo- 
nent. 

Vallée  de  l’Arve  &  Bonne-Ville. 
6.  Le  Môle. 

7-  Geneve. 

8.  Les  Voirons. 

9.  Portion  du  Lac  entre  Rolle  & 
Morges. 

10.  Dents  d’Oche  &  montagnes  d’A- 
bondance. 

11.  Vallée  du  Rhône  entre  Brieg 
&  Sion. 

12.  Col  de  Balme. 

13.  Mont  de  Loguia  ou  de  Chefnay. 

14.  Vallée  du  Col  de  Bérard  ,  par 
laquelle  on  monte  au  Buet. 

iç.  Pâturages  des  Fonds. 

16.  Vallée  du  Giffre  où  eft  la  ville 
de  Taninge. 

17.  Le  Grenairon. 

18.  Murs  de  glace  du  Buet ,  qui  do¬ 
minent  la  Vallée  d’Entraigues 

19.  Portion  de  la  vallée  de  ValorGne. 

20.  Champs  de  glace  fufpendus  fur 
Entraigues. 

NB.  J’ai  mis  les  N!>.  18  &  20  ,  fur 
la  foi  de  Mr.  Bourrit  ,  car  je  ne  me 
rappelle  pas  d’avoir  vu  ces  glaces  de 
U  cime  du  Büet. 
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thode  que  j’ai  employée ,  pour  éprouver  la  pureté  de  l’air  des 
montagnes ,  en  le  mêlant  avec  l’air  nitreux. 

V 

On  fait  que  le  Dr.  Priestley  a  obfervé  ,  que  lorfqu’on 
fait  diffoudre  dans  l’efprit  -  de  -  Nitre  certaines  fubftances  , 
&  en  particulier  des  fubftances  métalliques ,  il  s’échappe  de 
ces  diiïolutions  un  fluide ,  qui  par  fon  clafticité  &  fa  perma¬ 
nence  ,  refiemble  à  l’air  que  nous  refpirons  ;  mais  qui  en 
différé  par  d’autres  propriétés  :  il  a  donné  h  ce  fluide  le  nom 
d'air  nitreux.  11  a  de  plus  obfervé  que  cet  air ,  lorfqu’on  Fa 
préparé  &  confervé  dans  des  vaifleaux  clos ,  &  qu’enfuite  on 
le  mêle  avec  l’air  commun ,  produit  une  efpece  d’effervefcence , 
à  la  fuite  de  laquelle  ces  deux  airs  font  en  partie  décompofés; 
&  qu’après  ce  mélange  &  cette  décompofition  ,  ils  occupent 
moins  d’efpace  qu’ils  n’en  occupoient  féparément  ;  que  par 
exemple ,  deux  mefures  d’air  commun  ,  mêlées  avec  une  me- 
fure  d’air  nitreux ,  au  lieu  d’occuper  un  efpace  égal  à  trois 
mefures,  n’occupent  après  leur  mélange  qu’un  efpace]  qui  n’é¬ 
gale  pas  même  deux  mefures.  Mais  la  circonftance  la  plus 
intéreflante  de  ce  fait,  c’eft  que  plus  l’air  commun  eft  pur, 
plus  aufli  il  eft  diminué  par  l’air  nitreux  ;  de  maniéré  que  s’il 
eft  impur ,  s’il  eft  mélangé  de  matières  putrides  ou  phlogifti- 
ques ,  il  fouffre  une  diminution  moins  grande ,  &  même  quel¬ 
quefois  abfolument  nulle. 

Mr.  Priestley  a  conclu  de  ces  faits ,  que  la  diminution 
d’un  air  quelconque  par  fon  mélange  avec  l’air  nitreux ,  pou- 
voit  en  quelque  maniéré  fervir  d’indice  ou  de  critère  >  à  fa  fa- 
lubrité.  C’eft  d’après  ce  principe  que  l’on  a  conftruit  pour 
faire  ces  épreuves ,  des  inftrumens  que  l’on  a  nommés  des  Eudio - 
métrés ,  c’eft-à-dire ,  des  mefures  de  la  bonté  ou  de  la  falubritê  de  l'air . 

T  1 1 
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La  plupart  de  ces  inftrumens ,  quoique  très-ingénieufement  ima¬ 
ginés  ,  font  peu  propres  à  être  tranfportés  fur  le  fommet  de 
hautes  montagnes ,  &  à  faire  les  expériences  avec  la  célérité 
nécelfaire  dans  ces  circonftances.  Ils  font ,  ou  volumineux ,  ou 
fragiles ,  ou  faciles  à  fe  déranger  ,  ou  ils  exigent  pour  le  mé¬ 
lange  des  airs,  un  long  efpace  de  tems.  Je  cherchai  donc  une 
maniéré  de  faire  ces  épreuves  avec  plus  de  célérité  ,  de  com¬ 
modité  ,  &  en  même  tems  avec  plus  d’exaditude*  Voici  celle 
à  laquelle  je  m’arrêtai. 

Je  pris  un  flacon  de  verre  cylindrique  dont  le  diamètre* 
égaloit  à-peu-près  la  hauteur ,  qui  pouvoit  contenir  environ  f 
onces  |  d’eau ,  8c  qui  fe  fermoit  exadement  avec  un  bouchon* 
de  verre  ,  ufé  à  l’Emeril.  Ce  flacon  fut  deftiné  a  être  le  réceptacle» 
dans  lequel  je  mêlerois  les  différens  airs  avec  l’air  nitreux.  Je 
le  nommai  le  récipient. 

Pour  mefurer  les  quantités  d’air  que  je  devois  faire  entrer 
dans  ce  récipient ,.  je  cherchai  une  petite  phiole ,  aufli  de  verre  », 
&  dont  la  contenance  fut  à-peu-près  le  tiers  de  celle  du  ré¬ 
cipient  :  celle  à  laquelle  je  me  fixai  contenoit  une  once  ,  6  gros , 
1 2  grains  d’eau  ;  enforte  que  le  récipient  contenoit  trois  de 
ces  mef tires,  8c  environ  deux  drachmes  de  plus. 

Je  me  pourvus  outre  cela  d’une  petite  balance  bien  exade  ,1. 
d’un  petit  entonnoir ,  &  de  plufieurs  flacons  de  verre  à-peu-prè& 
femblables  au  premier,  &  qui  fe  fermoient  comme  lui  avec, 
des  bouchons  de  verre,  ufés  à  l’Emeril.  La  deftination  de  ces 
flacons  étoit  de  remplacer  celui  qui  fervoit  de  récipient,  au  cas 
qu’il  vînt  à  fe  caffer  ,  8c  de  fervir  à  tranfporter  d’un  lieu  à  l’autre , 
les  différens  airs  que  je  voulois  éprouver  8c  comparer  entr’eux^ 
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Ces  bouteilles ,  ces  balances ,  &  ce  qu’il  faut  pour  préparer 
l’air  nitreux,  fe  logent  dans  une  boëte  légère  &  peu  volurni- 
neufe  ,  qui  fe  tranfporte  aifément  &  fans  danger  au  fommet 
des  montagnes  les  plus  -efcarpées  ;  on  prend  à  la  derniere  va¬ 
cherie  que  l’on  rencontre,  un  petit  fceau  de  bois,  que  l’on 
remplit  de  la  derniere  eau  qu’on  trouve  en  montant.  Avec 
cet  appareil,  on  peut  dans  l’efpace  d’une  heure,  faire  fept  ou 
huit  épreuves  différentes ,  &  obtenir  une  plus  grande  exaditude 
qu’avec  aucun  des  Eudiometres  fragiles  &  difpendieux ,  qui  font 
compofés  de  tubes  &  de  robinets. 

Quand  je  veux  opérer,  je  commence  par  préparer,  toujours 
fuivant  le  même  procédé  ,  la  quantité  d’air  nitreux  qui  m’eft 
nécelfaire.  Dès  qu’il  eft  prêt ,  je  remplis  d’eau  le  récipient  : 
puis  le  tenant  renverfé  dans  l’eau  dont  1@  petit  fceau  eft  rem¬ 
pli,  j’y  fais  entrer  à  l’aide  de  l’entonnoir,  d’abord  deux  me- 
fures  d’air  commun ,  &  puis  une  mefure  d’air  nitreux.  Je 
vois  fur  le  champ  les  deux  airs  fe  mêler  avec  effervefcence  , 
prendre  une  teinte  orangée  ,  &  l’eau  rentrer  dans  la  bouteille 
à  mefure  qu’ils  s’abforbent  réciproquement.  Pour  compléter 
leur  mélange  ,  je  bouche  la  bouteille  en  la  tenant  toujours 
fous  l’eau,  je  la  fecoue  dans  l’eau  même  ;  après  quoi  je  la  dé¬ 
bouche  de  nouveau,  mais  toujours  en  la  tenant  renverfée  dans 
le  fceau  plein  d’eau  ,  &  il  rentre  ainft  une  nouvelle  quantité 
d’eau  à  la  place  de  l’air  qui  s’eft  décompofé  ;  je  répété  trois 
fois  cette  opération,  &  toujours  de  laâméme  maniéré  dans 
chaque  expérience.  Lorfque  le  mélange  des  airs  eft  ainfi  par¬ 
faitement  achevé  ,  je  bouche  fous  l’eau  la  bouteille  pour  la 
derniere  fois  ,  je  la  retire ,  je  l’effuye  complètement ,  &  je  la 
pefe.  On  comprend  que  la  bouteille  fe  trouve  d’autant  plus 
pefante  qu’il  s’eft  abforbé  une  plus  grande  quantité  d’air ,  puif- 
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que  la  prefîion  de  rathmofphere  fait  entrer  de  l’eau  dans  la 
bouteille,  à  mefure  que  l’air  fe  détruit  ou  fe  décompofe.  ÀinA 
je  trouve  ordinairement  après  le  mélange  ,  que  la  bouteille 
contient  une  once,  6  gros,  40  grains  de  plus  qu’elle  n’auroit 
fait ,  fi  au  lieu  d’y  introduire  un  mélange  d’air  commun  & 
d’air  nitreux  3  je  n’y  euffe  mis  que  d’une  feule  efpece  de  ces 
airs ,  parce  que  par  le  mélange  il  s’abforbe  une  quantité  d’air 
équivalente  à  un  peu  plus  qu’une  de  mes  mefures. 

Mais  fi  je  m’étois'  contenté  de  faire  Amplement  ces  épreu¬ 
ves  ,  d’abord  dans  la  plaine  ,  &  enfuite  fur  la  montagne  ,  on 
auroit  foupçonné ,  que  peut-être  la  différente  denfité ,  tant  de 
l’air  commun  que  de  l’air  nitreux  dans  les  deux  dations ,  mo- 
difioit  leur  vertu  abforbante  ,  enforte  que  l’on  auroit  ignoré , 
A  l’on  devoit  attribuer  la  différence  des  réfultats  à  celle  de 
leur  denfité  ,  ou  à  une  différence  intrinféque  entre  l’air  de  la 
montagne  &  celui  de  la  plaine.  D’ailleurs  ,  quelques  pré¬ 
cautions  que  l’on  employé  pour  préparer  l’air  nitreux  toujours 
de  la  même  maniéré,  on  ne  peut  pas  le  promettre  que  dans 
toutes  les  épreuves  il  aura  exactement  la  même  vertu  ;  &  A  on 
le  tranfporte  dans  une  grande  bouteille  pour  le  tirer  toujours 
du  même  réfervoir,  les  incertitudes  font  peut-être  plus  grandes 

encore  ,  à  caufe  des  changemens  qui  peuvent  lui  arriver. 

'  •.  •  •  j  ■  *  \ 

Pour  détourner  à  la  fois  ces  deux  fources  d’inexaétitudes , 
j’ai  toujours  eu  foin  de  faire  ces  expériences  à  double,  en 
éprouvant  dans  le  même  tems  &  dans  le  même  lieu,  les  deux* 
différentes  efpeces  d’air  que  je  voulois  comparer  entr’elles. 
AinA  quand  j’eus  formé  le  deffein  de  comparer  l’air  de  la 
cime  du  Buet  avec  celui  de  la  vallée  de  Chamouni  ;  en  par- 

V 

tant  pour  la  montagne  j’emportai  dans  des  bouteilles  bien 
mettes  &  bien  bouchées,  une  proviAon  de  l’air  de  la  valide 3 
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&  parvenu  au  fommet ,  je  fis  avec  le  même  air  nitreux  trois 
épreuves  fur  l’air  de  Chamouni ,  8c  trois  autres  épreuves  fur 
l’air  de  la  montagne  ;  8c  ainft  je  comparai  ces  deux  airs  dans, 
l’air  rare  de  la  cime  de  la  montagne.  Enfuite  ,  avant  de  re- 
defcendre ,  je  lavai  les  mêmes  bouteilles ,  je  les  remplis  de 
l’air  du  Buet ,  8c  de  retour  dans  la  vallée  de  Chamouni,  je 
comparai  de  nouveau  dans  l’athmofphere  plus  denfe  de  cette 
vallée  ,  l’air  de  la  cime  du  Buet  à  celui  de  la  vallée  de  Chamouni. 

En  procédant  de  cette  maniéré ,  8c  en  prenant  une  moyenne  Réfultats. 
entre  les  réfultats  que  l’on  obtient ,  il  paroît  impofiible  qu’il 
refte  des  doutes  fur  ces  réfultats.  Ceux  que  j’ai  obtenus  en 
comparant  ainli  l’air  de  la  cime  du  Buet  avec  celui  de  Cha¬ 
mouni  ,  prouvent  que  l’air  de  cette  vallée ,  mêlé  avec  l’air  ni¬ 
treux,  abforbe  un  volume  équivalent  à  28  grains  d’eau  de  plus 
que  celui  de  la  cime  de  cette  montagne.  Trois  autres  ex¬ 
périences  faites ,  l’une  fur  le  Grand  S.  Bernard  ,  l’autre  fur  le 
Piton  ,  la  troifieme  fur  les  Voirons ,  ont  toutes  donné  des  ré¬ 
fultats  femblables ,  c’eft-à-dire ,  que  l’air  de  ces  fommités  a  paru 
moins  pur  que  celui  des  plaines  ou  des  vallées ,  fituées  à  leur 
pied.  L’air  qu’on  refpire  fur  le  glacier  du  Taléfre  eÛ  le  feul, 
qui  d’après  ces  épreuves ,  ait  paru  meilleur  que  celui  de  la 
vallée  de  Chamouni  ;  &  cela  vient  vraifemblablement  de  ce  que 
cet  air  eft  purifié  par  la  quantité  de  vapeurs  aqueufes  ,  parfai¬ 
tement  pures  ,  qu’exhale  l’étendue  prodigieufe  de  glaces  &  de 
neiges ,  au  milieu  defquelles  ce  glacier  eft  litué.  Par  ces  mêmes 
épreuves ,  l’air  de  Geneve  a  paru  égal  à  celui  de  Chamouni  ; 
mais  meilleur  que  celui  des  plaines  du  Piémont. 

Puis  donc  que  de  cinq  montagnes  fur  la  cime  defquelles 
j’ai  fait  ces  expériences ,  quatre  ont  donné  un  air  moins  pur 
que  celui  des  plaines  ou  des  vallées  fituées  à  leur  pied  ;  & 
que  la  feule  montagne  qui  ait  donné  un  air  plus  pur  que  celai 


Accord  de 
ces  réfultats 
avec  les  ex¬ 
périences  de 
M.  VOLTA. 


Conclufion. 
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de  nos  plaines ,  doit  cet  avantage  à  une  pofition  particulière  9 
il  femble  que  l’on  peut  conclure  de  ces  épreuves,  qu’en  gé¬ 
néral  ,  l’air  a  une  certaine  hauteur ,  perd  un  peu  de  fa  pureté. 

Je  ferois  cependant  plus  réfervé  à  tirer  des  concilions  gé¬ 
nérales  d’un  auffi  petit  nombre  d’obfervations ,  li  les  belles  ex- 
périences  de  M.  Volta  fur  l’air  inflammable  ,  n’avoient  pas 
prouvé  qu’il  fe  produit  continuellement  une  quantité  immenfe 
de  cette  efpece  d’air ,  qui  étant  beaucoup  plus  léger  que  l’air 
commun  ,  s’élève  dans  l’athmofphere  ,  &  doit  fe  trouver  en 
plus  grande  abondance  dans  les  régions  les  plus  hautes.  Or 
cet  air ,  lorfqu’il  eft  mêlé  avec  l’air  commun ,  le  rend  moins 
propre  à  la  refpiration  &  moins  fufceptible  d’être  abforbé  par 
le  mélange  de  l’air  nitreux.  Voyez  Lettere  fuit’  Aria  injiarn - 
tnabile ,  nativa  delle  palidi.  Como  1777  :  ouvrage  rempli  de 
génie  ,  8c  dans  lequel  M.  Volta  a  déduit  de  l’accumulation  de 
l’air  inflammable  dans  les  couches  les  plus  élevées  de  l’athmof¬ 
phere  ,  la  folution  d’un  nombre  de  problèmes-  intéreflans  pour 
la  Météorologie. 

Il  paroît  donc  d’après  ces  expériences  &  ces  principes ,  que 
fi  l’air  des  plaines  balfes  eft  moins  falubre ,  parce  qu’il  eft 
chargé  des  exhalaifons  groflîeres  qu’il  foutient  par  fa  denfité  ; 
d’un  autre  côté ,  l’air  des  montagnes  élevées  à  plus  de  cinq 
ou  fix  cents  toifes  au  deflus  de  la  furface  de  la  Mer,  eft  vitié 
par  d’autres  exhalaifons  ,  qui  pour  être  plus  légères  que  l’air 
commun  ,  n’en  diminuent  pas  moins  fa  falubrité  :  enforte  qu’ici 
encore ,  il  y  a  un  certain  milieu  dans  lequel  la  denfité  de  l’air 
eft ,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales ,  la  plus  convenable  pour  la 
vie  &  la  fanté  de  l’Homme.  Je  croirois  que  cette  hauteur  eft 
celle  des  plaines  &  des  grandes  vallées  de  la  Suifle ,  qui  s’é¬ 
lèvent  entre  deux  &  trois  cents  toifes  au  deflus  du  niveau  de 
la  Mer. 


CHAPITRE  XL 


DE  LA  NATURE  ET  DE  LA  STRUCTURE  DE  LA 
MONTAGNE  DU  BU  ET. 

§.  579.  Je  rapporterai  dans  ce  chapitre  les'  obfervations  que 
je  fis  en  1776,  fur  les  différentes  efpeces  de  pierres  dont 
cette  montagne  eft  compofée.  J’ai  déjà  dit  plus  haut ,  que  dans 
ce  dernier  voyage,  je  n’ai  pas  eu  la  fatisfaftion  de  répéter  ces 
obfervations ,  parce  que  la  neige  couvroit  les  parties  les  plus 
intéreffantes.  Mais  comme  j’avois  pris  en  177 6  des  échantil¬ 
lons  de  tous  ces  rochers,  je  les  ai  revus  &  examinés  à  loifir; 
enforte  que  l’on  peut  compter  fur  l’exaditude  de  leurs  déno¬ 
minations.  Je  dois  feulement  avertir  ,  que  je  fis  ces  obferva¬ 
tions  en  palfant  par  le  chemin  le  plus  court,  que  j’ai  indi¬ 
qué  ,  §.  5  34. 

§.  fgo.  La  cime  de  la  montagne  du  Buet  eft  coupée  à 
pic  à  une  grande  profondeur,  du  côté  du  Midi,  &  de  ce  même 
côté  elle  ne  préfente  point  de  glaces  ;  des  couches  de  neiges 
durcies ,  entaffées  les  unes  par  deiïus  les  autres ,  recouvrent  toute 
fa  fommité. 

Mais  à  l’Eft  ,  au  Nord  &  au  Nord-Oueft,  les  pentes  de  la 
montagne  qui  fe  prolongent  à  une  grande  diftance  ,  fe  ter¬ 
minent  par  des  murs  de  glace  ,  qui  lui  ont  Fait  donner  le 
nom  de  glacier ,  &  qui  forment  réellement  un  glacier  du  fé¬ 
cond  genre,  §.  529* 

,  '  -î 

581.  On  ne  peut  donc  pas  détacher  des  pierres  du  fournit 
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de  la  montagne  :  mais  du  côté  du  Couchant ,  la  calotte  de 
neige  qui  le  couvre  ,  s’amincit;  peu-à-p eu  ,  &  laiiïe  enfin  à  dé¬ 
couvert  des  rochers  qui  paroiflent  être  la  continuation  de  ceux 
de  la  cime. 

Ces  rochers  font  d’une  Pierre  calcaire,  que  fa  forme  feuil¬ 
letée  &  fa  couleur  d’un  gris  noirâtre  pourroient  faire  prendre 
pour  une  Ardoife  ;  fi  l’irrégularité  &  la  groffiereté  de  fes 
feuillets ,  leur  couleur  terne  &  non  point  luifante  comme  celle 
de  l’Ardoife  ,  &  la  qualité  du  grain  que  préfente  leur  caflure , 
ne  manifeftoient  pas  leur  nature  calcaire.  Les  épreuves  Chy- 
miques  démontrent  ce  qu’un  oeil  exercé  reconnoît  à  l’infpec- 
tion  :  cette  pierre  fait  une  vive  efFervefcence  avec  l’eau  forte  ; 
elle  ne  s’y  diifout  pourtant  pas  en  entier  ,  quelques  parties 
d’Argille  ou  plutôt  de  Pierre  de  Corne  ,  qui  font  exhaler  à  cette 
pierre  une  odeur  terreufe,  lorfqu’on  Phumecle  avec  le  fouffie, 
fe  fouftrayent  à  l’a&ion  du  diifolvant.  Elle  contient  aufli  quel¬ 
ques  parties  ferrugineufes ,  &  quelques  grains  de  Quartz  an¬ 
gulaires  que  l’on  trouve  après  que  l’eau  forte  a  extrait  de  la 
pierre  tout  ce  qu’elle  en  pouvoit  diHoudre.  C’eft  à  raifon  de 
ces  grains  de  Quartz ,  que  l’on  tire  çà  &  là  quelques  étincelles 
de  cette  pierre  en  la  frappant  avec  le  briquet. 

Les  principes  calcaires  &  quartzeux  que  contiennent  ces 
rochers ,  dilfous  &  entraînés  par  les  eaux  ,  fe  ralfemblent  & 
fe  cryftallifent  dans  les  crevalfes  &  dans  les  interftices  des  cou¬ 
ches  ;  il  naît  de  là  des  concrétions ,  de  formes  fouvent  bizarres ,  de 
couleur  blanche  ou  roufle  ,  compofées  d’un  mélange  de  cryf. 
taux  quartzeux ,  durs ,  non  effervefcens ,  &  de  cryftaux  fpathi- 
ques,  tendres  &  dilfolubles  avec  elfervefcence. 

Les 
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Les  bancs  de  cette  pierre  calcaire  ,  font  à-peu-près  horizon¬ 
taux  vers  le  fonimet  ,  mais  à  mefure  qu’on  defcend  ,  on  les 
trouve  plus  inclinés  ;  ils  plongent  vers  le  dehors  des  Alpes  , 
&  fe  relevent  contre  le  Sud  ou  le  Sud-Eft. 

Ces  bancs  ont  été  défunis  &  démembrés  par  Padion  de  l’eau 
&  de  Pair  ;  enforte  que  du  côté  du  Sud  'où  ils  font  efcarpés , 
ils  reflemblent  en  bien  des  endroits  à  des  fortifications  qui 
tombent  en  ruine. 

§.  582.  Après  avoir  defcendu  pendant  affez  long-tems  par 
une  pente  rapide ,  couverte  de  débris  de  cette  même  efpece 
de  pierre ,  on  rencontre  un  banc  très-épais  d’une  véritable 
Ardoife ,  traverfée  par  des  filons  ferrugineux ,  qui  font  parallèles 
entr’eux. 

/ 

Ces  Ardoifes  font  denfes  ,  noires ,  luifantes ,  prefqu’ondueufes 
au  toucher  ;  on  peut  les  féparer  en  feuillets  extrêmement 
minces.  Leurs  couches  font  divifées ,  comme  celles  de  pref- 
que  toutes  les  pierres  de  ce  genre  ,  par  des  fentes  qui  font 
à-peu-près  perpendiculaires  aux  plans  de  ces  couches,  &  qui 
les  partagent  fréquemment  en  petites  tables ,  de  forme  pa- 

G* 

raîlelogrammique  obliquangle.  On  voit  quelques  lames  blan¬ 
ches  de  Mica  briller  fur  le  fond  noir  de  cette  pierre.  Elle 
ne  fait  aucune  effervefcence  lorfqu’on  verfe  de  Peau  forte  fin¬ 
ies  plans  de  fes  feuillets  ;  mais  elle  laiffe  échapper  quelques 
bulles  ,  quand  on  attaque  les  tranches  de  ces  mêmes  feuillets. 
Cette  effervefcence  n’efl  produite  que  par  quelques  particules 
calcaires,  que  les  eaux  ont  entraînées  des  rochers  qui  dominent 
ces  Ardoifes  ;  elle  ceffe  en  peu  de  momens  ;  &  lors  même 
qu’on  fait  bouillir  dans  Peau  forte  quelques  petits  morceaux 
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de  cette  pierre  ,  ils  en  reffortent  intads  ,  &  ne  paroiflent  point 
avoir  perdu  de  leur  dureté  ni  de  la  cohérence  de  leurs 
feuillets.  Ces  Ardoifes  contiennent ,  de  même  que  la  Pierre 
calcaire  qui  les  domine  ,  un  peu  de  Fer  &  un  mélange  d’Ar- 
gille  ou  de  Pierre  de  Corne.  C’eft  ce  mélange  qui  leur  donne 
une  odeur  terreufe  que  n’a  point  l’Ardoife  feche  &  dure  dont 
on  couvre  les  toits. 

Les  filons  ferrugineux  qui  traverfent  les  bancs  de  ces  Ar¬ 
doifes  ,  contiennent  des  rognons  fi  durs  ,  qu’ils  donnent  des 
étincelles;  &  le  cœur  de  ces  rognons  efl  ordinairement  rempli 
de  Pyrites,  qui  paroiffent  jaunes  &  brillantes  dans  le  moment 
où  on  cafte  la  pierre  ,  mais  qui  fe  décompofent  à  l’air  en  une 
rouille  ferrugineufe. 

On  voit  entre  ces  Ardoifes  quelques  touffes  d’une  petite 
Campanule  aflez  rare,  Campanula  uniflora.  C’eft  la  feule  plante 
du  Buet ,  que  je  n’aye  pas  trouvée  fur  les  montagnes  qui  bor¬ 
dent  la  vallée  de  Chamouni.  Je  parlerai  ailleurs  des  plantes 
les  plus  remarquables  de  ces  montagnes, 

§.  583.  Sous  ces  Ardoifes  on  trouve  un  rocher  compofé 
d’une  Pierre  calcaire  ,  qui  reiïemble  à  celle  du  fommet ,  mais 
dont  la  couleur  eft  moins  foncée  ,  le  tiftu  plus  ferré ,  &  les 
couches  plus  unies.  On  y  remarque  deux  chofes  fingulieres. 

L’une,  que  les  tranches  des  feuillets  de  cette  pierre,  lorf- 
qu’elles  ont  été  expofées  aux  injures  de  l’air,  font  bordées  par 
des  efpeces  de  petites  moulures,  ou  de  bourlets  arrondis  ,  fail- 
lans,  épais  environ  d’une  ligne,  &  parfaitement  parallèles  en- 
tr’eux.  Ces  moulures  font  d’un  blanc  jaunâtre,  &  le  refte  de.* 
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la  pierre  eft  d’un  gris  foncé.  En  caffant  les  feuillets  de  cette 
pierre  ,  on  en  trouve  dans  lefquels  on  diftingue  une  couche 
blanchâtre ,  qui  correfpond  à  ces  moulures  ;  d’autres  paroiflent 
en  dedans  parfaitement  uniformes  &  homogènes. 

Lorsqu’on  met  cette  pierre  en  décoCtion  dans  l’eau  forte , 
la  partie  dont  la  couleur  eft  la  plus  foncée ,  fe  diffout  com¬ 
plètement  ,  à  la  réferve  d’un  petit  rélidu  noir ,  mêlé  d’un  pe»u 
de  fable  ;  mais  les  moulures  blanches  ,  &  la  partie  intérieure 
de  la  pierre  qui  leur  correfpond ,  demeurent  entières  ,  moins 
cohérentes  pourtant  qu’avant  cette  épreuve,  car  elles  fe  brifent 
entre  les  doigts  &  s’y  réduifent  en  un  fable  quartzeux  très  fin. 

. . 1  ,  *.  ji  j  .  §  .  4  JA.  *  -  * 

Ces  rochers  font  donc  compofés  de  couches  alternatives  , 
d’une  Pierre  calcaire  aifez  pure  &  d’un  Grès  très-fin ,  dont  les 
grains  font  liés  par  un  fuc  calcaire;  les  eaux  des  pluies  atta¬ 
quent  &  rongent  les  couches  calcaires  plus  promptement  que 
les  couches  de  Grès ,  qui  forment  ces  petits  bourlets  faillans  ; 
&  ces  bourlets  font  plus  blancs  que  les  parties  intérieures  de 
la  pierre  qui  leur  correfpondent ,  parce  que  les  injures  de  l’air 
détruifent  en  partie  le  gluten  calcaire  d’un  gris  foncé ,  qui  dans 
l’intérieur  de  la  pierre  ,  mafque  la  couleur  des  petits  grains 
quartzeux  dont  ces  couches  de  Grès  font  compofées. 

L’autre  Angularité  que  préfentent  ces  rochers ,  c’eft  un 
grand  nombre  de  fentes  verticales ,  qui  élargies  par  l’érofion 
des  eaux,  les  divifent  en  mafles  détachées,  qui  de  loin  reffem- 
blent  à  de  gros  pilaftres  de  forme  prifmatique.  La  plupart  de 
ces  pilaftres  font  irrréguliers  ;  j’en  diftinguai  cependant  un  qui 
étoit  exactement  rectangulaire ,  large  d’un  pied  &  haut  de  quatre. 

V  V  V  2 
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Il  paroît  que  ces  fentes  font  produites  par  des  affaiffemens  que 
favorife  une  retraite  naturelle. 

§.  584.  Sous  ces  rochers  on  en  voit  d’autres  qui  paroif- 
fent  elfentiellement  de  la  même  nature ,  mais  qui  font  remplis 
de  veines  mélangées  de  Spath  &  de  Qyartz.  Ces  veines  cou¬ 
rent  dans  toutes  fortes  de  diredions ,  fous  des  angles  de  toute 
grandeur,  &  en  telle  quantité  qu’il  y  en  a  prefque  plus  que 
de  la  pierre  même.  On  retrouve  fur  les  tranches  des  cou¬ 
ches  ,  de  petits  bourlets  blancs ,  comme  dans  les  précédentes  ; 
mais  les  couches  font  ici  moins  planes  8c  moins  régulières. 

Ces  quatre  efpeces  ou  variétés  de  pierres  ont  toutes  leurs 
bancs  fitués  de  la  même  maniéré  ,  defcendans  en  pente  douce 
vers  le  dehors  des  Alpes  ,  &  fe  relevant  au  Midi  contre  la 
chaîne  centrale. 

§.  5 8 T*  On  chemine  pendant  quelque  teins  fur  les  débris 
des  rochers  que  je  viens  de  décrire  ;  après  quoi  l’on  rencontre 
des  bancs  d’un  Grès  compofé  de  gros  grains  de  Qiiartz ,  blancs 
8c  brillans.  Ce  Grès  donne  beaucoup  de  feu  contre  l’acier, 
ne  fait  aucune  effervefcence  avec  l’eau  forte  ,  &  lorfqu’on  l’a 
tenu  pendant  quelque  tems  en  décodion  dans  cet  acide ,  la 
feule  altération  qu’il  paroilfe  avoir  fubie  ,  c’eft  d’être  un  peu 
plus  blanc  8c  un  peu  plus  fragile.. 

On  compte  cinq  ou  lîx  couches  de  ce  Grès  :  elles  font 
épailfes  chacune  de  12  ou  15  pouces.  Leur  lituation  eft  en 
général  la  mêyne  que  celle  des  précédentes  ,  mais  leur  incli- 
naifon  ell  plus  grande  ,  8c  leurs  efearpemens  paroiffent  fe  tourner 
un  peu  plus  du  côté  de  l’JEft. 
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§.  58^  Sous  ce  Grès,  on  trouve  un  autre  Grès  plus  grof- 
fier ,  auquel  on  pourroit  même  donner  le  nom  de  Poudingue; 
11  eft  compofé  de  fragmens  de  Quartz  gris  ou  rougeâtre ,  demi- 
tranfparent  ;  de  fragmens  de  Feld-Spath  rougeâtre,.  &  de  petites 
Pyrites  jaunes. 

Ce  Poudingue  ou  Grès  groiïier  fait  avec  Teau  forte  une 
effervefcence  très-vive,  8c  après  qu’il  a  été  en  décoétion  dans 
cet  acide  ,  on  trouve  fes  grains,  ou  défunis  ou  du  moins  fé- 
parables  entre  les  doigts  fans  aucun  effort. 

Il  n’y  en  a  qu’un  feul  banc ,  épais  d’un  pied  &  fitué  comme 
le  précédent.  Sa  furface  extérieure  a  été  noircie  par  la  dé- 
compofition  des  Pyrites  ,  les  parties  les  plus  fines  ont  été  entraî¬ 
nées  ,  8c  là  on  voit  à  découvert  les  fragmens  angulaires  du 
gravier  quartzeux  qui  forme  la.  bafe  de  cette  pierre. 

§.  f.87*  Sous  ce  Poudingue  eft  une  Roche  feuilletée,  Com- 
pofée  d’uu  Mica  rougeâtre  ,  8c  de  grains  de  Quartz  tranfpa- 
rent.  Cette  pierre  eft  médiocrement  dure ,  elle  exhale  une 

odeur  argilleufe  ;  mais  ne  fait  point  d’effervefcence  avec  l’eau  forte. 

»  % 

Ses  couches  font  encore  plus  inclinées  que  les  précédentes. 
Elles  occupent  en  tout  une  épaifteur  d’environ  S  pieds. 

§.  ï88-  Cette  Roche  recouvre  des  bancs  du  même  genre, 
mais  dont  la  pierre  eft  moins  colorée ,  plus  compacte  ,  &  par- 
femée  de  nœuds  de  Qiartz,  applattis  ,  tranchans  par  leurs  bords, 
dont  les  plans  font  fitués  parallèlement  à  ceux  des  feuillets.  Il 
y  en  a  1 5  pieds. 


6e.  Sotte 
de  pierre. 
Grès  effer- 
vcfcent. 


7e.  Eipece. 
de  pierre. 
Roche  feuiU- 
letée.. 


8e:  Efpece.. 
Roche  a 
nœuds  de 
Quartz. 


■cjc  Efpece. 
Roche  mica, 
cee  fans 
nœuds. 


ioc.  Efpece 
de  pierre. 
Grauit  vei¬ 
né. 


Cnnfi  déra¬ 
tions  fur  les 
quatre  der¬ 
nières  efpe¬ 
ce  s. 
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Ces  mêmes  couches  en  tirant  au  Sud-Oueft  ,  deviennent  moins 
colorées  ;  on  y  diftingue  à  peine  une  nuance  de  violet;  elles  font 
auffi  plus  compactes,  &  prennent  l’apparence  d’un  Granit  veiné. 

§.  ^89.  Sous  cette  Roche  parfemée  de  noeuds,  on  retrouve 
plufieurs  toiles  d’une  Roche  feuilletée  micacée ,  femblabie  à  la 
leptieme  efpece,  §.  587»  &  dans  laquelle  on  ne  voit  point 
de  noeuds. 

§.  590.  Enein  ,  fous  cette  derniere  Roche  commencent  les 
Granits  veinés ,  parfemés  de  noeuds  de  Qyartz  ,  de  forme  len¬ 
ticulaire  ,  fitués  dans  la  direction  des  feuillets.  Ces  nœuds ,  de 
même  que  les  autres  parties  de  la  pierre,  yarient  de  grandeur 
&  de  couleur  en  différentes  places  :  mais  en  faifant  abftradion 
de  ces  variétés  ,  on  peut  dire  que  cette  efpece  de  pierre  forme 
toute  la  bafe  de  la  montagne ,  depuis  Valorfine  jufques  aux 
deux  tiers  de  fa  hauteur. 

On  pourroit  contefrer  à  cette  Roche  le  nom  de  Granit , 
non  feulement  à  caufe  de  fon  tiffu  feuilleté ,  mais  encore  parce 
que  l’on  n’y  découvre  pas  au  premier  coup  d’œil,  des  cryftaux 
de  Feld-Spath.  Cependant  fi  l’on  obfcrve  fa  calfure  au  Soleil,* 
à  l’aide  d’une  loupe  ,  on  y  verra  briller  des  lames  angulaires , 
demi-tranfparentes,  pofées  en  recouvrement  les  unes  par  deffus 
les  autres ,  que  l’on  eft  forcé  de  reconnoitre  pour  de  vrai  Feld- 
Spath.  Les  pierres  de  ce  genre  ,  qui  font  dures  &  compares , 
n’exhalent  aucune  odeur  argilleufe. 

§.  591.  Les  quatre  dernieres  efpeces  ne  font  aucune  effer- 
vefcence  avec  l’eau  forte,  même  bouillante  ;  &  de  petits  fragmens 
tenus  pendant  long-tems  dans  cet  acide  fortement  échauffé ,  en 
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reffortent  fans  aucun  changement  apparent  ;  fi  ce  n’eft  que  les 
efpeces  colorées  fe  trouvent  avoir  perdu  à  leur  furface  une 
partie  de  leur  couleur ,  par  l’extraction  du  Fer  qui  étoit  le  prin¬ 
cipe  de  cette  couleur. 

Ces  mêmes  efpeces ,  que  je  regarde  comme  primitives ,  ont 
leurs  bancs  toujours  plus  approchans  de  la  fituation  verticale  * 
&  dirigés  à-peu-près  du  Midi  au  Nord. 

Ces  bancs  en  fe  prolongeant  du  côté  du  Nord,  vont  ap¬ 
puyer  leurs  tranches  contre  les  plans  des  couches  du  Mont  de 
Loguia  ou  de  Chefnay  ,  PI.  VIII ,  N°.  1  3  ,  dont  la  direétion 
eft  différente ,  car  elles  courent  de  l’Eft-Nord-Eft ,  à  l’Oueft- 
Sud-Oueft ,  à-peu-près  comme  les  feuillets  des  Aiguilles  rouges 
&  des  autres  chaînes  intérieures. 

§.  Ï9  2,  La  ftrufture  du  Mont  de  Chefnay  mérite  bien  d’être 
obfervée  ,  &  le  meilleur  pofte  pour  cette  obfervation  ,  eft  un  peu 
au  deftous  de  la  hauteur  à  laquelle  font  les  tranfitions  qui  ont 
fait  le  fujet  de  ce  Chapitre.  On  voit  les  couches  du  milieu 
de  la  montagne  dans  une  fituation  parfaitement  verticale ,  & 
les  autres  s’incliner  peu-à-peu  contre  celles  du  milieu,  à  111e- 
fure  qu’elles  s’en  éloignent.  On  pourroit  comparer  l’enfemble 
de  ces  couches  ,  à  un  jeu  de  cartes  que  l’on  fait  tenir  debout 
fur  une  table  :  celles  des  bords  font  écartées  par  le  bas ,  s’ap- 
puyent  par  le  haut  contre  celles  du  milieu  ,  &  celles  ci  font 
perpendiculaires  à  la  table. 

§.  593.  Je  trouvai  en  defcendant  la  montagne ,  des  débris: 
de  quelques  autres  efpeces  de  pierres  ,  qui  s’étoient  détachées 
des  flancs  du  Mont  de  Chefnay  ;  des  Granits  en  mafte ,  d’uni 


Structure 
du  Mont  d& 
Chefnay. 
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beau  rofe  ;  des  Roches  feuilletées ,  compofées  de  Schorl  noir  en 
lames ,  &  de  petits  nœuds  lenticulaires  de  Quartz  blanc  ;  des 
Roches  feuilletées  quartzeufes ,  à  feuillets  finguliérement  fléchis 
8c  ondés ,  &c. 

Mais  je  reviens  a  nos  tranfitions  8c  aux  conféquences  qui 
en  découlent. 


Grès  ou 
Poudingues 
-entre  les 
montagnes 
primitives 
&  ies  fécon- 
•daires. 


§.  594.  C’est  un  fait  bien  important,  à  ce  que  je  crois,' 
pour  la  Théorie  de  la  Terre,  8c  qui  pourtant  n’avoit  point  en¬ 
core  été  obfervé  ;  que  prefque  toujours  entre  les  dernieres  cou¬ 
ches  fécondaires  8c  les  premières  primitives  ,  on  trouve  des 
bancs  de  Grès  ou  de  Poudingues. 


J’ai  obfervé  ce  phénomène  ,  non  feulement  dans  un  grand 
nombre  de  montagnes  des  Alpes,  mais  encore  dans  les  Vofges, 
dans  les  montagnes  des  Cévenes ,  de  la  Bourgogne  &  du  Forez: 
je  donnerai  ailleurs  les  détails  de  ces  obfervations ,  &  les  noms 
des  lieux  dans  lefquels  je  les  ai  faites. 


Ce  fait  eft  même  ‘encore  plus  univerfel  ;  car  j’ai  vu  que  le 
paffage  des  montagnes  fécondaires  aux  tertiaires  ,  eft  auffi  mar¬ 
qué  par  des  couches  de  Brèches  8c  de  Grès,  §.  242  a ,  8c  243. 


Mais  pour  nous  borner  ici  aux  obfervations  que  nous  venons 
de  faire  fur  le  Buet ,  on  voit  le  plus  grofïïer  de  ces  Grès,  §.58^, 
dépofé  fur  la  furface  de  la  première  Roche  primitive ,  &  un 
Grès  moins  greffier,  §.  f  ,  dépofé  fur  celui-ci.  Lorfque  les 
couches  calcaires,  §.  583  8c  584»  ont  commencé  à  le  former, 
les  eaux  contenaient  encore  les  parties  les  plus  fubtiles  du  fable , 
-  qui  fe  dépofant  par  intervalles,  produifoient  ces  couches  minces 

de 
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de  Grès ,  qui  fe  manifeftent  par  les  petites  moulures  blanches 
que  nous  avons  analyfées.  Enfin  la  pierre  qui  forme  la  cime  du 
Buet,  ne  contient  plus  que  quelques  grains  épars  de  ce  même  fable. 

§.  ï9G  Si  cette  obfervation  eft  aufïi  générale  que  je  le  penfe, 
elle  prouve  que  tous  les  grands  changemens  dans  les  caufes 
génératrices  des  mqntagnes ,  furent  précédés  par  des  fecouiïes  du 
Globe ,  qui  réduifirent  en  fragmens  plus  ou  moins  grofliers ,  dif¬ 
férentes  parties  des  montagnes  qui  exiftoient  alors  ;  que  ces  frag¬ 
mens  furent  dépofés  par  couches  fur  la  furface  de  ccs  montagnes  * 
dans  un  ordre  relatif  à  leur  pefanteur  ;  que  là  des  fucs  de  dif¬ 
férente  nature  les  agglutinèrent  &  les  convertirent  en  Grès  ou 
en  Poudingues  ;  qu’enfuite  de  nouveaux  dépôts  ou  de  nouvelles 
cryftallifations  produifirent  de  nouvelles  couches ,  qui ,  par  le 
changement  arrivé  dans  les  caufes  génératrices  des  montagnes , 
fe  trouvèrent  être  d’une  nature  différente  des  premières ,  & 
formèrent  de  nouveaux  genres  de  montagnes. 

§.  ^96.  Ces  bancs  de  fable  &  de  débris,  interpofés  entre  les 
dernieres  couches  primitives  &  les  premières  fécondaires ,  n’em¬ 
pêchent  pas  qu’en  général  il  n’y  ait  une  liaifon  marquée ,  &  des 
tranfitions  nuancées  entre  ces  deux  ordres  de  montagnes.  Ici 
même  on  voit  que  les  calcaires  &  les  Ardoifes  du  Buet  font 
mélangées ,  les  unes  de  grains  de  Quartz,  les  autres  de  lames 
de  Mica  ;  8c  toutes  de  particules  d’Ârgille  &  de  Pierre  de 
Corne  ;  qui  font  au  nombre  des  élémens  des  Roches  primi¬ 
tives.  Ces  fables  font  comme  un  point  entre  deux  périodes  a 
qui  n’empêche  pas  la  liaifon  des  idées  qu’elles  renferment. 


Conféquen- 
ces  théori¬ 
ques  de  ce 
phénomène. 


L’intcrpo- 
fition  de  ces 
Grès  ne  dé¬ 
truit  pas  U 
liaifon  entre 
les  diffèrens 
ordres  de 
montagne'-. 
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Débris  cle 
ÎD'ches  pn- 
mîrives  des 
environs  de 
Valoifine. 


CHAPITRE  XII. 


RECHERCHES  ULTERIEURES  SUR  LES  GRANITS. 

§.  S97>  Je  vins  à  Valorfine  au  mois  d’Àout  1776,  pour  mon¬ 
ter  fur  le  Buet ,  8c  le  mauvais  tems  me  retint  pendant  deux  jours 
dans  ce  village  ;  mais  je  profitai  de  tous  les  niomens  où  il  ne 
pleuvoit  pas  à  verfe,pour  faire  des  excurfions  dans  les  environs. 

Les  murs  de  pierres  feches  dont  efl  bordé  le  chemin  qui 
palTe  au  travers  du  village,  font  une  riche  colleétion  de  Roches 
compofées  ;  on  y  voit  toutes  les  nuances  imaginables  entre  les 
Granits  veinés  8c  les  Granits  en  maiïe ,  8c  toutes  les  variétés 
de  couleurs  dont  ces  Roches  font  fufceptibles.  On  y  trouve 
auffi  différentes  efpeces  de  Roche  de  Corne  ;  on  en  voit  qui 
font  vertes  en  dedans  ,  mais  qui  prennent  en  dehors  une  cou¬ 
leur  brune  ,  produite  par  la  décompofition  du  Fer  mélangé 
avec  leurs  élémens  :  quelquefois  au  milieu  d’une  de  ces  Ro¬ 
ches,  on  trouve  un  feul  cryftal  rectangulaire  de  Feld-Spath  cou¬ 
leur  de  rofe  ;  ailleurs  ces  cryftaux  font  plus  nombreux. 

Après  que  je  me  fus  amufé  pendant  quelque  tems  à  obferver 
ces  jeux  de  la  Nature,  j’entrepris  de  remonter  jufques  au  pied 
des  montagnes  qui  bordent  au  Nord-Oueft,  la  vallée  de  Va- 
lorfine.  En  y  allant ,  je  traverfai  des  champs  parfemés  de  dé¬ 
bris  femblables  a  ceux  que  j’avois  obfervés  le  long  du  chemin. 
Ces  champs  ont  même  été  en  quelque  maniéré  conquis  fur  ces 
débris ,  par  l’induftrieufe  activité  des  habitans  de  cette  vallée  j 
car  ce  n’eft  qu’en  écartant  &  en  amoncelant  de  place  en  place  > 
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une  partie  des  fragmens  de  rochers  qui  coüvroient  les  bords 
élevés  de  leur  vallée ,  qu’ils  font  parvenus  à  découvrir  le  peu 
de  terre  qui  forme  le  fond  de  ces  champs.  Ces  monceaux 
de  débris  font  encore  des  magafins  pour  le  Lithologifte  ;  j’y 
trouvai  de  nouvelles  variétés  de  différentes  Roches  ,  &  quel¬ 
ques-unes  d’cntr’elles  contenoient  de  jolis  cryftaux  de  Schorl  noir. 

§.  ï9  8-  Mais  le  morceau  qui  me  frappa  le  plus ,  étoit  compofé 
de  deux  pièces  fortement  foudées  enfemble,  l’une  étoit  un 
Granit  en  maffe,  8c  l’autre  une  Roche  de  Corne,  à  feuillets  très, 
minces.  Je  defirois  vivement  de  voir  la  place  de  laquelle  ce 
morceau  s’étoit  détaché  ;  je  montai  droit  devant  moi ,  &  je 
parvins  à  une  petite  ravine ,  d’un  côté  de  laquelle  tous  les 
fragmens  étoient  de  Granit ,  8c  de  l’autre  tous  de  Roche  de 
Corne  ;  je  penfai  qu’en  remontant  cette  ravine  ,  j’arriverois  à 
la  jondion  de  ces  deux  genres  de  pierres  ;  mon  efpérance  ne 
fut  pas  trompée;  j’y  parvins  en  effet,  mais  pour  y  arriver  j’eus 
à  gravir  des  pentes  affez  rapides. 


trouvai  là  fur  ma  droite^  une  mon 
tier  de  la  Roche  feuilletée  quy  faifoit  une  des  moitiés  du  fragment 
que  j’avois  rencontré.  Ses  feuillets ,  extrêmement  déliés ,  mé¬ 
langés  de  rouge  &  de  blan^,  ont  une  finguliere  reffemblance 
avec  les  fibres  d’un  bois  pétrifié.  Les  parties  rouges  ou  brunes 
de  cette  pierre  ,  font  un  mélange  de  petits  feuillets  de  Mica 
&  de  Pierre  de  Corne  très-divifée.  Les  parties  blanches  font 
un  Quartz  grenu  très-fin.  Lorfqu’on  l’humede  avec  le  fouille, 
elle  exhale  une  forte  odeur  de  terre  ou  d’Argille. 

£  j  j  |  •  (  (  *  -  '  1  1  i  * !  ’ 1  ; ’  £)  *  *  i ”  f  |  . .  ’  •  ’  ,  f  r .  *  l  j  *  ;  [  i  '  ;  f,  '  ' 
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Cette  Roche  eft  difpofée  par  couches  verticales ,  bien  planes 

8c  bien  fuivies;  leur  épaiffeur  varie  depuis  un  pouce  julques  à 

> 
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un  pied,  &  leurs  plans,  dirigés  de  l’Oueft-Nord-Oueft  à  PEft- 
Sud-Eft,  font  parfaitement  parallèles  aux  feuillets  minces  de 
la  pierre.  Des  fentes  obliques  aux  plans  des  couches,  coupent 
cette  Roche  en  divers  endroits  ,  &  obligent  la  pierre  à  fç 
rompre  en  fragmens  de  forme  rhomboïdale. 

Sur  la  gauche  eft  une  montagne  de  Granit  gris,  à  petits 
grains,  non  veiné.  Le  Granit  furplombe  fur  la  Roche  de  Corne, 
&  il  femble  même  que  le  poids  du  Granit  a  écrafé  les  cou¬ 
ches  de  cette  Roche  ;  elles  font  brifées ,  en  défordre ,  &  ren- 
verfées  fous  le  Granit  ,  &  ne  reprennent  leur  régularité  qu’à 
une  certaine  diftance. 

Une  crevafTe  étroite  fépare  ces  deux  montagnes  :  je  m’y  in- 
finuai  le  plus  haut  &  le  plus  avant  qu’il  me  fut  poffible  ,  mais 
fans  trouver  nulle  part  une  continuité  parfaite  entre  le  Granit 
&  la  Roche  feuilletée ,  comme  je  la  voyois  dans  le  fragment 
qui  m’avoit  conduit  là. 

§.  S 9 9-  En  revanche,  je  trouvai  une  chofe  que  je  ne  cher- 
chois  pas  &  qui  me  fit  un  très-grand  plaifîr.  En  obfervant  la 
Roche  de  Corne  dans  les  endroits  où  elle  étoit  la  plus  voifine 
du  Granit,  je  vis  dans  cette  Roche,  des  fentes  de  différentes  _ 
largeurs ,  remplies  d’un  Granit  qui  s’étoit  formé  &  moulé  dans- 
leur  intérieur. 

La  plus  grande  de  ces  fentes  a  un  peu  moins  de  3.  pieds 
de  largeur  ;  elle  coupe  à  angles  droits  les  plans  des  feuillets 
de  la  Roche  qu’elle  traverfe,  &  fa  partie  découverte  au  deffus 
de  la  terre ,  a  7  ou  g  pieds  de  longueur.  Les  bords  de  cette 
fente  font  bien  dreUes  &  parallèles  entr’eux, 
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Le  Granit  dont  elle  eft  remplie ,  eft  compofé ,  de  même  que 
Celui  de  la  montagne  à  laquelle  il  touche ,  de  Quartz  gris  , 
de  Feld-Spath  blanc  ,  &  de  Mica  gris  brillant.  On  remarque 
dans  ce  Granit ,  de  petites  fentes  redilignes ,  plutôt  indiquées 
que  réellement  exiftantes  ,  qui  fe  croifent  en  différens  fens,  qui 
paroiffent  l’effet  d’un  commencement  de  retraite  ,  &  qui  indi¬ 
quent  cette  tendance  à  fe  divifer  en  fragmens  planihédres ,  que 
l’on  obferve  fi  communément  dans  les  pierres  de  ce  genre. 


Au  deffus  &  au  deffous  de  cette  fente  on  en  voit  d’autres 
plus  étroites ,  une  entr’autres  qui  n’a  que  6  à  7  lignes  de  lar¬ 
geur  ,  &  qui  fe  prolonge  comme  la  précédente ,  dans  l’efpace. 
de  7  à  8  pieds.  Quelques-unes  de  ces  petites  fentes  montrent 
que  les  couches  de  la  Roche  de  Corne  fe  font  inégalement 
affaiffées,  depuis  que  le  Granit  s’y  eft  infinué  ,  car  on  les  voit 
s’interrompre  brnfquement ,  &  recommencer  de  même  un  peu 
plus  haut  ou  un  peu  plus  bas.  La  fente  la  plus  large  par  oit 
aufli  avoir  un  peu  confenti  dans  quelques  endroits. 


§.  600.  Ces  filons  de  Granit ,  qui  étoient  alors  nouveaux 
pour  moi,  me  parurent  répandre  du  jour  fur  la  formation  de 
cette  pierre. 


Conféqnen- 
ce  de  ce 
phénomène 


Car  pour  tout  homme  un  peu  verfé  dans  la  Minéralogie , 
il  eft  prefque  démontré  que  ce  Granit  a  été  formé  dans  ces 
fentes,  par  l’infiltration  des  eaux  ,  qui  en  defcendant  de  la  mon¬ 
tagne  de  Granit  qui  furplombe  au  deffus  de  ces  Roches  feuil¬ 
letées  ,  entrain  oient  des  élémens  de  cette  montagne  ,  &  venoient 
les  dépofer  &  les  faire  cryftallifer  dans  l’intérieur  de  ces  fiffures. 
Lorfqu’on  trouve  les  fentes  d’un  Marbre  ou  d’une  Ârdoife  > 
remplies  de  Spath  ou  de  Quartz  ,  on  décide  fans  héüter ,  que 


Obferva- 
tion  fem- 
bîable  ,  faite 
à  Lyon. 
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ces  corps  étrangers  ou 'parafâtes-,  comme  Linnæus  les  appelle,’ 
ont  été  chariés  par  les  eaux  &  cryftallifés  dans  ces  fentes  ; 
puis  donc  que  les  élémens  du  Granit  font  tous  fufceptibles 
de  cryftallifation  aqueufe  ,  pourquoi  ,  dans  les  mêmes  circonf- 
tances,  héfiteroit-on  à  reconnoître  ,  qu’il  a  été  auifi  difious  & 
cryftailifé  par  l’intermede  des  eaux  ? 

Je  crus  donc  avoir  fait  un  grand  pas  vers  la  connoiflance 
de  la  formation  du  Granit,  quand  j’eus  vu  avec  tant  de  clarté 
que  la  Nature  pouvoit  le  former  par  le  fecours  de  l’eau.  Mon 
feul  regret  étoit,  que  la  preuve  de  cette  vérité  fût  cachée  au 
centre  des  Alpes ,  dans  un  lieu  fi  peu  à  la  portée  de  la  plu* 
part  des  Amateurs  de  la  Lithologie. 

§.  6ot.  Mais  j’eus  à  la  fin  de  la  même  année,  le  plaifir  de 
trouver  ce  même  phénomène  ,  dans  un  lieu  bien  fréquenté  & 
d’un  accès  bien  facile  ,  puifque  c’elt  au  pied  des  murs  de  la 
■ville  de  Lyon. 

Si  du  dehors  de  la  porte  de  la  Croix-Roulfe  on  defcend 
vers  la  Saône,  par  un  fentier  qui  côtoyé  les  murs  de  la  ville, 
on  verra  fur  fa  droite ,  à-peu-près  au  defious  du  Fort  St.  Jean, 
des  bancs  de  fable  dont  les  tranches  font  à  découvert.  Sous 
ces  fables  on  trouvera  des  Roches  feuilletées ,  compofées  de 
Quartz  blanc  &  de  Mica  brillant,  ici  rouge,  là  noirâtre.  Ces 
couches  font  prefque  perpendiculaires  à  l’horizon  ,  car  elles 
font  avec  lui  un  angle  de  80  degrés,  en  defcendant  vers  le 
Couchant,  8c  en  courant  du  Nord  au  Sud. 


C’est  là  que  j’ai  trouvé  un  filon  de  Granit,  large  de  2i 
pouces,  8c  découvert  dans  une  étendue  d’environ  18  pieds. 
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Ce  filon,  dont  les  bords  font  bien  parallèles  entr’eux ,  traverfe 
les  couches  de  la  Roche  feuilletée  fous  un  angle  de  30  degrés'* 
&  fait  avec  l’horizon  un  angle  de  50  degrés-,  en  defcendant 
du  même  côté  que  ces  couches.  Le  Granit  qui  compofe  ce 
filon ,  a  contracté  ,  comme  celui  de  Valorfme  ,  quelques  fif- 
fures  rectilignes ,  qui  fe  croifent  allez  irrégulièrement.  On  voit 
dans  ce  même  rocher,  d’autres  veines  de  Granit  moins  confi- 
rablcs  :  la  plus  grande  eft  parallèle  à  celle  que  je  viens  de  dé¬ 
crire  ,  les  autres  lui  font  obliques» 

*  r  ,  '  *  ■  1 

*  J’observai  de  femblables  filons  dans  la  Roche  feuilletée  ,  an 
pied  même  du  mur  de  la  ville ,  &  fous  le  fentier  qui  côtoyé 
ce  mur.  Un  d’entr’eux,  de  14  à  if  pouces  de  largeur,  eft  per¬ 
pendiculaire  à  l’horizon  ,  de  même  que  les  feuillets  de  la  Roche.. 
Il  paiïe  fous  le  mur  &  doit  pénétrer  dans  la  ville. 

4 

Plus  près  de  la  Saône  &  dans  l’intérieur  même  de  la  ville, 
eft  une  carrière  de  Granit,  que  l’on  exploitoit  dans  le  moment 
où  je  la  vis. 

» 

§.  602.  Enfin  j’ai  fait  à  Semur  en  Auxois ,  une  obfervation 
analogue  aux  précédentes,  &  qui  confirme  la  même  vérité, 
c’eft  qu’il  peut  fe  former  du  Granit  dans  les  eaux,  par  la  cryf- 
tallifation  fimultanée  de  deux  ou  trois  différens  genres  de  pierre. 

Le  rocher  de  Granit  fur  lequel  cette  ville  eft  bâtie  ,  fe  di- 
vife  naturellement  en  grandes  malles,  terminées  par  des  côtés- 
plans ,  8c  ces  maftes  font  çà  &  là  féparées  par  des  crevalfes 
d’une  certaine,  largeur.  J’ai  trouvé  dans  ces  crevaffes  des  amas- 
de  Quartz,  de  Feld-Spath  &  de  Mica,  mélangés  comme  dans 
le  Granit  ,  mais  en  grains  beaucoup  plus  gros  ;  c’étoient  des 


Obferva¬ 
tion  analoi 
gue  faite  à 
Semur. 
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morceaux  de  Quartz  prefque  tranfparent,  d’un  ou  deux  pouces 
d’épailfeur  ,  traverfés  par  des  feuillets  de  Mica  ,  fi  grands  qu’on 
pouvoir  leur  donner  le  nom  de  Talc  ou  de  verre  de  Mofcovie; 
&  le  tout  entremêlé  de  gros  morceaux  de  Feld-Spath  rouge, 
femblable  à  celui  du  Granit  même,  &  confufément  cryftallifé. 
On  ne  pouvoit  pas  douter  en  voyant  ces  amas  de  gros  cryf- 
taux ,  qu’ils  ne  fuflent  l’ouvrage  des  eaux  des  pluies ,  qui  en 
partant  au  travers  du  Granit ,  ont  diflous  &  entraîné  ces  divers 
élémens ,  &  les  ont  dépofés  dans  ces  larges  crevartes  où  ils  fe 
font  cryfiallifés ,  &  ont  formé  de  nouvelles  pierres  du  même 
genre.  Les  cryftaux  de  ces  nouveaux  Granits  font  plus  grands 
que  ceux  des  anciens ,  à  caufe  du  repos  dont  les  eaux  ont  joui 
dans  l’intérieur  de  ces  réfervoirs. 


Réfultats 
de  nos  ob- 
fervations 
fur  les  Gra¬ 
nits. 


§.  603.  Rassemblons  à  préfent  celles  des  obfervations  éparfes 
dans  cet  ouvrage ,  qui  peuvent  nous  donner  quelques  lumières 
fur  l’origine  de  cette  Roche,  fi  ancienne  &  fi  peu  connue. 


J’ai  fait  voir  dans  la  première  partie,  §.  134,  135  &  136’, 

que  la  nature  des  élémens  du  Granit,  &  la  maniéré  dont  ils  font 

* 

combinés  entr’eux  ,  paroifîent  prouver  que  les  pierres  de  ce 
genre  ont  été  formées  par  une  cryftallifation  :  je  viens  de  mon¬ 
trer  des  Granits,  qui  fûrement  ont  été  produits  par  l’interven¬ 
tion  des  eaux  :  que  faudroit-il  donc  encore  pour  qu’il  fût  indu¬ 
bitable,  que  les  montagnes  de  Granit  ont  été  réellement  for¬ 
mées  dans  l’ancien  Océan  ? 

Il  faudroit  deux  chofes;  premièrement,  que  les  Granits  fuf- 
fent  difpofés  par  couches  ;  fecondement ,  qu’ils  renfermaient  des 
relies  ou  des  vertiges  des  habitans  des  eaux. 

§.  603. 


'•  .o* 
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§.  6 04.  Quant  à  la  difpofition  par  couches ,  il  ne  me  refte 
plus  aucun  doute  ;  ces  grands  feuillets  dirigés  parallèlement  à 
la  chaîne  des  Alpes  ,  §.  5 69  &  fuivans ,  ne  font  autre  chofe 
que  des  couches  ;  car  la  fituation  inclinée  ,  verticale  même  de 
ces  feuillets  n’empêchera  pas  qu’on  ne  les  reconnoiflfe  pour 
de  vraies  couches,  depuis  que  j’ai  fait  voir  que  les  Pierres  cal¬ 
caires  &  les  Ardoifes  fe  trouvent  li  fréquemment  dans  la 
même  fituation.  Et  quand  nous  aurons  examiné  de  plus  près 
des  montagnes  de  Graniu ,  quand  nous  y  aurons  obfervé  des 
couches  multipliées  ,  régulières,  parallèles  entr’elles,  &  d’une 
étendue  conlidérable ,  nous  ne  douterons  plus  de  leur  exiltence. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  les  Granits  ne  montrent  pas 
tous  ces  couches  régulières  ;  &  ce  qu’il  y  a  de  bien  remarqua¬ 
ble  ,  c’eft  qu’en  général ,  les  Granits  des  plaines  &  des  balles 
montagnes,  ceux  de  la  Bourgogne  &  des  Vofges,  par  exem¬ 
ple,  ceux  même  de  quelques  petites  montagnes  des  Alpes, 
comme  celle  de  Valorfine,  §.  j97>  ne  préfentent  que  rare¬ 
ment  des  couches  bien  prononcées. 

Mais  la  raifon  de  cette  différence  efb  très-manifelte  ;  pref- 
que  tous  ces  Granits  des  plaines  &  des  balfes  montagnes ,  font 
naturellement  &  actuellement  diviies  en  fragmens  rhomboïdaux, 
ou  du  moins  terminés  par  des  côtés  plans.  Or  ces  divifions 
ont  caufé  la  rupture  &  la  confulion  de  leurs  couches  ;  car 
ces  couches ,  compofées  de  pièces  incohérentes ,  n’ont  pas  pu  ré- 
lîfter  aux  injures  du  tems  ,  à  l’affaiffement  de  leurs  bafes ,  aux 
tremblemens  de  terre,  &c.  ;  &  elles  fe  font  tellement  oblitérées , 
que  fouvent  ces  montagnes  ne  paroilfent  plus  que  des  amas 
informes  de  malfes  fendues  ,  &  divifées  dans  toutes  les  direc¬ 
tions  imaginables. 

Y  y  y 


Les  Gra¬ 
nits  font  dif- 
pofés  pac 
couches. 


Ces  cou¬ 
ches  ne  font 
pas  toujours 
diftindes. 


Pourquoi. 
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Au  contraire,  dans  les  hautes  montagnes  des  Alpes,  quoi¬ 
qu’il  y  ait  auffi  des  fentes ,  comme  ces  fentes  font  beaucoup 
plus  rares,  que  fouvent  elles  font  folidement  foudées  par  du 
Quartz ,  les  couches  ont  eu  la  force  de  fe  maintenir. 

Si  l’on  demande  pourquoi  ces  Granits  des  plaines  font  plus 
divifés  que  ceux  de  nos  Alpes ,  je  dirai  que  cela  vient  des 
matières  argilleufes ,  de  la  Pierre  de  Corne  par  exemple,  qui 
fe  trouve  mélangée  en  plus  grande  dofe  dans  ces  Granits. 
Car  la  tendance  à  fe  divifer  par  une  efpece  de  retraite  ,  en 
fragmens  plus  ou  moins  réguliers ,  terminés  par  des  côtés  plans  3 
eft  une  propriété  de  l’Argille  ;  &  cette  terre  communique  cette 
tendance  à  tous  les  minéraux  dans  lefquels  elle  fe  mêle  ;  on 
la  retrouve  même  jufques  dans  les  Bafaltes ,  produits  comme 
nous  l’avons  vu ,  §.  1 8  3  9  par  la  fulion  des  Roches  mélangées 
d’Argille ,  c’eft-à-dire  ,  des  Roches  des  Corne. 

Ce  font  donc  les  dégradations  des  Granits ,  la  grande  in- 
clinaifon  de  leurs  couches,  &  quelquefois  encore  la  grande 
épailfeur  de  ces  mêmes  couches,  qui  ont  fait  méconnoitre  leur 
ftruélure  à  la  plupart  des  Naturaliftes.  Mais  s’ils  veulent  bien 
étudier  les  Granits  dans  des  lieux  où  ils  ne  foient  pas  brifés 
&  divifés  en  fragmens  ;  s’ils  veulent  reconnoître  que  la  Nature 
produit  des  couches  inclinées  &  même  verticales ,  avec  la  même 
régularité  que  les  couches  horizontales;  &  s’ils  veulent  enfin 
obferver ,  que  l’on  voit  dans  les  montagnes  calcaires ,  des  cou¬ 
ches  qui  ont  jufques  à  60  pieds  d’épaiflfeur,  §.  247;  j’ofe 
croire  qu’ils  feront  convaincus ,  comme  je  le  fuis  moi-même  a 
que  les  Granits  ont  été  originairement  formés  par  couches  *  tout 
anfh  bien  que  les  Marbres  &  les  Ardoifes. 
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§.  6 of.  La  fécondé  condition  à  laquelle  il  faudroit  fatisfaire, 
pour  démontrer  que  les  Granits  ont  été  formés  fous  les  eaux, 
n’eft  pas  aufll  facile  à  remplir,  &  il  eft  même  vraifemblable 
qu’on  ne  la  remplira  jamais.  Tant  de  bons  yeux  ,  pour  ne  rien 
dire  des  miens  ,  ont  inutilement  cherché  dans  les  Granits  des 
vertiges  de  Corps  marins ,  qu’il  eft  bien  probable  qu’il  n’en 
exifte  point. 

Mais  cette  condition  eft-elle  abfolument  indifpenfable  ?  Les 
Roches  feuilletées ,  dont  les  feuillets  &  les  couches  ont  une 
exiftence  fi  fort  au  deiïus  de  toute  efpece  de  doute  ,  &  qui 
fe  joignent  par  des  gradations  fi  bien  nuancées  avec  les  Ar- 
doifes  &  les  Pierres  calcaires ,  ne  font-elles  pas  évidemment 
l’ouvrage  des  eaux,  8c  pourtant  11e  font-elles  pas,  comme  les 
Granits ,  abfolument  dénuées  de  toute  efpece  de  vertiges  de 
Corps  marins  ? 

Il  y  a  plus ,  je  me  fuis  aflfuré  par  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  ,  que  dans  les  hautes  montagnes ,  les  Ardoifes  8c  les 
Pierres  calcaires  les  plus  anciennes ,  celles  qui  paroiiïent  avoir 

%  _  t 

été  produites  immédiatement  après  les  Roches  primitives,  ne 
contiennent  point  de  Corps  marins ,  ou  que  du  moins  ils  y 
font  infiniment  rares.  Au  contraire ,  les  Ardoifes  &  les  Pierres 
calcaires  que  l’on  trouve  dans  les  pays  plats ,  ou  fur  les  mon¬ 
tagnes  qui  y  confinent,  celles  en  général  qui  font  de  forma¬ 
tion  nouvelle ,  fourmillent  de  Corps  marins  de  tout  genre. 
On  pourroit  même  prefque  dire ,  que  toutes  chofes  d’ailleurs 
égales  ,  le  nombre  de  vertiges  de  Corps  marins  contenus  dans 
une  pierre ,  eft  en  raifon  inverfe  de  fon  ancienneté. 

Et  ce  n’eft  pas  que  le  tems  détruife  ces  vertiges  ;  car  quand 


Les  Granits 
ne  renfer¬ 
ment  point 
de  corps  ma¬ 
rins. 


Mais  les 
Roches 
feuilletées 
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on  voit  dans  ces  pierres ,  des  couches  minces ,  délicates  ,  des 
cryftaux  déliés,  des  filamens  foyeux,  confervés  dans  la  plus  par¬ 
faite  intégrité  ;  on  11e  doit  pas  croire  que  de  fortes  coquilles } 
li  elles  euftent  été  renfermées  dans  ces  mêmes  pierres ,  n’euf- 
fent  laiflTé  aucun  veftige  de  leur  préfence  ;  fur-tout  puîfqu’il 
arrive  fi  fréquemment  ,  que  lans  rien  perdre  de  leur  forme , 
elles  revêtent  la  dureté  &  la  nature  même  des  rochers  qui 
les  renferment. 

Conjeftu-  §  606.  je  croirois  plutôt,  que  l’ancien  Océan  dans  lequel 
les  montagnes  ont  été  formées ,  ne  contenoit  primitivement  que 
des  élémens  fans  vie;  que  peu -à- peu  les  germes  des  Etres 
vivans  fe  font  formés  ou  développés  dans  l’intérieur  de  fes 
eaux  ;  &  que  par  des  gradations  étendues  dans  une  longue 
fuite  de  fiecles  ,  leur  nombre  s’eft  augmenté  &  s’augmentera 
peut-être  encore.  C’eft  ainft  qu’une  infufion ,  pure  d’abord , 
dénuée  d’Etres  vivans ,  produit  au  bout  d’un  certain  tems  des 
Animalcules  ,  d’abord  en  petit  nombre  ,  mais  dont  les  efpeces 
fe  fuccedent  &  fe  multiplient  jufques  à  un  certain  terme ,  fui- 
vant  une  progreflion  régulière. 

Mais  ces  conjectures  font  peut-être  prématurées  :  il  eft  tems 
d’ailleurs  de  terminer  ce  volume.  Je  n’ajouterai  qu’un  mot  ; 
c’eft  que  li  ces  idées  paroilfent  étranges  à  quelques-uns  de  mes 
LeCteurs ,  je  les  prie  de  fufpendre  leur  jugement ,  jufques  à  cc 
qu’ils  en  ayent  vu  l’entier  développement  ;  &  fur-tout,  jufques 
à  ce  qu’ils  ayent  confidéré  la  nombreufe  fuite  de  faits ,  qui  m’ont 
contraint  à  les  adopter. 


Fin  du  premier  Volume ; 
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